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  Prologue


  Le jour se leva à l’est, s’insinuant dans le ciel qui surplombait la vénérable cité de Denathere, Joyau d’Imphallion. Dans l’aube naissante, la ville apparut, brisée.


  D’épais panaches de fumée grasse s’élevaient en volutes et obscurcissaient l’air, tels des serpents grisâtres et hypnotiques mordant les cieux. Même les nuages s’étaient assombris, contaminés, salis; et les rayons du soleil ne parvenaient pas jusqu’à Denathere, repoussés par les ténèbres d’une nuit sans fin.


  L’aube sombre, défaite, ne réussit pas non plus à rassurer les citoyens terrifiés car, ce matin-là, leurs cauchemars étaient bien réels.


  Personne ne tentait de maîtriser les incendies qui faisaient rage un peu partout, et le feu dévorait les habitations, les biens, les vies. Des cadavres brisés et ensanglantés jonchaient les rues. Les corbeaux s’agglutinaient dessus comme des mouches. Les chiens grondaient et montraient les dents; rendus fous par l’odeur omniprésente du sang, ils tuaient pour un morceau de la main qui les aurait autrefois nourris.


  Du haut des remparts de Denathere–toujours impressionnants, bien que lézardés, éventrés, pulvérisés–, les nouveaux maîtres de la cité observaient leur prise. La plupart étaient des mercenaires arborant une expression dénuée de toute pitié face à la souffrance qu’ils avaient semée dans leur sillage; ils tenaient négligemment leurs lames repues de sang. Eux, au moins, étaient humains. Car il y avait aussi des ogres cyclopes qui promenaient leur regard sur les soldats comme sur les citoyens; à leurs pieds s’élevaient les gloussements aigus de gnomes vicieux et sanguinaires–créatures difformes qui se délectaient du carnage qu’elles avaient engendré.


  Une mer humaine s’étendait dans les champs qui entouraient Denathere. Les tentes étaient autant d’îlots battus par les vagues de troupes mobilisées. Ici et là flottait une bannière colorée, l’étendard d’un seigneur ou d’une guilde dont les soldats étaient venus grossir l’armée rassemblée en ce lieu.


  La rumeur sourde de milliers de voix noyait tout autre bruit alentour. À des kilomètres à la ronde, les animaux fuyaient, terrorisés, se réfugiant au plus profond de leur terrier ou s’envolant haut dans le ciel avec des cris rauques. L’incessante clameur parvenait aux oreilles de la population meurtrie jusqu’au cœur même de la cité occupée. «La délivrance!» murmuraient les habitants. Mais s’il s’agissait bien de la délivrance, elle arrivait trop tard pour les milliers de personnes qui gisaient mortes ou mourantes dans les rues inondées de sang.


  Au sommet d’une butte dominant les prés environnants, hors de portée des meilleurs engins de siège, se dressait la tente principale. Une gigantesque oriflamme, plus grande qu’aucun homme, claquait avec solennité dans la brise légère. Elle représentait un imposant ours rampant surmonté d’une couronne brisée, le tout brodé sur un champ de couleur pourpre.


  Un homme se tenait sur la colline, une longue-vue pressée contre l’œil droit. Son visage buriné et taillé à la serpe était encadré par une masse de cheveux bruns, grisonnant légèrement aux tempes. Le tabard qu’il portait par-dessus sa lourde armure arborait un aigle écarlate sur fond bleu marine, de même que le bouclier posé à ses pieds. Lentement, il abaissa sa lunette, puis il secoua la tête, comme pour chasser de son esprit la vision de la cité vaincue.


  —S’y habitue-t-on jamais, Nathan?


  Nathaniel Espa, chevalier d’Imphallion, s’inclina pour la forme.


  —Bonjour, Votre Grâce.


  Il adressa ensuite un signe de tête à la compagne du jeune régent, une femme brune aux traits doux, vêtue d’un gilet de cuir sur une tunique groseille.


  —Bonjour, Rheah.


  Lorum, duc de Taberness et régent légitime d’Imphallion, sourit faiblement. À vingt-cinq ans, il en savait juste assez sur les tactiques militaires et la guerre pour admettre qu’il était incapable de diriger une armée de cette importance. C’était peut-être lui qui donnait les ordres, mais personne sur le terrain n’ignorait que la campagne était planifiée par le seigneur Nathaniel. Embarrassé dans une armure brillante que jamais une lame ennemie n’avait entamée, le régent repoussa une mèche de cheveux blonds de son visage juvénile rasé de près.


  —Je ne sais vraiment pas comment vous parvenez à faire preuve d’une telle bienséance si tôt le matin, Nathan. J’ai l’impression d’avoir dormi sur des cailloux toute une semaine!


  Rheah eut un rire plaisant.


  —Mais vous avez dormi sur les cailloux toute la semaine, Votre Grâce. Ce sont là les joies de la guerre: l’occasion de visiter des endroits où aucune âme sensée ne souhaiterait se rendre; de rencontrer quantité de personnes qui n’aimeraient rien mieux que de vous tuer de tout un tas de manières affreuses et douloureuses; ainsi que de dormir sur des pierres assez tranchantes pour estropier un éléphant. On aurait dû vous en avertir avant que vous fassiez le déplacement…


  —Merveilleux, marmonna Lorum.


  Nathaniel, en revanche, en avait trop vu ce matin-là pour sourire. Il se contenta de lancer un regard noir à Rheah, qui semblait ne pas avoir remarqué l’humeur massacrante de son ami.


  Lorsqu’il eut compris qu’elle n’avait cure de son agacement, il reporta son attention sur le jeune régent.


  —Il me semble que vous me posiez une question, Votre Grâce?


  Le jeune homme désigna les colonnes de fumée qui dansaient au-dessus de la ville. Ils étaient venus la sauver, si toutefois les dieux en décidaient ainsi.


  —Je me demandais simplement si l’on s’habitue à ce genre de spectacle…


  Nathaniel se tourna vers la cité.


  —Par tous les dieux, j’espère que non, murmura-t-il.


  D’un geste brusque, il frappa sa paume ouverte de son poing, manquant de casser sa fragile longue-vue.


  —À quoi joue ce salopard?


  Rheah hocha la tête avec lenteur, sans prêter attention à l’expression déroutée de Lorum.


  —Tu penses qu’il ne s’agit pas seulement d’une banale conquête de territoire? demanda-t-elle d’un ton soudainement grave.


  —Cela ne fait aucun doute. Il n’est pas si stupide.


  —Je ne comprends pas, avoua le régent, la main à demi levée afin de capter leur attention. Qu’est-ce qui nous dit qu’il n’essaie pas simplement de prendre Denathere comme il l’a fait des précédentes cités?


  —Il a fait entrer le gros de son armée à l’intérieur de la ville, lui expliqua Nathan sans quitter les lointains remparts des yeux. C’est bien plus qu’il n’en fallait pour venir à bout de leurs défenses.


  —Et?


  Le chevalier soupira.


  —Votre Grâce, ne m’avez-vous donc pas écouté lors de nos leçons?


  —Bien sûr que si, se défendit Lorum, l’air offensé.


  —Très bien. Dans ce cas, regardez autour de nous. Que pouvez-vous me dire à propos du terrain?


  —Il y a la ville, bien entendu. Les remparts qui l’entourent. Et puis rien d’autre que des champs. Des terres cultivables, essentiellement. Quelques collines…


  Nathan acquiesça.


  —Exact. Et qu’est-ce que cela signifie?


  Les yeux brillants, le jeune homme comprit enfin:


  —Denathere est une cité plutôt difficile à défendre!


  —Excellent, sourit le chevalier. Elle n’a que ses murs. Certes, ils sont hauts et impressionnants, mais il suffit d’une brèche et plus rien n’arrête les ennemis. Si vous capturiez la ville, est-ce qu’il vous viendrait à l’idée de vous terrer à l’intérieur?


  —Certainement pas! s’exclama Lorum. Je serais bien trop vulnérable en cas de contre-attaque! Comme…


  —Comme celle que nous allons lancer, compléta l’homme. Exactement.


  —C’est une sacrée erreur de sa part, murmura le régent.


  Cette fois, Nathan et Rheah secouèrent la tête à l’unisson.


  —Non, déclara la jeune femme. Corvis Rebaine ne commet pas ce genre d’erreur.


  —Merde! Si seulement il existait un moyen de savoir ce qu’il fabrique là-dedans! grogna de nouveau Nathan en agitant sa lunette avec impuissance en direction de la ville.


  —En fait, intervint Rheah, pensive, il y en a un.


  


  Au centre de Denathere s’élevait un grand bâtiment de pierre couvert de cendres et noirci par la suie. Les oriflammes aux couleurs vives qui flottaient autrefois sur les colonnes et les immenses arches avaient disparu, parties en fumée ou arrachées par des mains qui n’avaient rien d’humain. Pourtant, même dépourvu des bannières des différents seigneurs et guildes, l’édifice dégageait encore une impression de grandeur.


  Les rues aux abords de la Salle du Conseil grouillaient de soldats, humains ou non, enlisés dans la frustration qui accompagnait toujours le moment de creux entre deux affrontements. Les bâtiments environnants représentaient naguère le fleuron de l’architecture de la ville, mais les arches élégantes, les délicates peintures murales, les toits hauts, tout cela n’était plus qu’amas fumants de bois brûlé et amoncellements de pierres éboulées. Seule la Salle du Conseil avait été relativement épargnée.


  La somptueuse construction était presque vide. La salle principale, siège des négociations constantes et houleuses entre les guildes et les maisons nobles, était en ruine. Des éclats de verre et de boiseries jonchaient le sol, et la table de chêne qui trônait là depuis deux cents ans avait été réduite en petit bois par des soldats trop zélés. Les appartements privés n’étaient guère en meilleur état; du rez-de-chaussée au toit, les meubles étaient fracassés, les pièces de cristal et les miroirs pulvérisés, et tout ce qui avait un tant soit peu de valeur s’était volatilisé depuis longtemps déjà.


  Le seul signe de vie provenait du sous-sol. Une salle habituellement utilisée comme entrepôt résonnait d’une étrange cacophonie: le murmure de gémissements de terreur et de conversations paniquées, accompagné de curieux coups sourds, rythmés.


  Dans la pièce brillamment éclairée par toutes les lampes à huile qui avaient pu être rassemblées, l’élite de la ville attendait. Les femmes, les enfants et les vieillards issus des familles nobles se pressaient contre le mur. Ils étaient livides, et beaucoup sanglotaient. Les mères serraient leurs petits contre elles pour les protéger. À leurs côtés étaient avachis les plus anciens membres du Conseil des guildes, trop âgés pour l’activité que l’on avait imposée à leurs concitoyens. Plusieurs soldats occupants faisaient les cent pas, prêtant à peine attention aux captifs.


  Au centre, le sol de pierre était crevé, comme si Daltheos le Créateur avait frappé la terre de son grand marteau, et c’était de cette fosse béante que s’échappait le curieux écho.


  Après avoir jeté un coup d’œil méfiant au garde le plus proche de lui, un homme d’âge moyen s’écarta du mur pour s’approcher d’un prisonnier aux cheveux blancs. Le visage couvert de sueur, l’ancien fronça les sourcils.


  —Que voulez-vous, Bennek?


  Bennek, comte de Prace, lui rendit son regard noir.


  —Ce que je veux, Jeddeg, c’est savoir comment vous avez pu laisser ceci arriver.


  —Je vous demande pardon?


  Le vieil homme ne broncha pas, mais son regard se fit glacial. Il se leva vivement, bien que chancelant un peu, de manière à planter ses yeux dans ceux de son accusateur. Plusieurs soldats portèrent la main à leur épée, mais aucun n’intervint.


  —Et en quoi, exactement, est-ce ma faute?


  Bennek brandit un doigt sous le nez de l’autre.


  —Votre faute à tous! Au Conseil! Nous savions qu’il arrivait. Nous le savions tous! Nous avons demandé aux guildes… Nous vous avons suppliés de nous procurer les fonds nécessaires au renforcement de nos armées. Vous avez rejeté notre demande!


  —Nous avons fait le maximum, rétorqua Jeddeg du ton de celui qui s’était justifié ainsi une dizaine de fois déjà. Comment aurions-nous pu deviner qu’ils seraient si nombreux? De plus, il ne me semble pas avoir vu les familles nobles chevaucher en première ligne…


  —Espèce de salaud, je…


  —Est-ce que vous allez arrêter, à la fin?


  Le silence se fit.


  Tyannon, fille aînée du baron de Braetlyn, cilla, tout aussi surprise que les deux hommes par son propre éclat de voix. À quinze ans, aube de l’âge adulte en Imphallion, elle avait l’habitude d’être traitée comme une enfant et de rester à sa place, ainsi qu’il convenait à une jeune fille bien élevée. Elle se mordit la langue lorsqu’elle se rendit compte qu’elle venait de hausser la voix face à deux des personnages les plus importants de Denathere.


  —As-tu quelque chose à dire, fillette? s’enquit Jeddeg.


  D’une main, elle tordait le bord de sa tunique pleine de poussière.


  —C’est-à-dire… Je…


  Son jeune frère, Jassion, s’avança timidement et agrippa l’autre main de sa sœur dans son petit poing.


  —Tyannon en colère? demanda-t-il d’une voix encore plus ténue qu’à l’accoutumée.


  Elle prit une profonde inspiration et pressa brièvement la main du garçonnet dans la sienne.


  —Oui, Jass. Oui, je suis en colère. Mais pas contre toi, mon chéri. (Elle leva la tête, les prunelles soudain animées d’un feu impétueux.) Contre eux!


  Bennek prit un air grave.


  —Allons, vois-tu, Tyannon…


  —Je vois! Et je n’en crois pas mes yeux! Je n’arrive pas à croire que vous vous battiez encore! Des gens meurent et, vous, vous vous sautez à la gorge!


  —Tyannon, répondit Jeddeg, nous essayons de trouver un moyen de…


  —Vous ne faites rien de tel! cria la jeune fille en frappant du pied sur le sol pour souligner son propos. Cela n’a aucun rapport avec une quelconque solution, ni même avec eux! (Elle pointa du doigt les gardes, qui arboraient à présent de larges sourires, ravis du spectacle qui s’offrait à eux.) Cela concerne le prix du grain, les routes marchandes, ou toute autre ânerie à propos de laquelle vous vous disputiez avant-hier! Si vous aviez laissé mon père prendre les choses en main, nous n’aurions pas été vaincus si rapidement.


  Les regards du maître de guilde et du comte se glacèrent, et Tyannon prit conscience qu’elle était peut-être allée un peu trop loin.


  Avant qu’elle puisse balbutier quelques mots d’excuse ou que l’un des deux hommes lâche une réplique cinglante, une nouvelle voix s’éleva derrière elle.


  —Avons-nous un problème, messieurs?


  Tyannon entendit le cri perçant de son frère et sentit sa petite main se resserrer sur la sienne; elle vit Bennek pâlir, la lèvre tremblotante; Jeddeg reculer contre le mur, les yeux écarquillés. Elle aurait dû se retourner, faire un geste, quelque chose, mais elle était pétrifiée. À l’exception de sa respiration précipitée, tout signe de vie l’avait désertée.


  À sa gauche, l’un des gardes s’avança avec réticence.


  —Nous, euh… c’est-à-dire… nous étions sur le point d’intervenir, messire.


  —Bien entendu. Quelle chance que je sois là pour vous épargner cette peine.


  Le garde adressa un sourire dédaigneux à la jeune fille tremblante, dont les yeux semblaient prêts à sortir de leurs orbites.


  Le combat est terminé! hurlaient-ils à la place de sa bouche muette. Pourquoi ne voulez-vous pas vous en aller?


  —Quel est ton nom, fillette? tonna la voix derrière elle.


  —T… Tyannon, messire.


  —Tyannon.


  L’homme fit rouler ce nom sur sa langue, comme pour le goûter, à la recherche d’une imperfection.


  —Et peux-tu me dire pourquoi je m’adresse à l’arrière de ton crâne, Tyannon?


  —P… Parce que je suis dos à vous, messire?


  La plupart des prisonniers, ainsi que plusieurs soldats, lâchèrent des hoquets incrédules; la jeune femme se raidit, dans l’attente des coups qui allaient sûrement venir. Pourtant, après quelques instants de silence, le nouveau venu rit doucement.


  —Tourne-toi, Tyannon.


  Les épaules voûtées, comme si elle se résignait au destin que les dieux lui réservaient, elle obtempéra.


  La silhouette qui lui faisait face était tout droit sortie des contes qu’elle lisait chaque soir à Jass–les plus sombres d’entre eux. Bien que plus petit que ses ogres, l’homme la dominait de toute sa hauteur et emplissait entièrement son champ de vision. Des pieds à la tête, son corps était dissimulé par une armure démoniaque d’un acier noir comme la nuit rehaussé de plates d’os, qui brillaient d’un éclat étrangement blanc dans la lumière orangée des lanternes. À ses épaules, deux courtes pointes retenaient une lourde cape pourpre, assortie de manière tout à fait fortuite à la bannière du régent qui flottait à l’extérieur de la ville. Projetée par les flammes vacillantes des lampes, son ombre dansait sur les murs, comme guidée par un marionnettiste fou. Sur sa tête, un casque en os–un crâne cerclé de fer. Rien d’humain ne perçait sous cette façade sinistre, aucune âme ne transpirait des trous béants qui s’ouvraient dans le masque.


  Dans un sursaut désespéré de volonté, la jeune femme parvint à détacher son regard du casque hideux. Elle baissa les yeux et examina un moment la chaîne autour du cou de l’homme. Celle-ci plongeait sous le plastron en os, dissimulant peut-être un pendentif ou une amulette. Plus bas, elle découvrit l’énorme hache sur laquelle reposait une main gantelée. L’arme était debout, le talon du manche sur le sol. Sa lame était ornée de minuscules gravures–formes abstraites semblables à des milliers de personnes se livrant aux actes de guerre les plus cruels et brutaux.


  Elle geignit doucement en prenant conscience qu’il y avait des choses bien pires à contempler que les orbites vides du nouveau venu. Comme cette hache, et les silhouettes gravées à sa surface, qui semblaient presque se mouvoir seules, indépendamment de la lumière dansante…


  —Sais-tu qui je suis, Tyannon?


  —Oui, dit-elle dans un demi-souffle. Vous êtes Corvis Rebaine.


  Le crâne cerclé approuva.


  —Cela t’effraie.


  Ce n’était pas une question.


  —M… Messire, répondit Tyannon, vous faites peur à des gens bien plus importants que moi.


  D’une certaine manière, ce constat la détendit un peu. Jassion poussa un gémissement plaintif et elle le fit lentement passer derrière elle, se plaçant entre son frère et le monstre.


  —Vraiment?


  L’espace de quelques instants, l’homme qui avait conquis la moitié d’Imphallion se tut. Les muscles de Tyannon furent parcourus d’un spasme tant elle était crispée.


  Rebaine fit alors un mouvement brusque. Malgré elle, la jeune fille sursauta et un petit cri s’échappa de ses lèvres. Toutefois, il se contenta de désigner de son gantelet noir et ivoire le bras avec lequel elle maintenait fermement Jassion dans son dos.


  —Tu fais honneur à ta famille, Tyannon. Mais ton frère n’a rien à craindre de moi. Et toi non plus.


  L’expression de la jeune femme changea soudain tandis qu’un accès de colère semblait noyer toutes ses angoisses.


  —Ah! non? cracha-t-elle d’une voix amère, ses bégaiements envolés.


  Elle agita la main, englobant dans son geste non seulement les prisonniers présents dans la pièce, mais aussi la cité entière qui souffrait au-delà des épais murs de pierre.


  —Vous me pardonnerez, sire Rebaine, si je vous dis que j’ai quelques difficultés à vous croire sur parole.


  Quoi qu’il eût été sur le point de rétorquer, le seigneur de guerre fut interrompu par des bruits étouffés en provenance de la fosse. Une voix s’éleva alors des profondeurs:


  —Messire! Ils ont trouvé quelque chose.


  Rebaine oublia tout le reste. Il s’avança jusqu’au bord de l’excavation et regarda en contrebas, par-delà la terre dense, par-delà la foule des nobles et des membres des guildes qu’il avait forcés à creuser. Il contemplait l’étroit couloir aux parois de pierre qu’ils avaient découvert, simple portion d’un petit réseau de chambres enfoui sous la Salle du Conseil, plus ancien que la ville elle-même.


  —Il est vraiment ici…


  Il avait murmuré cela si bas que personne n’avait pu l’entendre.


  Ou, tout au moins, personne n’aurait dû.


  —Tu en doutais?


  Comme toujours, la voix était moqueuse, sarcastique, même si les mots, eux, n’exprimaient rien de tel.


  Rebaine ne répondit pas et bondit dans la fosse, ses pieds projetant un nuage de poussière. Les manœuvres s’écartèrent, terrifiés –beaucoup frémirent perceptiblement à sa seule vue. Parmi ces derniers, Rebaine reconnut le baron de Braetlyn.


  Je me demande d’où lui vient cette fougue, à cette jeune fille, songea-t-il. Je ne peux pas croire qu’elle la tienne de ces gens-là.


  Au fond du trou béait une autre brèche, plus petite, qui menait à l’antique passage: son objectif. Le couloir était plongé dans un noir d’encre, mais le seigneur de guerre n’avait jamais craint les ténèbres.


  Il savait ce qui s’y trouvait.


  Il agita les doigts dans ses lourds gantelets, puis murmura des paroles qui n’étaient tirées d’aucune langue humaine. Derrière le masque de cauchemar, ses pupilles s’illuminèrent légèrement, et l’obscurité s’ouvrit devant lui.


  —Faites sortir ces hommes de la fosse, ordonna-t-il à ses gardes. Assurez-vous qu’on leur donne à boire et à manger.


  —Tout de suite, messire. Souhaitez-vous que certains d’entre nous…?


  Le soldat déglutit, incapable de poursuivre, les yeux rivés sur la bouche sombre du tunnel.


  —Non. J’irai seul. Trouvez Valescienn. Faites-lui savoir qu’il devra impérativement retenir les armées de Lorum si elles attaquent avant mon retour. Dites-lui que Davro et ses ogres doivent se replier autour de la Salle du Conseil. Ils représentent notre dernière ligne de défense. Les gnomes ainsi que nos autres soldats devraient être en mesure de tenir le mur sans eux pendant quelque temps.


  —Très bien, messire. Bonne chance là… Hum… Là-dedans.


  Rebaine lui adressa un signe de tête et se glissa dans l’ouverture.


  —On nous observe, tu sais, l’informa son interlocuteur invisible d’un ton indifférent.


  —Quoi? (Rebaine baissa les yeux, irrité.) Et pourquoi as-tu attendu tout ce temps pour m’en avertir?


  Ses lourdes bottes claquèrent sur les vieilles dalles. Sans hésiter, il prit la direction du nord.


  —Tu devisais avec cette jeune dame. Tu avais l’air de tant t’amuser, j’ai jugé qu’il serait malvenu de t’interrompre.


  Rebaine grogna.


  —Bien sûr…


  Il écarta une gigantesque toile d’araignée de son chemin, puis, entre trois passages identiques, choisit le plus à gauche.


  —Et de quelle manière nous observe-t-on? Seilloah m’a assuré qu’elle était en mesure de bloquer tous les sortilèges espions qu’on pourrait nous lancer.


  —Seilloah manque d’imagination. Il ne s’agit pas d’un sortilège espion. Quelqu’un–au goût je pencherais pour Rheah, même si je n’en jurerais pas–a uni sa vision à celle d’un scarabée plutôt énorme et exceptionnellement hideux. Il était tapi dans un coin de la pièce, là-haut, et maintenant il court le long de la paroi, pas loin derrière.


  Il jeta un coup d’œil sur les murs autour de lui; tous se ressemblaient plus ou moins. Quelle intersection était-ce? Il avait étudié la carte durant des jours, mais il n’avait aucune certitude.


  À droite, décida-t-il finalement.


  —Comment veux-tu qu’elle voie quoi que ce soit? Il fait plutôt noir, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.


  —Ooh! mais c’est vrai… Quel idiot je fais! Je ne vois absolument pas comment cette petite créature pourrait nous distinguer dans cette obscurité. (Un hoquet de surprise résonna dans l’esprit de Rebaine.) Tu ne penses quand même pas qu’elle utilise la magie?


  Un long soupir s’éleva des profondeurs de l’affreuse armure.


  —Je suppose que tu te crois drôle?


  —Je me fais sourire, oui.


  —Il faut bien que ça en amuse un…


  —Bon, on l’exécute, oui ou non?


  À gauche, tout droit, encore tout droit, gauche…


  —Occupe-t’en, si tu veux. Je n’ai d’autre souci que ton bonheur.


  —Je n’en doute pas une seconde.


  Le pendentif de cristal chauffa légèrement sous la cuirasse de Rebaine, et un craquement retentit dans le couloir derrière eux.


  L’homme poursuivait sa progression, bouillant un peu plus de frustration chaque fois qu’il devait s’arrêter pour réfléchir à sa position sur la carte. Elle lui aurait été utile dans ces tunnels, mais il l’avait brûlée une fois mémorisée. En dépit du froid, il soulevait parfois son casque afin de s’éponger le front.


  —Pourquoi suis-je obligé de porter cette saleté? finit-il par lâcher.


  —Il me semble que c’est lié à la terreur et à l’effroi qu’elle provoque chez tous ceux qui posent les yeux sur toi, répliqua sèchement la voix. C’est en tout cas ce que tu m’as affirmé. En ce qui me concerne, je suis incapable d’imaginer qu’un être de ton espèce puisse inspirer une quelconque peur.


  —La peur. (Il secoua la tête.) Tout serait tellement plus simple s’ils voulaient bien coopérer… Je n’aurais pas à les terroriser.


  —À la fin, la fille là-haut ne semblait plus si effrayée que ça.


  Le seigneur de guerre revit la jeune fille–Tyannon, se corrigea-t-il–et sa peur réduite à néant par les flammes de sa colère.


  —Elle ne manque pas de cran.


  —C’est certain… Tu devrais la supprimer avant que son audace se répande.


  —Je ne crois pas, Khanda.


  —Je ne plaisante pas. C’est très dangereux, ce genre de chose. Laisse-la te tenir tête, et d’autres décideront qu’eux aussi peuvent le faire sans que cela porte à conséquence. Il faut immédiatement y mettre un terme!


  Rebaine refusa d’un nouveau signe de tête, si fort que son casque vint cogner contre les ailettes de son armure.


  —Je n’assassine pas les enfants.


  Même s’il était assez difficile de qualifier Tyannon d’enfant; dans cette pièce, elle avait assurément fait montre de plus de maturité que la plupart de ses aînés.


  —Je le sais bien. Tu laisses ton armée s’en charger à ta place.


  Rebaine ravala le commentaire furibond qui lui monta à la gorge et l’étouffa sous une vague de bile. Il aurait bien pu répondre ce qu’il voulait, sa réplique n’aurait fait qu’apporter de l’eau au moulin de Khanda. Ce n’était pas non plus un sujet qu’il aimait aborder. Longtemps auparavant, lorsqu’il s’était engagé sur cette route, il avait décrété que l’aboutissement de ses projets valait tous les sacrifices. Ce n’était néanmoins jamais agréable.


  Il se concentra plutôt sur les couloirs tortueux.


  —Voilà, dit-il finalement en examinant l’immense porte métallique couverte de rouille qui lui barrait le chemin. Nous y sommes.


  —Toutes mes félicitations. Est-ce que nous pourrions en finir?


  —Tu n’es pas du genre à savourer l’instant, hein? Bien, d’accord. Allons-y.


  —Puis-je? Ou préfères-tu la démolir à l’aide de ton taille-buisson géant?


  Rebaine baissa les yeux sur son énorme hache. Elle ferait indéniablement l’affaire, car il s’agissait de Sunder, l’une des dernières Kholben Shiar, les lames forgées par les démons. On disait qu’un homme suffisamment patient aurait pu se tailler un passage dans une montagne avec une telle arme.


  D’un autre côté, pourquoi faire voler des éclats d’acier à travers la salle? Il était à la recherche de ce trésor depuis trop longtemps pour risquer de l’endommager si près du but.


  —La manière subtile, répondit-il après un moment de réflexion.


  —Très bien.


  Le seigneur de guerre se concentra. Ses propres capacités en matière de magie étaient médiocres, tout au plus. N’ayant jamais été officiellement évalué, il supposait avoir le niveau d’un simple initié du Premier Cercle, ou peut-être celui d’un initié du Deuxième dépourvu de talent. Ridicule en comparaison de beaucoup de ses ennemis, comme Rheah Vhoune, initiée du Septième Cercle. De tous les alliés de Lorum, elle était la plus dangereuse; d’après les écrits historiques, seul Selakrian lui-même, archimage et maître du Dixième Cercle, avait fait son entrée dans le Septième Cercle à un âge plus précoce que Rheah.


  De son côté, Corvis trichait.


  Le processus lui était devenu si familier qu’il l’exécutait désormais sans même y penser. Il visualisa le résultat qu’il souhaitait obtenir, leva une main gantelée et puisa non dans ses propres pouvoirs, mais dans ceux de son allié inhumain. Des copeaux de rouille tombèrent de la porte, comme décollés par un léger tremblement de terre; pourtant, le tunnel lui-même ne vibrait pas. Le métal rougeoya, puis vira au blanc, suivant un tracé très spécifique qui divisait la porte en huit sections se rejoignant au centre. L’air se fit âcre, irrespirable. Un pan, puis un deuxième se détachèrent, à la manière d’une orange que l’on pèle. Les morceaux d’acier se plaquèrent au mur, au sol et au plafond, puis refroidirent doucement, à jamais soudés à la pierre.


  Sans même attendre que le métal ait tiédi, Rebaine franchit l’ouverture circulaire et pénétra dans la pièce. Oui! Il était là, sur une table, recouvert par les toiles d’araignées et la poussière des âges. Il patientait depuis des millénaires, l’attendait, lui. Avec ceci, c’en était fini des effusions de sang. Elles ne seraient plus nécessaires. Avec ceci, et rien d’autre, il régnerait sur Imphallion.


  Les yeux brillants sous son heaume de cauchemar, Corvis Rebaine s’approcha, les mains tendues…


  


  —Rheah? Rheah, tu m’entends?


  Une voix familière. Inquiète, anxieuse. Impatiente aussi. Préoccupée par d’autres choses que cette simple question.


  —Est-ce qu’elle va s’en sortir?


  Une autre voix, également connue, mais moins que la première. Plus jeune. Bien plus alarmée. La peur. Les cliquètements qui l’accompagnent proviennent sans doute de ses mains tordues d’angoisse, emprisonnées dans des gantelets.


  —Comment voulez-vous que je vous le dise? Que sais-je de la magie? Je n’ai pas la moindre idée de ce qui lui est arrivé! Je…


  Se préparant à subir la douleur lancinante que lui causerait inévitablement la lumière, elle ouvrit les paupières avec lenteur.


  —De l’eau, coassa-t-elle.


  Elle sentit une main solide sous son dos, et on l’aida à s’asseoir avant de presser contre ses lèvres un verre tiède et sableux à cause de la poussière ambiante. Malgré tout, Rheah but à longs traits. À chaque gorgée, la brûlure dans sa gorge s’atténuait un peu, et l’ogre dans son crâne finit par cesser ses douloureuses danses rituelles.


  —Est-ce que ça va? demanda Nathaniel.


  C’était lui qui la soutenait.


  —Ça ira mieux dans un moment… Je vous remercie, ajouta-t-elle à l’adresse de Lorum, qui lui avait présenté le gobelet.


  Le jeune homme recula avec un léger sourire.


  —Que s’est-il passé? reprit le chevalier.


  L’équilibre incertain, Rheah se releva en ne s’appuyant que légèrement sur l’épaule de son ami.


  —J’ai été repérée. Mon petit compagnon a été tué. Dans un étalage de pouvoir parfaitement inutile, qui plus est.


  —De pouvoir? hésita Lorum. N’auraient-ils pas pu simplement marcher dessus, ou l’écraser?


  —J’imagine que si. Rebaine a choisi de ne pas le faire.


  »La mort d’une monture n’est jamais une expérience plaisante.


  Elle se massa l’arête du nez entre le pouce et l’index en grimaçant. De toute évidence, l’ogre n’en avait pas complètement terminé.


  —Votre Grâce…, pressa doucement Nathaniel.


  Le jeune homme fronça les sourcils, mais acquiesça.


  —Rheah, risqua-t-il, non que cela m’enchante de vous brusquer en de telles circonstances, mais…


  —Mais vous voulez savoir ce que j’ai appris.


  Lorum hocha de nouveau la tête.


  Elle soupira et s’efforça de se redresser.


  —Moins que je ne l’aurais souhaité, malheureusement. Tout ce que je sais, c’est que Rebaine a découvert un réseau de tunnels, peut-être des catacombes, sous la Salle du Conseil.


  —Des tunnels? répéta Nathaniel. Où mènent-ils? Pourrait-il y faire avancer ses troupes? Est-ce…?


  Elle leva une main pour le faire taire.


  —Pas si vite, Nathan! Non, son armée n’y tiendrait pas. Les couloirs sont trop étroits, et ils semblent ne conduire nulle part. Il cherche quelque chose là-dessous. Quelque chose de précis.


  Le jeune régent écarquilla les yeux.


  —Comme quoi?


  —Je ne suis sûre de rien. Mais c’est de toute évidence assez précieux pour qu’il se soit risqué à enfermer ses troupes dans une ville pour ainsi dire indéfendable afin de le trouver.


  Lorum et Nathan échangèrent un regard grave. Le régent s’éloigna, puis s’arrêta devant la cloison de toile de sa tente. L’air absent, il laissa tomber une main sur la table à sa gauche et pianota du bout des doigts sur une carte tactique. Les yeux dans le vague, il paraissait observer l’intérieur même de la cité.


  —Touchait-il au but?


  —Je ne pourrais le dire, Votre Grâce, mais il donnait sans aucun doute l’impression de savoir où il allait. Je suppose qu’il était assez proche.


  —C’est ce que je craignais.


  Lorum s’octroya un autre long moment de réflexion. Il savait ce qu’il devait faire, mais il voulait en considérer pleinement les implications. Puis, avec une inspiration résolue, il se retourna.


  —Nous ne pouvons donc pas lui laisser plus de temps, annonça-t-il avec fermeté.


  Alors qu’il était déjà en proie à une foule de sentiments divers, Nathaniel fut néanmoins impressionné de voir le jeune duc assumer enfin pleinement le rôle qui lui était dévolu.


  —Rassemblez les généraux et dites-leur de se mettre en formation. Nous attaquerons dès qu’ils seront prêts. Et que les dieux nous sourient.


  


  Unis par une même curiosité malgré l’aversion qu’ils se vouaient mutuellement, nombre de soldats et de prisonniers scrutaient avec attention l’intérieur du gouffre dans lequel Corvis Rebaine, la Terreur de l’Est, avait disparu une heure auparavant. Pas un bruit ne s’élevait des profondeurs obscures; pas le moindre mouvement ne perçait les ténèbres millénaires.


  —Les dieux sont peut-être avec nous, souffla Jeddeg. Ce rat puant est peut-être mort là-dessous.


  Cette fois, Tyannon n’ouvrit pas la bouche. Elle observa les visages harassés et affligés des gens qui l’entouraient–tous sauf celui de son père, qui refusait de croiser son regard.


  À leurs pieds, la nuit vola en éclats; une boule de feu dévala le tunnel, fissurant les parois de pierre sur son passage. De la fosse jaillit une vague de chaleur aux relents de fumée et de soufre qui fit larmoyer les témoins de la scène. Puis elle se dissipa, remplacée par un cri à glacer le sang.


  Néanmoins, et en dépit des espoirs des captifs, ce n’était pas le hurlement d’un homme en train de brûler au cœur du brasier. Non, il s’agissait là des rugissements d’une rage forcenée, d’une furie que la voix seule ne suffisait à exprimer. Sous leurs yeux, une nouvelle gerbe de flammes envahit le couloir, suivie du fracas de la roche qui explosait. De gigantesques nuages de gravats émergèrent du trou au fond de l’excavation, et le bâtiment trembla. Gardes et prisonniers échangèrent des regards horrifiés lorsqu’ils comprirent que Rebaine détruisait les tunnels.


  Tyannon battit des paupières pour chasser la poussière qui s’était glissée dessous, et, quand sa vision s’éclaircit, il était devant elle, ombre impénétrable émergeant des volutes. L’effroyable hache se balançait dans sa main droite, et des fragments de pierre et de terre se détachaient de sa lame. Dans sa main gauche, il tenait une sorte de boîte, enveloppée dans un morceau de velours rouge moisi et mité. Une rage palpable irradiait de lui; les soldats comme les citoyens s’écartèrent, épouvantés.


  Tous sauf un; un homme imposant, grand et large d’épaules. Les cheveux blonds–presque blancs–coupés très court à l’exception d’une longue mèche à l’arrière de son crâne, il était vêtu d’un haubert de mailles recouvert d’une cuirasse noire, semblable à celles que portaient les autres hommes de Rebaine. Ses traits anguleux étaient marqués d’une cicatrice irrégulière qui courait de son oreille gauche jusqu’à sa lèvre supérieure. Lui, et lui seul, ne bougea pas d’un pouce, nullement ébranlé par la fureur de son maître.


  —Messire? hasarda-t-il d’une voix bourrue, teintée d’un léger accent que Tyannon ne reconnut pas. Ça ne s’est pas bien passé?


  —Bien passé? Bien passé? (Rebaine se retourna brusquement pour lui faire face.) Est-ce que les choses ont l’air de s’être «bien passées», Valescienn?


  —Pas vraiment, mais…


  —Une fichue clé!


  Il secoua l’objet emballé sous le nez de son lieutenant, sans même remarquer qu’il aurait pu le lui briser si ce dernier n’avait pas eu un mouvement de recul; sans s’en soucier peut-être.


  —Tous ses écrits où il l’a mentionnée, «sa plus grande réussite»! Crois-tu qu’au moins une fois il aurait pris la peine de mentionner qu’il fallait une satanée clé?


  Valescienn pâlit.


  —Vous voulez dire…?


  —Inutile. (Il fit un pas en arrière et laissa mollement retomber ses bras.) Il nous est parfaitement inutile.


  L’homme aux cheveux blonds écarquilla les yeux, avant d’être gagné par la fureur.


  —Si vous ne pouvez pas vous en servir… est-ce que cela signifie que vous ne souhaitez pas poursuivre vers Mecepheum?


  —Mecepheum? Valescienn, nous aurons de la chance si un tiers de l’armée parvient à quitter cette foutue ville! Nous…


  —Messire!


  Un autre soldat entra précipitamment dans la pièce, le visage couvert de sueur, et dérapa légèrement sur les gravats au bord de la fosse.


  —Messire, Lorum attaque! Ils sont des dizaines de milliers! Des nobles, des soldats des guildes…


  Il s’étrangla, hors d’haleine.


  Un murmure se répandit parmi les gardes; tous pensaient la même chose. Comme d’habitude pourtant, ce fut Valescienn qui eut le courage de l’exprimer à voix haute:


  —Nous ne les vaincrons pas, messire, dit-il à Rebaine, qui lui tournait le dos. Cette cité est un véritable piège à rats. Elle ne tiendra pas plus pour nous qu’elle n’a tenu lorsque nous nous en sommes emparés.


  Les épaules du seigneur de guerre s’affaissèrent, mouvement imperceptible emprisonné au fond de son armure de cauchemar. Il avait échoué. Il avait tout misé sur la certitude que la victoire était dissimulée ici, sous Denathere. Et il avait perdu.


  Toutefois, il devait faire au mieux.


  —Valescienn, dis aux hommes de se replier. Fuyez comme vous le pourrez. Ils sont libérés de mon service. Permets-leur de rentrer chez eux ou de se faire engager ailleurs.


  —Messire? (Le ton était incrédule, presque plaintif.) Ne souhaitez-vous pas que nous nous regroupions quelque part?


  —Il n’y a nulle part où nous regrouper, mon ami, ni aucune raison de le faire. Même avec la chance de notre côté, une fois que nous nous serons échappés, nous n’aurons plus assez d’hommes pour constituer une armée digne de ce nom. Et je suis fatigué, Valescienn. Fatigué.


  —Mais…


  —Tu as tes ordres! Et annonce à Davro que ses ogres peuvent également retourner chez eux.


  L’homme hocha la tête, puis s’arma de courage pour une dernière question.


  —Et vous, messire?


  Car ils savaient tous deux que l’armée en approche ne serait que trop heureuse de laisser tout homme, ogre et gnome se sauver sans lui infliger même une égratignure si elle avait la possibilité de mettre la main sur Corvis Rebaine.


  —Les sortilèges de protection de Seilloah tiendront encore un peu. Je devrais être hors d’atteinte des techniques traditionnelles d’observation à distance. Et dans le cas contraire, ce n’est pas comme si je ne disposais d’aucun pouvoir moi-même.


  —Hmm… Il ne s’agit pas exactement de «tes» pouvoirs, il me semble.


  Rebaine fit mine de ne pas avoir entendu, et Valescienn ne se rendit pas compte qu’une troisième voix s’était jointe à leur conversation.


  —Je devrais être capable de leur échapper pendant un temps, conclut la Terreur de l’Est.


  —Et si Vhoune vous envoie un pourchasseur?


  —Ce genre de sort requiert une personne qui a observé la cible de près au cours des derniers mois. Ce n’est le cas ni de Vhoune, ni de quiconque servant sous les ordres de Lorum.


  —Non, murmura l’autre homme, mais d’autres vous ont vu… (Il balaya la pièce d’un regard froid comme le sang d’un gnome.) Vous n’avez qu’un mot à dire, messire, et ils sont tous morts.


  Le soupir de Rebaine fut étouffé par son casque hideux.


  —Il n’en est pas question, Valescienn. Il y a eu bien assez de morts pour aujourd’hui.


  —Comment comptez-vous vous protéger, dans ce cas?


  —Je pense qu’il vaut mieux risquer une vie plutôt que les tuer tous. Je connais Rheah Vhoune. Elle est très douée, elle est déterminée, mais elle n’est pas aussi féroce qu’elle voudrait nous le faire croire. Elle ne lancera pas de pourchasseur si elle sait que j’ai avec moi quelqu’un qui en subirait également les conséquences.


  —Un otage, messire?


  —Je ne vois aucune autre solution.


  Il examina longuement les captifs. Simple mascarade, destinée à son lieutenant: il avait déjà arrêté son choix.


  —Tu n’as aucune idée des ennuis au-devant desquels tu cours, cracha Khanda dans son esprit.


  —Tyannon! aboya Rebaine sans prêter attention à son compagnon invisible. Viens par ici.


  La jeune femme fit un pas en avant, le visage plus blanc que les plates d’os de l’armure du seigneur de guerre. Il l’attira à lui, si près qu’elle eut le souffle coupé par l’odeur de fumée et d’acier huilé.


  —Tyannon, écoute-moi bien, dit-il d’une voix douce. Que tu me croies ou non, je ne te veux aucun mal. Ton sang ne me servirait à rien; toi, en revanche, si. Lorsque je n’aurai plus besoin de toi, tu seras libre de partir. Tu as ma parole.


  —Pourquoi… Pourquoi ne me forcez-vous pas, messire?


  —Je le pourrais. Mais là, je n’ai pas le temps de me battre. Si tu ne me suis pas de ton plein gré, il me faudra opter pour…


  Imperceptiblement, le masque s’inclina en direction du petit Jassion, recroquevillé derrière les jambes de sa sœur.


  —…quelqu’un qui ne sera pas en mesure de me résister.


  Tyannon ferma les yeux, luttant contre les larmes.


  —J’irai avec vous, messire.


  —Bien.


  Soudain conscient de l’extrême proximité de la jeune fille, Rebaine recula vivement; ce n’était pas le moment de se laisser distraire. Il la saisit par le poignet et l’entraîna à sa suite, sans égard pour les vagissements de son petit frère.


  —Adieu, Valescienn.


  Le ferraillement et les cris de la bataille parvenaient désormais jusqu’à la salle à travers les fissures dans la pierre.


  —À bientôt, messire… Vous feriez mieux de filer.


  Le crâne approuva d’un signe, puis, trop bas pour que quiconque l’entende, il appela:


  —Khanda?


  —Oui, ô être inconsidéré?


  —Je crois qu’il est temps pour nous de partir.


  —Tu sais, je suis sans doute capable de te protéger des pourchasseurs qu’ils pourraient lancer après toi. Tu n’as pas besoin de la fille.


  —Dans le cas présent, «sans doute» n’est pas une garantie suffisante.


  Il y eut un éclair aveuglant de lumière rouge, et ils disparurent.


  


  Valescienn vit son maître se volatiliser tandis que les bruits de combat se rapprochaient. En dépit de son génie et de ses pouvoirs, Rebaine avait ses faiblesses, que son lieutenant ne partageait cependant pas. Croisant le regard des soldats qui s’étaient rassemblés autour du gouffre, il désigna les prisonniers d’un geste nonchalant.


  —Tuez-les.


  Des hurlements éclatèrent dans la pièce, puis tous tentèrent de fuir, quand bien même il n’y avait nulle part où se réfugier. Une épouvantable symphonie se joua alors à l’épée et à la hache, orchestrée par l’homme blond aux yeux vides, sans âme. Le sol fut bientôt baigné de sang visqueux et, un à un, les cris se turent.


  À l’arrière, un vieillard remua. Il ne cherchait pas à s’échapper, car il avait conscience qu’il n’y avait guère d’issue. Il était tout aussi terrifié que ceux qui l’entouraient, tout aussi désireux de s’accrocher aux quelques années qui lui restaient encore, mais il savait qu’il y avait plus important à faire. Le cœur tambourinant, il se baissa derrière la foule en panique et souleva un tout jeune garçon qui sanglotait. Aussi vite qu’il le put, il se glissa jusqu’au bord de la fosse, dans laquelle des dizaines de dépouilles gisaient déjà, certaines encore frémissantes.


  —J’aurais souhaité t’épargner cela, mon enfant, confia-t-il à Jassion d’une voix étouffée, couverte par la clameur. Mais tu vivras!


  Jeddeg sourit malgré les larmes qui sillonnaient ses joues poussiéreuses pour venir se perdre dans les profondeurs de sa barbe piquante.


  —Si… Quand tu reverras ta sœur, dis-lui que je n’étais pas qu’un salaud sans cœur, d’accord?


  Le vieillard lâcha prise. Jassion glissa entre ses mains et atterrit douloureusement sur le dessus de la pile de cadavres. Il resta étendu quelques instants, étourdi, puis fut presque écrasé par le corps de Jeddeg, à qui l’on venait de pulvériser l’arrière du crâne. Le garçon voulait pleurer, hurler. Et surtout, il voulait sa sœur. Mais au moindre bruit, les méchants hommes le trouveraient… Aussi se tint-il coi, même quand le sang des morts empilés sur lui commença à couler sur ses bras, sa tête, son visage, même quand leur poids menaça de l’étouffer.


  Enfin, le silence se fit. Les derniers échos du massacre s’éteignirent dans les recoins les plus éloignés, mais pas dans l’esprit de l’enfant, où ils résonneraient sans fin, et ne se tairaient qu’à sa mort.


  Chapitre premier


  Ce qu’il y avait de plus merveilleux, c’était qu’il s’agissait d’une maison toute simple, ordinaire.


  Elle n’était pas immense, mais assez vaste pour le confort de tous ses habitants, qui avaient même un peu d’espace superflu. Les murs étaient solides et sûrs, ils avaient été montés avec patience par des mains aimantes. Le bâtisseur n’avait pas utilisé une once de magie durant la construction de la demeure, même s’il aurait probablement pu. D’une certaine manière, cela aurait été à l’encontre de tous ses efforts.


  Quelques fenêtres avaient été soigneusement réparties autour de l’édifice. Elles laissaient les rayons du soleil pénétrer à l’intérieur durant la journée, ainsi que la clarté de la lune et des étoiles la nuit venue; elles permettaient également de rafraîchir la maison pendant les mois d’été, mais n’étaient pas assez nombreuses pour entraver le chauffage en hiver.


  La maison s’élevait à la lisière du bourg; assez proche pour être engageante, elle offrait toutefois un minimum d’intimité à ses propriétaires, luxe dont ils n’auraient guère pu jouir en plein cœur du petit village de Chelenshire, qui, bien que ne réunissant pas plus de soixante-dix à quatre-vingts âmes, était pourtant toujours très animé.


  Autre avantage de cet emplacement reculé: la maison se trouvait à l’écart de la circulation calme mais constante de ce qui avait été un jour une grande route marchande. Il paraissait tout à fait improbable qu’une personne de passage reconnaisse ses occupants, mais mieux valait ne pas prendre de risque.


  C’était un matin ensoleillé. Il faisait bon, pas trop chaud; le ciel était clair et d’un bleu sans nuages. Les oiseaux virevoltaient par centaines, profitant des derniers jours agréables avant que la canicule et les pluies rares mais torrentielles de l’été s’abattent lourdement sur eux. Des écureuils, des chiens de prairie et parfois même des lapins traversaient la pelouse, en quête de fruits, de légumes et de noix–de tout ce qui se porterait volontaire pour leur servir de déjeuner. Un jardin complet se présentait en rangées bien propres de chaque côté de la demeure. Des laitues, des tomates, des carottes, des radis, des tomates, des oignons, des courges, et encore des tomates–la dame de la maison avait une curieuse passion pour les tomates–semblaient les inviter au festin. Néanmoins, même s’ils s’arrêtaient quelques fois à son bord pour contempler ce repas alléchant, dressés sur leurs pattes arrière, aucun de ces rongeurs dévastateurs n’avait jamais pénétré dans le potager. Quelque chose tenait à distance les animaux–y compris les limaces, les escargots et les nombreux insectes nuisibles.


  La magie n’avait peut-être pas été utilisée lors de la construction de la maison, mais, en ce qui concernait le jardin, c’était une tout autre histoire.


  Avec un petit grognement, l’homme occupé à désherber le rang de courges s’assit sur ses talons, une main dans le bas du dos. Décidément, se disait-il, il était trop vieux pour rester des heures penché sur ces légumes.


  Bon sang! Il n’aimait même pas le jardinage! C’était le plaisir de sa femme, qui consacrait chaque jour une bonne partie de son temps à l’entretien de la parcelle. Pour sa part, il aurait été ravi d’acheter ses légumes au marché; mais, si l’argent n’était pas un problème–il avait accumulé assez de richesses lors de ses actions passées pour vivre dans le luxe durant bien des années–, elle avait souligné qu’un tel train de vie à Chelenshire ne manquerait pas d’attirer l’attention. Et c’était précisément pour ne pas se faire remarquer qu’ils avaient pris la décision de s’installer dans ce village.


  D’où le jardin, les parties de chasse et les voyages occasionnels, la broderie et autres travaux d’aiguille de sa femme, les journées qu’il passait en ville à aider le vieux Renfro à la forge ou à conseiller Tolliver sur des questions politiques.


  Mais la forge était silencieuse ce jour-là, comme presque tout le reste du village, car chacun observait le jour des Dieux. Et elle lui avait demandé de lui rendre service en l’aidant au jardin. Il secoua la tête, désemparé, le temps que le tiraillement dans son dos s’estompe. Voilà longtemps qu’il ne pouvait rien lui refuser.


  Bien sûr, se dit-il en se levant brusquement, en proie à un nouveau spasme de douleur, il est encore temps d’y remédier.


  S’il n’avait plus le physique remarquable de sa jeunesse, il était plus grand que la moyenne–plus grand que la plupart des hommes du village en tout cas. Dans la fleur de l’âge, son corps gigantesque était tout entier recouvert de muscles durs comme l’acier; même Xavier, le fils de Renfro à la carrure imposante, n’était qu’une rose délicate en comparaison de l’homme qu’il avait été.


  L’âge mûr lui avait ravi tout cela, même si la pratique rigoureuse d’exercices physiques et une certaine prédisposition lui avaient épargné la bedaine qui sévissait chez beaucoup d’anciens soldats. Il était en fait devenu plutôt mince, presque maigre. Son visage anguleux était saisissant sans être beau, ses yeux verts pénétrants. Ses cheveux autrefois châtains avaient viré au gris et lui tombaient jusqu’aux épaules, lui conférant un air légèrement sauvage. Il était encore capable d’accomplir le travail d’un homme deux fois plus jeune, mais il n’était plus le même.


  Et il avait toujours mal au dos.


  —Papa, papa!


  Un sourire radieux illumina ses traits et la douleur s’envola. Il s’agenouilla vivement pour attraper le tourbillon gigotant à la tignasse brune qui se jeta dans ses bras. Il se releva et serra l’enfant contre son cœur, hilare.


  —Bien le bonjour, Lilander, proclama-t-il d’un ton faussement grave. Puis-je savoir ce que tu fuis, cette fois?


  —Un monstre! s’exclama gaiement le bambin.


  Que les dieux fassent en sorte que tu ne rencontres jamais pire monstre que celui-là, ne put-il s’empêcher de penser.


  —Vraiment? Est-ce un horrible monstre?


  Lilander fit signe que oui et gloussa.


  —Est-ce qu’il fait peur? Est-ce qu’il est moche et dégoûtant?


  Le garçon riait désormais à gorge déployée et hochait vigoureusement la tête.


  —Est-ce… Mellorin?


  —Hé! protesta une voix non loin du jardin. J’ai entendu!


  Le père et le fils s’esclaffaient à présent tous les deux.


  —Allons, Mel, montre-toi. Je te taquine!


  Une moue désapprobatrice aux lèvres, une jeune fille aux cheveux châtains apparut au coin de la maison. Pas tout à fait adolescente, elle était vêtue d’une simple tunique et d’un pantalon de toile brute, comme le reste de la famille. Ses parents avaient décrété qu’elle était bien trop encline à courir les champs pour porter des jupes au quotidien.


  —Tu ne donnes pas l’impression de poursuivre ton frère, constata l’homme aux cheveux d’argent avec sérieux. Tu n’es même pas essoufflée…


  —Pourquoi me fatiguer? rétorqua-t-elle en leur jetant un regard suffisant. Je l’attraperai de toute façon.


  —Ah! et comment peux-tu en être si sûre?


  —Je suis plus intelligente que lui.


  Lilander cessa de rire et adressa un regard furibond à sa grande sœur.


  —Même pas vrai!


  Mellorin poussa un soupir théâtral. Conscient qu’il allait bientôt devoir endosser son rôle de père sévère, l’homme réprima un sourire. Elle ressemblait tellement à sa mère…


  —Je refuse de m’engager dans ce genre de débat avec un enfant, répliqua la jeune fille avec une dignité exagérée.


  La bouche frémissante, l’homme toussota.


  —Même pas vrai! insista le garçon.


  Les yeux de sa sœur lancèrent des éclairs.


  —Si, c’est vrai! cria-t-elle.


  Bon, il ne fallait pas que cela dégénère.


  —Les enfants, tonna le père avec assez de fermeté pour attirer leur attention, sans toutefois donner l’impression qu’il était en colère… pour l’instant. Qu’est-ce que je vous ai déjà dit à propos des bagarres?


  —Je sais pas, rétorqua aussitôt Lilander. En plus, c’est elle qui a commencé.


  —Même pas vrai!


  —Si, c’est vrai!


  Leur père secoua la tête et leur fit donc une nouvelle fois la morale, répétant ces paroles ressassées cent fois déjà, et qu’il rabâcherait cent fois encore, peut-être même dès le déjeuner, puis il les envoya à l’intérieur. Les fenêtres n’étaient pas tout à fait assez épaisses pour empêcher les «Même pas vrai!», «Si, c’est vrai!» incessants d’envahir le jardin.


  —Ils font plus de boucan qu’un ogre, murmura-t-il avec un léger sourire en retournant à ses légumes.


  —Ils sont également plus dangereux, répondit-on derrière lui. Ils ont cassé une autre vitre ce matin. C’est d’ailleurs pour ça que je les avais mis à la porte.


  Elle se tenait au bord du jardin, appuyée sur un râteau. Elle fronçait les sourcils, mais il la connaissait depuis assez longtemps pour détecter la lueur d’amusement dans son regard. D’une nuance de brun plus profonde que la sienne jadis, sa chevelure était retenue par une simple tresse. Quelques mèches folles tombèrent sur son visage et elle les repoussa d’un revers de main, sans même s’en rendre compte.


  —Tu es magnifique, lui dit-il avec sincérité.


  —N’essaie pas de changer de sujet. Je suis bien trop lasse pour apprécier les flatteries.


  Il ne put s’empêcher d’éclater de rire.


  —Ah! mais je serais plus qu’heureux de surveiller les enfants pour la journée. Bien entendu, cela signifie que je serais forcé–à mon grand regret, je t’assure–de te laisser travailler seule au jardin…


  —Oh! que non! Non, tu restes ici, avec moi, même si je dois t’attacher à un piquet comme l’un de mes plants de tomates. Tu…


  Un grand fracas se fit soudain entendre du côté de la cuisine.


  —C’est la faute à Mellorin!


  —Même pas vrai!


  —Si, c’est vrai!


  Leur mère soupira.


  —Enfin, dès que nous nous serons occupés du désastre…


  —Ah! s’exclama-t-il. Une vie ordinaire. C’est ce que nous souhaitions, n’est-ce pas?


  Elle rit tandis qu’ils se mettaient en chemin, le jardin provisoirement oublié. Même après toutes ces années, c’était toujours aussi merveilleux.


  —Je t’aime, Tyannon, dit-il simplement.


  Tyannon sourit à l’homme qui avait été son époux durant la moitié de son existence.


  —Je t’aime aussi, Corvis.


  Corvis Rebaine suivit sa femme à l’intérieur et médita un instant. Comme les choses pouvaient changer en dix-sept ans…


  


  Les festivités touchaient à leur fin, abandonnant la ville de Denathere à une délicieuse fatigue.


  À l’ouest, le soleil dardait ses derniers rayons sur les vestiges d’un chaos tout juste maîtrisé. Des rubans d’étoffes colorées jonchaient les routes, comme si un arc-en-ciel avait explosé au-dessus de la ville et projeté ses éclats un peu partout. Les enfants, dont l’enthousiasme n’était pas encore complètement émoussé après une semaine de liberté et d’abus de sucreries, couraient dans tous les sens en riant. Ils s’interpellaient les uns les autres, déterminés à profiter au maximum de leurs jeux avant que leurs parents les obligent à rentrer pour dîner et se coucher. Quelques adultes dansaient encore dans les rues, un pichet de bière, d’hydromel ou de vin dans une main, et dans l’autre, la taille, le poignet–voire, dans quelques-unes des plus obscures ruelles, d’autres régions anatomiques–d’un concitoyen de même disposition. Les marchands hélaient les passants d’une voix enrouée, cherchant obstinément à effectuer une ultime vente en ce dernier jour de fête.


  Néanmoins, la plupart des habitants étaient bien au chaud dans leur lit, éreintés par une semaine entière de réjouissances, et entamaient à présent le douloureux processus de récupération qui succédait trop souvent à l’excès de liesse.


  À l’orée de la cité, des mercenaires engagés par les guildes remontèrent la manivelle d’une énorme roue. Les chaînes claquèrent, les engrenages pivotèrent, le bois craqua, et les portes de la ville se refermèrent lourdement. Ce roulement de tonnerre isolé se répercuta dans toute l’enceinte. Les hommes ivres recouvrèrent un peu leurs esprits, et même les citoyens les plus joyeux frissonnèrent l’espace d’un instant, car c’était là un rappel tangible de ce qu’ils fêtaient–de tout ce qu’ils avaient un jour failli perdre.


  Au-delà des murs, au sommet de la petite butte sur laquelle s’était élevée la tente du régent tant d’années auparavant, se tenait un homme; il regardait les lumières de la ville s’éteindre une à une. Exténués par la célébration de leur libération, les habitants de Denathere dormiraient sur leurs deux oreilles, bien à l’abri derrière leurs remparts. Ils étaient d’ailleurs impressionnants, ces murs; plus hauts et plus épais que ceux qui étaient tombés sous l’assaut de la Terreur de l’Est, ils étaient surplombés de tours de guet équipées de catapultes et de balistes. En dépit de la situation défavorable de la cité, ces nouvelles protections suffisaient à décourager toute attaque.


  Ou en tout cas elles auraient dû, si l’ennemi ne les avait pas déjà franchies sans encombre d’un pas léger, chargé de nourriture, de boissons et de présents pour les festivités.


  Le sourire cruel qui se dessina sur le visage de l’homme lui fit plisser ses yeux froids, morts. Malgré un passé violent, la population de Denathere ne s’était jamais départie ni de sa tranquillité d’esprit, ni de sa naïveté.


  Il était étonnant de constater à quel point les choses avaient peu évolué, dix-sept ans après qu’on l’eut trahi et abandonné à l’intérieur même de ces murs.


  —Valescienn, au rapport.


  La voix caverneuse résonnait légèrement.


  Enfin, rectifia Valescienn en se tournant avec lenteur, il y a bien eu quelques changements…


  Lui-même avait peu vieilli. Ses cheveux étaient toujours aussi blonds, son regard de glace toujours dépourvu de la moindre trace d’humanité, et le même fléau d’armes pendait à son flanc. Ses cernes étaient plus marqués, et une seconde cicatrice–du côté droit de son front–était venue rejoindre celle qu’il arborait déjà depuis maintes années. Rien d’autre chez lui n’indiquait que près de deux décennies s’étaient écoulées depuis sa dernière visite ici.


  Le maître qui lui faisait désormais face n’était toutefois plus Corvis Rebaine.


  D’abord, il était moins grand que la Terreur de l’Est; moins grand d’ailleurs que beaucoup de ses propres soldats: il était loin d’atteindre le mètre quatre-vingts. Une ample tunique noire lui couvrait les bras, dépassant de sous sa cuirasse et ses brassards, qui semblaient façonnés–aussi étrange que cela puisse paraître–dans un minéral sombre et réfléchissant, proche de l’onyx. Ses chausses noires et ses bottes de cuir étaient également protégées par des jambières du même matériau, dans lequel étaient ciselées de minuscules runes d’argent. De nombreux anneaux glissés par-dessus ses fins gants d’agneau ornaient ses doigts; ils étaient tous en argent à l’exception d’un seul, en étain, surmonté d’une émeraude.


  Enfin, il était tout entier recouvert d’une lourde cape noire, fendue de haut en bas afin de créer une perpétuelle impression de mouvement. Elle était pourvue d’un profond capuchon, qui ne dissimulait qu’à demi un masque de pierre complètement lisse. Dans la lueur du crépuscule qui déclinait rapidement, Valescienn leva les yeux vers le visage de son nouveau maître et ne vit que son propre reflet, assombri et déformé.


  —J’observe la ville depuis un certain temps, messire, commença-t-il.


  L’autre agita une main impatiente et ses bagues projetèrent un arc d’argent dans les derniers rayons de lumière.


  —Qu’en est-il des hommes? Sont-ils en place?


  —Oui. Je les ai envoyés à Denathere par petits groupes toute la semaine durant, comme autant de joyeux lurons venus se joindre à la fête. (Il esquissa un sourire sinistre.) J’imagine que pas mal d’entre eux se seront oubliés et auront bu tout autant que les habitants, mais la plupart devraient être prêts à répondre à votre signal.


  —Il vaudrait mieux pour eux. Tout homme appartenant à nos troupes qui sera découvert ivre à l’intérieur de ces murs sera traité comme n’importe quel autre citoyen. Est-ce clair?


  Valescienn se rembrunit.


  —Oui, messire. Je me demande toutefois si…


  Il s’interrompit en comprenant que son maître ne l’écoutait plus et prit le temps de détailler celui qu’il avait choisi de servir.


  La silhouette sombre faisait les cent pas. Entre les pans mouvants de sa cape, les runes d’argent dansaient le long de son corps. Son lieutenant détourna le regard. Rebaine était effrayant, mais sire Audriss, lui, était dérangeant. La puissance qu’il dégageait était comme une fièvre infectant tous ceux qui l’approchaient d’un profond sentiment d’infériorité. Valescienn avait craint la Terreur de l’Est comme il redoutait n’importe quel homme capable de le terrasser sur un champ de bataille–et ces derniers n’étaient pas nombreux. En revanche, Audriss le terrifiait jusqu’au tréfonds de son âme, lui donnait la chair de poule en des endroits dont il avait jusqu’alors ignoré l’existence. Et c’était là la principale raison qui le poussait à le servir.


  L’homme pivota sur ses talons et, pour la première fois, Valescienn remarqua la dague qu’il portait à son flanc gauche. Le pommeau noir de l’arme émergeait d’un fourreau tout aussi sombre; il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’elle soit presque invisible contre l’armure et la cape ténébreuses… À présent qu’il l’avait aperçue, pourtant, il aurait souhaité n’avoir jamais posé les yeux sur elle, car la lame incurvée l’avait elle aussi repéré. Une sensation de violence imminente, d’anticipation réjouie s’insinua dans son esprit par les fissures et les brèches de son âme.


  Le souffle coupé, Valescienn s’arracha à la contemplation de l’arme. Il savait ce qu’Audriss arborait à son flanc, il avait reconnu la cousine de la hache dont se servait Rebaine. Cependant, même au plus fort de la bataille et du massacre, ce dernier n’avait jamais déchaîné toute la puissance de la Kholben Shiar. Valescienn était persuadé qu’Audriss n’aurait pas tant de scrupules.


  De plus en plus troublé par le silence de son maître, il demanda enfin:


  —Messire?


  Le bruit de pas derrière lui cessa, et il aurait juré entendre le froissement de l’étoffe quand la capuche pivota dans sa direction.


  —Oui?


  —Pardonnez mon audace, mais qu’attendons-nous, au juste?


  —Ceci.


  Une brume basse venait d’apparaître au pied de la colline, émergeant selon toute apparence de la terre même. Elle grimpa lentement, recouvrant l’herbe au sommet de la butte, puis les bottes de Valescienn jusqu’à ses chevilles. Alors jaillit une colonne de brouillard de la taille d’un homme. Les courants affluaient vers l’intérieur, formant un vortex opalescent. Tandis que la brume se retirait, le soldat ne put s’empêcher de regarder à ses pieds. L’herbe luisait, mais les reflets rougeâtres ainsi que l’arôme métallique qui lui parvenait aux narines suggéraient que ce n’était pas de la rosée qui tapissait le sol.


  Un visage se dessina au cœur de la colonne, entièrement sculpté dans la brume. Ses orbites s’emplirent d’un épais bouillon de sang, qui se figea en une paire d’yeux humains, si ce n’était leur couleur rubis. Le reste de la tête se gorgea de liquide écarlate, puis ce fut le tour du corps qui la soutenait. Le brouillard disparut subitement, et un troisième homme se dressa devant eux.


  Le visage en lame de couteau, il scrutait Valescienn sans ciller. Ses cheveux noirs et soyeux tombaient souplement sur ses épaules. Il était vêtu d’une simple tunique blanche ouverte sur le torse, étrangement immaculée et fraîche au vu de l’humidité ambiante, et de chausses grises rentrées dans des bottes de cavalier noires. Ses doigts longs et fins se terminaient par des ongles impeccables. Ses lèvres étaient pleines, presque féminines, et sa peau parfaitement lisse.


  —Un choix intéressant, déclara-t-il d’une voix mélodieuse sans quitter Valescienn des yeux.


  —Il me sert plutôt bien, répondit Audriss.


  L’inconnu dévisagea le soldat un moment de plus, puis s’avança vers l’homme en noir. Valescienn remarqua alors que la brume ne s’était pas totalement dissipée et subsistait dans le sillage du nouveau venu, accrochée à ses bottes comme une boue collante.


  —Valescienn, annonça Audriss avec autant de désinvolture que s’il procédait aux présentations lors d’un rassemblement familial, voici Mithraem.


  L’étrange personnage s’inclina poliment.


  —C’est un honneur, sans aucun doute.


  Reconnaissant le nom avec horreur, le soldat éprouva soudain quelques difficultés à respirer.


  Mithraem ébaucha un sourire vide, dépourvu de toute gaieté, avant d’oublier tout à fait Valescienn.


  —La Légion attend votre signal.


  —Excellent.


  Audriss fit signe à son lieutenant, qui s’avança d’un pas, l’esprit engourdi.


  —Voilà ce que j’attendais. Dis aux troupes que je les veux prêtes pour la bataille à l’instant où nos hommes à l’intérieur auront pris les remparts. Nous attaquons demain.


  


  Les dernières bouffées d’air frais du printemps laissèrent place à l’été. Les hommes de Chelenshire vaquaient à leurs occupations quotidiennes tout en s’assurant les uns les autres que la chaleur ne les importunait pas le moins du monde–et en s’épongeant frénétiquement le front sur leur manche quand ils pensaient que personne ne les regardait. Les enfants n’étaient pas perturbés par le temps, certes pénible, mais en rien comparable à la canicule qui accablerait le village le mois suivant. Ils s’activaient à leurs propres corvées ou couraient de-ci de-là (à l’exception des plus jeunes, dont les jeux se limitaient à de simples allers et retours, au gré de leur fantaisie et, surtout, de leurs parents).


  Pour leur part, Lilander et Mellorin avaient complètement abandonné les tâches qu’on leur avait attribuées et avaient décidé de se poursuivre dans le jardin avec des seaux d’eau en hurlant comme des fous, trempant tout ce qui avait le malheur de se trouver sur leur imprévisible et sinueux chemin. À l’intérieur de la maison, Tyannon raccommodait les vêtements que les enfants avaient abîmés la veille. Corvis, lui, réparait la clôture de l’enclos de Bandit, leur cheval. Transpirant déjà à grosses gouttes, il décida résolument qu’il faisait bien trop chaud pour courir après une marmaille qui avait beaucoup plus d’énergie à revendre que lui. Il les laisserait s’épuiser un peu, puis il s’en occuperait.


  Le sourire qui fleurit sur ses lèvres ne se reflétait pourtant pas dans ses yeux. Tu ne peux pas t’empêcher de penser stratégie, n’est-ce pas, Rebaine?


  —Hé là! Cerris!


  C’était ainsi qu’il s’était rebaptisé lorsqu’ils s’étaient installés à Chelenshire; un nom assez proche du sien pour pouvoir expliquer tout malentendu ou étourderie. Il y était désormais habitué, mais il fut néanmoins très surpris de l’entendre ce jour-là. Peu de gens s’aventuraient hors du bourg dans la chaleur grandissante du milieu de journée.


  Corvis posa doucement son marteau, puis se redressa de toute sa taille. Sur la route, un homme d’environ dix ans son aîné approchait d’un pas sûr, mais peut-être un peu moins vif que par le passé. Il était plutôt rond, sans être gros; petit, mais pas trapu. Il portait sur ses épaules une longueur de tissu brodé, que l’on aurait appelée «châle» au cou d’une femme, mais qu’il persistait à qualifier «d’étole».


  L’espace d’un instant, Corvis fit la grimace. Cette visite lui apporterait certainement des nouvelles de l’extérieur, du monde qui s’étendait par-delà Chelenshire; des nouvelles qu’il n’était jamais heureux de recevoir. Chaque fois qu’il entendait parler du royaume, des querelles politiques, des intrigues des guildes et de la déchéance culturelle, une question lui venait furtivement à l’esprit: le pays ne se porterait-il pas mieux s’il n’avait pas abandonné, si c’était lui qui gouvernait à présent depuis le palais de Mecepheum?


  Alors il se tournait vers son foyer, sa femme ou ses enfants, et tous ses regrets s’envolaient.


  Jusqu’à la fois suivante.


  —Bonjour, Tolliver, s’exclama Corvis en se ressaisissant à l’approche du visiteur. (Il évita de respirer trop profondément, car l’odeur âcre de sa transpiration précédait l’homme de plusieurs pas.) Il fait un peu chaud pour se promener aujourd’hui, tu ne trouves pas?


  —Tu n’as pas idée, répondit le médiateur de la ville entre deux respirations pénibles, tout en s’appuyant d’une main à la barrière qui les séparait.


  Il avait pris une teinte écarlate sous l’effet de la chaleur et de ce qui représentait pour lui une longue et épuisante marche.


  —Je suis presque étonné de ne pas encore avoir fondu!


  —Ça ferait une sacrée mare, remarqua Corvis d’un ton sentencieux.


  Pantelant, Tolliver darda sur lui un regard noir.


  —Tu peux te moquer, maigrichon comme tu es! Tu n’as pas grand-chose à craindre de la chaleur, en fin de compte. Trois ou quatre gouttes de sueur suffisent à te rafraîchir.


  —Je ne peux pas me permettre de transpirer… Comme je suis mince, les gens croient que je pleure, et je ne peux plus aller nulle part sans que chacun me témoigne sa compassion. C’est un véritable fardeau, je t’assure!


  Le médiateur le dévisagea encore un moment avec colère, puis son visage se fendit d’un large sourire.


  —Voilà ce que j’aime chez toi, Cerris! Tu as le sens de l’humour!


  —Alors c’est pour ça que tu m’apprécies? Je me posais justement la question… Blague à part, on meurt de chaud ici. (Il fit un geste en direction de la maison.) Je peux t’offrir quelque chose?


  —Avec grand plaisir, merci.


  Ils n’étaient qu’à dix pas de la porte quand Lilander passa en trombe devant eux avec des gloussements ravis. Corvis n’eut que le temps de comprendre ce qui était sur le point de se produire, sans pouvoir l’empêcher.


  Riant gaiement, sa fille déboucha du coin de la maison, un seau d’eau dans les mains. Le liquide s’éleva du baquet avant même qu’elle remarque la présence de Tolliver, et lorsqu’elle l’aperçut enfin, il était déjà trop tard. Elle disparut derrière l’habitation avec une incroyable rapidité tandis que son père et leur invité tentaient de chasser l’eau qui leur coulait dans les yeux. Lilander se rendit compte que le jeu avait pris une tournure inattendue et courut se cacher dans la direction opposée.


  —Je vois que tes enfants se portent bien, dit Tolliver d’une voix sèche–un exploit si l’on considérait son état.


  —Attends seulement que je les attrape, marmonna Corvis. Mellorin et Lilander. Ha! J’aurais dû les appeler Maukra et Mimgol!


  Tolliver pâlit et esquissa un signe pour conjurer le sort.


  —J’aimerais mieux que tu ne prononces pas ces noms, Cerris. Rien ne sert de s’attirer la mauvaise fortune, n’est-ce pas?


  —Toutes mes excuses, Tolliver. Pour mes paroles et pour la conduite de ma progéniture.


  L’homme sourit d’un air bienveillant.


  —Bah, malgré tout, ils ne sont pas aussi terribles que les Enfants de l’Apocalypse! Pour être honnête, cette douche était plutôt la bienvenue. Je ne me suis pas senti aussi frais depuis que j’ai quitté la maison ce matin.


  —J’espère que vous avez une raison valable d’inonder mon plancher? les interpella Tyannon depuis sa chaise alors qu’ils franchissaient le pas de la porte.


  —L’averse la plus ciblée de l’histoire, répondit son mari, pince-sans-rire. Je n’ai jamais rien vu d’aussi incroyable.


  Tyannon se leva avec un sourire.


  —Comment vas-tu, Tolliver?


  —Oh! je n’ai pas à me plaindre… enfin si, en fait. Je n’en peux plus de cette satanée canicule. Mais mes jérémiades n’y changeront rien, alors passons.


  Elle leur apporta des serviettes, et tous trois s’assirent à la table devant des chopes de bière et un grand plateau, sur lequel était disposé un énorme morceau de fromage accompagné de légumes.


  Tolliver promena le regard dans la pièce, comme il le faisait à chacune de ses visites. L’intérieur de la maison reflétait parfaitement son extérieur: simple et plus accueillant que son imposante demeure ne le serait jamais. Les murs de la cuisine étaient tapissés de placards en bois. La solide table à laquelle ils étaient installés était entourée de chaises sans prétention, mais tout à fait confortables. L’endroit était paisible; idéal pour une famille heureuse.


  Ce fut Tyannon qui coupa court aux bavardages futiles qui avaient animé le début du repas.


  —Tolliver, tu es toujours le bienvenu ici, et c’est un plaisir de discuter avec toi. Mais je crois deviner que ceci n’est pas qu’une simple visite de politesse.


  Un tic nerveux agita les lèvres du médiateur.


  —Suis-je si transparent?


  —Oh! non, sourit Corvis derrière sa chope. Tu es tout sauf transparent.


  Cette fois, Tolliver ne releva pas la raillerie.


  —J’ai bien peur que tu aies raison, Tyannon. En vérité, je suis venu vous convier à l’assemblée que nous tiendrons ce soir.


  L’étonnement se lut sur le visage de ses interlocuteurs. Les habitants de Chelenshire se réunissaient régulièrement pour débattre de la politique, de la législation locale, des problèmes de récoltes, ce genre de choses; mais…


  —La prochaine n’a pas lieu avant deux semaines, fit observer Corvis. Qui a sollicité celle-ci?


  —C’est moi.


  —Pour quelle raison? demanda Tyannon, un léger trémolo dans la voix.


  Leur invité soupira.


  —Audriss a encore frappé, il y a quelques nuits.


  Malgré la chaleur torride au-dehors, la température de la pièce chuta. L’homme qui se faisait appeler Audriss était apparu quelques mois auparavant, à la tête d’une immense armée. Depuis lors, plusieurs petites villes et même deux cités plus importantes étaient tombées sous sa constante progression. Pour l’instant, le duc de Taberness était soit incapable, soit peu enclin à envoyer ses troupes à la rencontre de l’ennemi.


  Un frisson de peur s’insinua lentement le long de l’échine de Corvis. Il savait quelles villes avaient capitulé; il comprenait, mieux que tout autre, ce que cela signifiait.


  Il était également presque certain de savoir ce que Tolliver allait leur annoncer. Pour la première fois depuis bien longtemps, il se surprit à prier; à prier pour que le médiateur lui donne tort.


  —Se dirige-t-il vers Chelenshire? demanda Tyannon à voix basse.


  —Non, pas que l’on sache. C’est juste que… c’est la première fois qu’il entreprend quelque chose de cette ampleur.


  Corvis ferma les paupières. Il avait donc raison. Il aurait pu prononcer les paroles de Tolliver mot pour mot en même temps que lui:


  —Denathere est tombée. Encore.


  Chapitre 2


  —Nous avons enfoncé les portes de la cité, messire. Si l’on peut appeler ça des portes…


  Le triomphe dans la voix de Valescienn était teinté d’une forte dose de mépris, comme une gelée matinale qui refuse de fondre sous les maigres rayons du soleil.


  —Denathere est à nous.


  Corvis Rebaine, la Terreur de l’Est, acquiesça d’un mouvement de tête accompagné d’un léger grognement, qui se perdirent tous deux sous son masque de mort. Il demeura un long moment au sommet de la petite butte, presque hypnotisé par les colonnes de fumée qui grimpaient timidement vers le ciel, comme hésitantes quant au meilleur moyen d’atteindre les nuages. Les cris de la cité résonnaient dans son esprit, se réverbéraient dans son casque. Il savait bien que l’odeur du sang et du feu ne pouvait pas encore lui parvenir; il devait s’agir de son imagination, du souvenir de ce qui était arrivé à une dizaine d’autres villes.


  Il se demanda si anticiper l’odeur était pire que le fait qu’elle ait complètement cessé de le déranger un jour.


  —Messire? insista Valescienn. Nous y sommes, sire Rebaine. Je présume que vos plans si complexes n’ont pas pour principal objectif de rester planté ici à contempler la ville. Sinon, j’aimerais souligner que nous aurions très bien pu le faire sans nous battre.


  Le crâne dénué d’expression se tourna froidement vers l’un des seuls hommes que son regard vide laissait de marbre.


  —Combien de temps penses-tu qu’il faudra aux armées de Lorum pour nous rejoindre?


  —Eh bien, il a fini par mettre les guildes au pas, et ils savaient que nous étions en route pour Denathere. Guère plus de deux jours, peut-être moins d’une journée.


  —Dans ce cas, il ne faut pas traîner. Fais commencer les fouilles… Valescienn?


  —Oui, messire?


  Corvis soupira intérieurement.


  —Nous n’avons pas de temps à perdre avec les héros et les patriotes. Tu prendras les mesures de dissuasion habituelles.


  Valescienn salua son maître avec désinvolture, un sourire aux lèvres, puis il disparut. Rebaine regarda alors pendant un bon moment ses hommes hisser haut les têtes et les corps des morts, qui arrosèrent les rues d’une abondante pluie de sang, afin de décourager tous ceux qui voudraient encore résister.


  


  Ils se rendirent donc à l’assemblée du village. Il y eut, comme Corvis le prévoyait, beaucoup de peur et de cris, et peu de décisions sensées de prises. Pour tout dire, il n’écouta pas grand-chose; l’épais manteau de ses pénibles souvenirs occultait tout autour de lui. D’un ton calme, Tolliver tentait de raisonner ses concitoyens et de faire régner l’ordre. Il n’y parvenait pas vraiment, mais il essayait.


  —Comment cela a-t-il pu arriver? lança une voix hystérique.


  —Si l’on en croit les quelques rescapés, répondit le médiateur, Audriss a infiltré certains de ses hommes durant les réjouissances. Ils se sont emparés des remparts depuis l’intérieur.


  Il ne prit pas la peine de relever l’ironie des événements: les festivités qui avaient ouvert les portes à l’ennemi marquaient en effet l’anniversaire de la défaite d’un précédent envahisseur.


  —Cet Audriss est tout aussi mauvais que Rebaine en son temps! cria quelqu’un


  —C’est peut-être Rebaine! suggéra une troisième voix. Qu’en savons-nous?


  Moi, je le sais, se dit Corvis. Mais je suppose que vous préférez ne pas apprendre comment.


  Au bout du compte, tout le monde fut d’accord pour attendre, garder un œil sur la progression des troupes d’Audriss et se tenir prêt. Comme ils l’avaient décidé à la réunion précédente, ainsi qu’à celle d’avant. Comme le faisait le reste d’Imphallion.


  Corvis ne prononça pas un mot durant l’assemblée, ni sur le chemin du retour. Lui et sa femme dînèrent, mirent les enfants au lit après les avoir légèrement grondés à propos de l’incident du seau d’eau, puis ils allèrent se coucher. Il n’avait toujours pas ouvert la bouche.


  —Mon amour, murmura Tyannon, qu’il avait crue endormie. Qu’est-ce qui te préoccupe?


  Il ne put s’empêcher de sourire.


  —Les nouvelles ne sont-elles pas assez dramatiques? N’est-ce pas une raison suffisante pour être inquiet?


  —Bien sûr que si, mais je te connais, Corvis. Quelque chose te tracasse.


  Il soupira, puis se tourna face à sa femme.


  —C’est vrai. (Il secoua la tête.) Je veux bien te le dire si tu insistes, Tyannon. Mais cela signifie parler… d’avant.


  —Ce n’est pas parce que je déteste me souvenir de Corvis Rebaine, la Terreur de l’Est, que je l’ai oublié. Je t’écoute.


  —Très bien… Lorsque j’ai commencé à planifier ma campagne, je ne pouvais pas prévoir avec certitude à quel moment les guildes prendraient peur et pousseraient Lorum à agir. Je savais que je devais atteindre Denathere…


  —Pourquoi cela? l’interrompit-elle vivement.


  C’était l’unique secret qu’il ne lui avait jamais révélé, même après tout ce temps. Qu’avait-il bien pu rechercher dans cette ville qui l’amène à effectuer le pire choix tactique de sa carrière et à perdre son armée dans la foulée?


  Comme tant de fois auparavant, il éluda la question.


  —Mais je n’étais pas sûr de la manière dont j’y parviendrais. On ne peut pas dire que ce soit aisé de traverser des territoires ennemis avec une armée, même si l’opposition n’est pas organisée. Je devais être en mesure de modifier mon parcours si Lorum rassemblait ses troupes avant que je sois prêt.


  —Et?


  —J’ai élaboré deux plans. Deux campagnes, deux itinéraires à suivre depuis notre point de départ par-delà les frontières d’Imphallion jusqu’à Denathere. Ce que j’ai mis en œuvre il y a près de vingt ans respectait l’un de ces plans.


  Tyannon baissa encore la voix, la gorge comme enserrée dans un carcan de glace.


  —Est-ce que tu veux dire que…


  Il acquiesça.


  —Audriss a suivi le second. D’une manière ou d’une autre, cet homme a mis la main sur les cartes et les plans que j’avais conçus. La stratégie qu’il a utilisée pour arriver jusqu’à Denathere est la mienne.


  Elle se tourna sur le dos tandis que la chair de poule la gagnait.


  —Quel sera son prochain mouvement, alors?


  —Je n’en sais rien, Tyannon.


  Corvis s’étendit également, les yeux rivés au plafond.


  —Ces itinéraires n’allaient pas au-delà de Denathere. Quoi qu’il fasse à présent, ce sera de son propre chef.


  


  Une fois que la ville eut pris sa décision–si l’expectative pouvait être qualifiée ainsi–, les habitants de Chelenshire se contentèrent d’attendre. Si terrifiants que fussent les ravages causés par Audriss, ils avaient le sentiment, propre aux communautés isolées, que tout ceci ne les affectait que de très loin. Peu importait la prochaine cible majeure de leur ennemi; même si Mecepheum elle-même était le but ultime du seigneur de guerre, il n’avait aucune raison d’y mêler Chelenshire. De nombreuses routes reliaient Denathere aux autres cités d’importance, et le village en était assez éloigné. Bien entendu, si le régent et les guildes qui gouvernaient étaient renversés, les conséquences seraient les mêmes pour tous, mais la population de Chelenshire ne voyait aucune menace imminente.


  Corvis n’était pas si confiant. La précision des manœuvres d’Audriss–les siennes–l’agaçait, comme les dernières bribes d’une gueule de bois dont il ne serait pas parvenu à se débarrasser. Il n’avait élaboré qu’une seule note de ses cibles et stratégies pour la guerre qu’il avait menée deux décennies auparavant: un seul document, de sa main. L’idée que celui-ci ait pu se retrouver en possession d’un parfait étranger tant d’années plus tard le mettait extrêmement mal à l’aise.


  Pourtant, ce n’était pas son souci principal. Plus que le «comment», c’était le «pourquoi» qui le dérangeait. D’un point de vue militaire, s’emparer de Denathere était une idée parfaitement grotesque. Corvis avait pris ce risque, car il recherchait quelque chose de bien plus précieux que la ville elle-même. Il l’avait alors payé par la dispersion de ses troupes et l’effondrement complet de ses projets. Quiconque étant un tant soit peu versé dans l’art de la guerre aurait sans aucun doute jugé son entreprise insensée en étudiant le détail de sa campagne.


  Audriss avait déjà prouvé qu’il était un fin tacticien et qu’il s’y connaissait en matière de batailles. Le fait qu’un homme tel que lui ait choisi de se conformer à ce plan malgré ses défauts stratégiques suggérait trois choses, et aucune n’était particulièrement rassurante.


  Un, il était absolument fou.


  Deux, il en savait beaucoup plus sur le véritable objectif de Rebaine qu’aucun homme en vie ne l’aurait dû. Même ses plus proches lieutenants n’avaient pas été informés de ce qu’il cherchait sous la ville.


  Trois, le seigneur de guerre lui faisait parvenir un message personnel.


  Quoi qu’il en soit, aucune de ces perspectives n’était plaisante.


  Or, mis à part se poser beaucoup de questions, il n’y avait pas grand-chose qu’il puisse faire. Pendant quelques jours, il fut distrait et garda ses distances, puis la routine quotidienne le ramena à ce sentiment de sécurité–sinon de confiance excessive–que Tyannon et lui avaient découvert à Chelenshire. Alors il attendit lui aussi, pendant près de deux semaines.


  Jusqu’à cet après-midi, veille de la réunion habituelle, où tout bascula.


  


  —C’est pas vrai!


  —Si, c’est vrai!


  Mellorin et Lilander gravissaient laborieusement une petite colline en se hurlant dessus avec une ardeur tout enfantine. La dispute remontait à une demi-heure plus tôt et avait pour objet une question capitale: lequel d’entre eux avait été à l’origine de la précédente querelle? Car c’était à cause de ce dernier différend que leurs parents débordés les avaient envoyés chercher du bois pour le dîner, afin de profiter de quelques instants de paix. Mellorin avait tenté de démontrer–de manière plutôt éloquente, pensait-elle–que, même en unissant leurs forces, les deux enfants ne pourraient en aucun cas transporter autant de bois qu’un seul de leurs parents.


  Bien entendu, personne n’avait tenu compte de ses arguments.


  Les adultes n’ont aucun bon sens, grommela-t-elle intérieurement.


  D’un coup de pied, elle expédia une branche contre un arbre, et la regarda s’y briser avec une satisfaction féroce.


  Si les enfants gouvernaient le monde, tout serait bien mieux.


  Elle fit halte, surprise par un second «crac» étouffé. Elle examina le bâton, mais il n’était cassé qu’en un seul endroit. Elle prit alors conscience que le bruissement des feuilles au-dessus d’elle–qu’elle avait d’abord attribué à la brise légère–s’était interrompu à l’instant précis où elle avait entendu le craquement, quand bien même le vent soufflait toujours.


  Mellorin était une jeune fille remarquablement intelligente, et il ne lui fallut qu’une fraction de seconde pour comprendre qu’il y avait quelqu’un dans les bois, non loin d’eux. Cependant, si elle avait l’esprit vif, elle avait également grandi à Chelenshire, entourée de gens aimables et bons.


  —Ohé? appela-t-elle, curieuse. Qui est là?


  Les fourrés s’agitèrent soudain furieusement. Mellorin bondit en arrière avec un cri de saisissement, teinté des prémices de la peur. Elle entrevit une énorme silhouette, une barbe broussailleuse, et la puanteur aigre de la chair sale la prit à la gorge. Une douleur brutale, cuisante à sa tempe, puis les ténèbres.


  Les yeux écarquillés, Lilander observait la scène depuis les buissons dans lesquels il avait basculé lorsque sa sœur avait brusquement reculé. Il vit le géant soulever Mellorin, la jeter sur son épaule, puis s’enfoncer plus avant dans la forêt; il vit aussi l’énorme épée qu’il portait dans son dos.


  Quand le garçonnet fut certain que l’homme ne reviendrait pas, il fit demi-tour et retourna sur ses pas en faisant bien attention à ne pas se perdre, comme seul un enfant déterminé en est capable.


  


  Corvis et Tyannon se tenaient dans l’embrasure de la porte et regardaient Bandit danser dans le pré et galoper inlassablement d’un bout à l’autre de son enclos. Corvis avait passé le bras derrière les épaules de sa femme; Tyannon avait calé sa tête contre le cou de son mari, et ses cheveux retombaient en cascade dans le dos de celui-ci.


  —Le silence, murmura celui-ci, émerveillé. J’avais oublié comme c’est agréable.


  Il rit quand Bandit s’arrêta en dérapant devant la clôture et projeta des mottes de terre sur la barrière peinte.


  —Peut-être devrions-nous construire un enclos pour les enfants, suggéra Tyannon. Le cheval a l’air de s’y plaire!


  —Mauvaise idée. Les enfants ont des doigts. Ils pourraient escalader la clôture.


  —C’est vrai. Je…


  —Lilander! s’exclama soudain Corvis.


  Car c’était bien de lui qu’il s’agissait: le garçon s’avançait d’un pas traînant sur la bande de pelouse qui le séparait de ses parents. Le sourire qu’esquissa son père s’évanouit à la vue du visage barbouillé de poussière et zébré de larmes de son fils.


  —Lilander? appela sa mère inquiète. Mon chéri, qu’est-ce qui ne va pas?


  —Où est ta sœur? l’interrompit Corvis, dont le cœur s’était emballé.


  —Un méchant homme, renifla le bambin, les lèvres tremblantes. Un méchant homme a pris Mellorin.


  Son expression ne laissait aucun doute: il ne s’agissait pas d’un jeu.


  —Corvis! souffla Tyannon.


  —Emmène Lilander à l’intérieur. Ne bougez pas d’ici!


  —Mais…


  —L’un de nous doit rester avec lui, Tyannon.


  Elle refoula ses propres larmes et acquiesça, davantage au ton de sa voix qu’à ses paroles. Ses mots étaient empreints de peur, bien sûr, mais également de colère; une rage lente, sourde qu’elle n’avait pas entendue depuis de nombreuses années.


  Corvis s’élança à toute vitesse et ne fit halte que pour se saisir d’une grande bêche qui reposait contre un piquet de l’enclos. Il la soupesa, comme pour juger de son équilibre, puis, en un clin d’œil, il disparut à grandes enjambées.


  —Maman?


  Tyannon baissa les yeux sur le visage grave de son petit garçon, qui tirait avec insistance sur son pantalon.


  —Maman, est-ce que Mellorin va revenir?


  —Oui, mon ange. (Elle prit l’enfant dans ses bras et le berça contre son cœur.) Oui, Mellorin va revenir.


  Je n’en sais rien! aurait-elle voulu hurler; à Lilander, aux cieux, aux dieux même. Elle est peut-être morte, ou pire encore! Je ne sais pas si elle va bien, ni si elle va revenir! Je n’en sais rien!


  Je ne sais même pas si son père reviendra…


  Elle serra son fils contre elle pour lui cacher ses larmes.


  


  Elle avait repris connaissance depuis un moment déjà, mais elle se sentait désorientée et étourdie, sans compter qu’une douleur lancinante dans son crâne l’empêchait de réfléchir de façon cohérente et d’observer l’endroit où elle se trouvait.


  Elle cligna des yeux pour essayer d’y voir plus clair; un côté de son visage était enduit d’une substance collante. Plusieurs mèches de ses cheveux étaient collées contre sa joue, comme engluées dans ce qu’elle refusait obstinément de considérer comme du sang.


  Une profonde inspiration, puis une deuxième, une troisième, et les élancements s’atténuèrent quelque peu. Le bourdonnement indistinct qui flottait dans l’air se révéla être une voix, qui se transforma à son tour en paroles.


  —…un sombre idiot! furent les premiers mots qu’elle discerna. Un absolu crétin! Les dieux m’en sont témoins!


  —Je pensais pas que ce serait si grave que ça, protesta une autre voix. C’est quoi, ton problème?


  —C’est quoi, mon problème? Tes yeux sont-ils donc aussi atteints que ta cervelle? C’est elle mon fichu problème!


  Mellorin ne savait que trop bien de qui ils parlaient.


  —Personne ne doit apprendre que nous sommes ici! poursuivit la première voix, sur un ton qui laissait présager un long sermon. Et toi tu te débrouilles pour enlever l’une d’entre eux! Il ne leur faudra pas plus de quelques heures pour remarquer sa disparition et partir à sa recherche! Tu…


  —Oh! la ferme, Brend! La ferme! C’est pas grave! Ils s’imagineront qu’elle s’est fait attaquer par un animal… En plus, nous serons déjà loin quand ils organiseront la battue pour la retrouver. Nous en avons presque fini ici, de toute façon.


  —Je suppose que tu prévois de l’emmener? demanda l’autre homme–Brend?


  —Nan… On malmènera un peu le corps pour faire croire à des loups, un truc comme ça, et on l’abandonnera ici.


  Si l’un des hommes entendit le hoquet d’horreur qu’elle laissa échapper, il dut le mettre sur le compte du vent ou d’une bête de la forêt, car ni l’un ni l’autre ne se tourna vers elle.


  —Alors, intervint une troisième voix, si c’est pour la tuer de toute façon, pourquoi l’as-tu ramenée vivante?


  —Ben, je me suis dit qu’elle pourrait bien nous servir à quelque chose avant que nous repartions…


  —Tu es un grand malade, Varbin, cracha Brend d’un ton glacial. Elle n’a même pas douze ans.


  —C’est quand même une femelle, non?


  —Hé! s’écria la troisième voix, provenant d’un visage flou aux contours imprécis dans le champ de vision de Mellorin. Elle s’est réveillée!


  On la fit asseoir sans ménagement; le monde bascula dans le sens inverse et elle crut que son crâne allait exploser. Elle leva une main prudente à son front et découvrit alors que ses poignets étaient attachés.


  —Que…, commença-t-elle faiblement, la gorge sèche et douloureuse. Que me voulez-vous?


  —C’est précisément là-dessus qu’on essaie de se mettre d’accord, répondit placidement l’homme agenouillé près d’elle.


  Quelques rires gras fusèrent derrière lui–ils étaient plus nombreux, en fait, que les trois individus à qui elle pensait avoir affaire.


  —Comment tu t’appelles, fillette?


  —Mellorin.


  Elle déglutit avec peine. Ne leur montre pas que tu as peur. Ils sentent la peur. C’était du moins ce que l’on disait des chiens sauvages, et comme son expérience se limitait à ce cas de figure…


  —Et… Et vous?


  Les dents de l’homme semblèrent luire affreusement au milieu de sa face huileuse et mal rasée. Ses cheveux noirs et sales dansèrent autour de son visage lorsqu’il s’esclaffa.


  —Mon nom n’a aucune importance, Mellorin.


  Celle-ci s’efforça de sourire.


  —Vraiment? Ce doit être vexant.


  Le rictus de son interlocuteur disparut aussi vite que si elle le lui avait arraché avec les mains. Une victime sans défense– tout particulièrement une enfant–n’était pas supposée se comporter ainsi.


  Il fit jaillir une lame incurvée de sa manche et plongea le bras en avant, s’arrêtant tout contre la gorge de la captive. Il fut récompensé par un sanglot de terreur.


  —Voilà qui est mieux. Tu ne devrais pas être aussi impolie, ma belle. Quand les gens sont grossiers avec nous, ça nous contrarie, et on a tendance à être grossiers en retour…


  —Il n’y a pas d’animaux ici, murmura-t-elle en luttant contre les larmes qui lui montaient aux yeux. Pas d’animaux dangereux, en tout cas. Si vous… (Sa voix se brisa.) Si vous me tuez, ils sauront que ce n’est pas une bête qui a fait ça!


  L’homme à genoux cilla et chercha du regard le soutien de ses compères. Le barbu couvert de sueur qui l’avait attrapée –Varbin, se rappela-t-elle–se contenta de hausser les épaules.


  —Et après? Ils sauront que ce n’était pas un animal. Nous ne serons plus là depuis longtemps quand ils la retrouveront. Je ne vois pas où est le problème…


  Avec un petit cri perçant, Mellorin repoussa violemment le bras de l’homme au poignard loin de son cou et entreprit de lui marteler le torse de ses poings liés. Ce dernier tomba à la renverse –de surprise plus que d’autre chose–, sans pour autant la quitter des yeux. Il étendit alors son autre bras et la gifla, pile sous sa blessure. Mellorin se recroquevilla de douleur.


  —S’il vous plaît, hurla-t-elle tandis que la masse menaçante du brigand envahissait son champ de vision, le couteau brandi. Je vous en prie, ne me faites pas de mal!


  Il avança d’un pas, puis deux…


  Alors une deuxième silhouette se profila, s’interposant entre elle et ses agresseurs.


  —Elle a dit «s’il vous plaît».


  Bien que pétrifiée par la peur, Mellorin ne put retenir un sanglot de soulagement en reconnaissant cette voix.


  —Vous auriez vraiment, vraiment dû l’écouter.


  


  D’un côté, une demi-douzaine de colosses crasseux et bien armés. De l’autre, un homme seul, les cheveux lâchés sur les épaules, probablement moitié plus vieux que le plus âgé de ses adversaires et muni en tout et pour tout d’une lourde bêche.


  L’inégalité de l’affrontement n’échappa pas à Brend, Varbin et leurs compagnons. Le même sourire narquois se peignit sur tous les visages.


  —Il semblerait que tu ne fasses pas le poids, vieil homme.


  Sûr de lui, Brend s’avança d’un pas, et ne manqua pas de remarquer la ressemblance entre le nouvel arrivant et leur captive.


  —Le papa?


  Corvis fit «oui» de la tête.


  —Comme c’est mignon, tu es venu mourir avec elle!


  Ces brutes travaillaient ensemble depuis des années et, en dépit de leurs chamailleries, ils se déplaçaient et combattaient comme un seul homme. Avant même que Brend eût achevé sa phrase, l’un d’eux–celui qui avait menacé Mellorin de son couteau–fondit sur Corvis dans l’intention de supprimer l’infime danger que pouvait représenter le père de la gamine. Ils avaient employé cette tactique de nombreuses fois auparavant, et cela leur avait toujours permis de prendre leurs adversaires par surprise.


  Il y a, comme on le dit souvent, une première fois à tout.


  Un mouvement prompt, un sifflement, et la tranche de la bêche s’abattit sur l’avant-bras de l’homme. Un craquement affreux résonna dans la forêt, auquel succéda un cri déchirant. L’attaquant posa des yeux larmoyants de douleur sur son bras, où deux fragments d’un même os saillaient désormais de sa chair déchiquetée.


  Bouche bée, Brend s’avança, cherchant le pommeau de son arme d’une main affolée. Corvis vint à sa rencontre et le percuta avec le manche de son outil; Brend s’effondra en gesticulant, sa lame à demi sortie de son fourreau. Un gargouillis s’échappa de sa gorge tandis qu’il tentait de respirer par sa trachée broyée.


  Les quatre autres chargèrent, conduits par Varbin, qui poussa un rugissement de rage. Quatre épées s’élevèrent dans les airs, portées par des bras pressés de massacrer cet intrus, de le dépecer, d’abreuver le sol de son sang.


  Mais la nature semblait se liguer contre eux. L’un d’eux chut, entravé par une racine qui, il l’aurait juré, n’était pas là un instant auparavant. Sans lui laisser le temps de se relever, Corvis planta sa bêche à la base de son crâne. Un deuxième brigand fit tournoyer sa lame, mais celle-ci se logea dans une branche basse, offrant à son ennemi de précieuses secondes pour esquiver avec grâce.


  Tout en donnant un grand coup de bêche du bras droit, Corvis saisit le poignet de l’homme de sa main gauche et, avant même que le cadavre ne s’affaisse sur le sol de la forêt, la cage thoracique défoncée, il avait pris possession de la longue épée de son adversaire.


  Ce fut ensuite au tour de Varbin, qui tomba à genoux quand sa botte s’empêtra dans un arbrisseau. Tandis qu’il plongeait tête la première, le plat de la bêche vint lui épater le nez. L’impact avait peut-être suffi à le tuer, mais Corvis était bien plus éreinté qu’il ne voulait le montrer, et il n’avait aucune envie de le voir se relever; il acheva donc la brute d’un coup d’estoc avec l’épée dont il s’était emparé.


  Seul un homme demeurait indemne. Pleinement conscient du sort qui l’attendait s’il persistait à se battre, ce dernier lâcha son arme et tomba à genoux.


  —Je me rends! brailla-t-il, le regard implorant. Pitié, je me rends!


  —Très bien.


  Corvis planta l’épée sanglante dans la terre et, de sa main libre, força le premier coupe-jarret qu’il avait frappé–qui sanglotait à présent, égaré dans la contemplation de son bras mutilé–à rejoindre celui qui avait capitulé. Puis, sans les quitter des yeux, il s’accroupit dans l’herbe afin de prendre sa fille toute tremblante dans ses bras.


  —T’ont-ils fait du mal, ma chérie?


  —Ils… Ils m’ont donné un coup à la tête, répondit Mellorin. (Elle tordit le cou pour lui montrer le sang coagulé sur sa tempe et sa joue.) Et ils… Ils voulaient…


  —Chhh. Tout va bien maintenant. Tout va bien. Nous nous en irons bientôt.


  —Est-ce qu’on pourrait rentrer tout de suite? l’implora-t-elle.


  —Encore un petit moment, mon ange, et nous rentrerons, promis.


  Il se détourna pour qu’elle ne voie pas le feu qui couvait dans ses yeux.


  —Papa doit d’abord régler cette histoire. J’ai besoin que tu fasses quelque chose pour moi, Mellorin.


  —Mais…


  —Je veux que tu te reposes.


  Il se dégagea des bras de sa fille avec douceur avant de se relever. À peine avait-il fini de marmonner une courte incantation que Mellorin sombrait dans un sommeil paisible et sans douleur. Ilétait regrettable que ce sortilège ne fonctionne que sur un sujet au bord de l’inconscience, et non sur une personne alerte. Or, Corvis souhaitait que ses ennemis restent éveillés. Lucides.


  Qu’ils ressentent tout.


  Les prisonniers pâlirent et eurent un mouvement de recul devant l’expression funeste qu’il arborait à présent.


  —Toi d’abord, lança-t-il à l’homme valide. Qui vous envoie?


  —Pe… Personne, balbutia le brigand en rampant en arrière. Nous ne sommes que… Que des bandits vagabonds! Nous…


  Corvis hocha la tête, puis leva sa bêche. Celle-ci atterrit en plein entre les jambes de sa victime, dont le hurlement ne suffit pas à couvrir le craquement qu’émit son bassin sous l’impact.


  —Comme tu peux le constater, déclara calmement Corvis à l’homme au bras cassé en désignant la masse grelottant sur le sol de la pointe de son outil couvert de sang, je ne suis pas d’humeur à perdre mon temps. Qui vous envoie?


  —Oh! par tous les dieux!


  Son bras brisé fut parcouru d’un spasme lorsqu’il ébaucha un geste.


  —Je ne peux pas le dire! Je ne peux pas! Il…


  Il s’interrompit, la lèvre frémissante, en voyant l’arme improvisée s’élever lentement.


  —Je doute que ce bras puisse être sauvé… Néanmoins, tu as encore trois membres en parfait état de fonctionnement.


  Corvis sourit, mais il n’y avait pas une once d’humour dans ses yeux.


  —Pour l’instant.


  —Qui êtes-vous? murmura l’homme.


  Dix-sept années n’avaient pas suffi à lui faire passer le goût du spectacle. Corvis laissa posément retomber le sortilège qui avait lancé les racines et les branches contre ses ennemis.


  Il marmonna une autre incantation dans sa barbe, et produisit l’enchantement alors même qu’il s’apprêtait à répondre à l’interrogation terrifiée de son prisonnier.


  L’illusion était simple, digne du plus jeune apprenti du Premier Cercle, mais ce fut tout à fait suffisant. L’espace de quelques secondes, Corvis domina le soldat plein d’effroi de toute sa hauteur, harnaché d’acier noir et de plates d’os luisantes, le crâne cerclé de fer contemplant sa dernière conquête.


  —Je suis Corvis Rebaine, déclama-t-il tandis que le mirage s’évanouissait, tels les vestiges d’un rêve oublié.


  Le blessé resta pétrifié un long moment après que l’hallucination eut disparu. Seule sa respiration précipitée confirmait qu’il était bien vivant. Même le dégouttement régulier de son sang sur le sol s’était interrompu un instant.


  Puis il rit. D’un rire dur, suraigu, laid… presque dément. Le son s’entortilla autour des arbres, s’insinua entre les feuilles, dans les anfractuosités des troncs. Les créatures qui s’étaient tapies dans l’ombre durant le tumulte de l’échauffourée dressèrent l’oreille et s’enfuirent, la queue entre les jambes.


  Mais il ne s’agissait pas d’un ricanement moqueur, comme Corvis l’avait d’abord cru, et encore moins d’un acte de provocation. Son hilarité était empreinte d’un profond désespoir, d’une panique incontrôlable, voire d’un début de folie.


  Et il riait, les larmes roulant le long de ses joues, son visage rendu cramoisi par le manque d’air. La crise ne se calma que lorsqu’il n’eut littéralement plus la force de s’esclaffer. À bout, il faisait face à son bourreau.


  —Est-ce que tu as fini? s’enquit froidement Corvis.


  —Corvis Rebaine…


  Le brigand secoua la tête, les yeux hagards et la bouche agitée de tics; tantôt un sourire crispé, tantôt les dents serrées de douleur, ou la mâchoire pendante sous l’effet de la peur.


  —Bien sûr… C’est évident!


  —Que faites-vous ici? Qui vous envoie?


  —On se demandait si vous n’étiez pas mort, vous savez, lui dit l’homme, sans prêter attention à la question. Après le fiasco de Denathere, tout le monde pensait que vous reviendriez prendre votre revanche, mais vous n’êtes jamais reparu. Nous…


  Il se figea, les mots au bord des lèvres, lorsque Corvis leva sa bêche au-dessus de son pied gauche.


  —Trois membres. Tu te souviens?


  —Audriss, murmura-t-il, blanc comme un linge. C’est Audriss qui nous envoie.


  Corvis eut l’impression que le sol se dérobait sous ses jambes. Il n’était pas censé venir jusqu’ici! Chelenshire ne lui est d’aucune utilité!


  Il était supposé nous laisser tranquille…


  —Pourquoi? Se dirige-t-il par ici?


  —Je… Je ne devrais pas…


  La bêche descendit un peu.


  —Non! Non! Pitié! Je n’en sais rien! Je le jure! Nous n’étions que l’une des patrouilles de reconnaissance! Il en a envoyé une dizaine dans toute Imphallion! Nous avions pour mission d’inspecter le terrain et de déterminer à quel genre de résistance il doit s’attendre… Mais je ne sais pas où il va! Je ne sais pas! Sincèrement, je ne…!


  —C’est bon, j’ai compris! Ferme-la!


  Corvis profita du silence subit qui s’ensuivit pour réfléchir furieusement. Cela ne sonnait pas tout à fait vrai, néanmoins, il n’imaginait pas que l’homme puisse lui mentir. Quoi qu’il en soit, les illusions qu’il avait nourries en pensant que Chelenshire demeurerait d’une manière ou d’une autre à l’écart de tout cela avaient brutalement volé en éclats.


  Il regarda autour de lui comme s’il voyait l’endroit pour la première fois. Quatre cadavres, plus un homme parcouru de spasmes, gisant à terre, qui ne survivrait pas plus de quelques heures sans les soins d’un guérisseur–soins que Corvis était peu enclin à lui procurer.


  Mais il en restait un valide.


  —La grande question, c’est de savoir ce que je vais faire de toi…


  —Ayez pitié! Je vous ai dit tout ce que je savais! Pitié, je vous en supplie!


  Corvis acquiesça d’un signe.


  —La clémence, donc.


  Il effectua un tour sur lui-même, arrachant l’épée au sol de sa main gauche. Porté par son élan, il décrivit un cercle complet, et la tête du soldat rebondit sur l’humus pour venir s’échouer contre un chêne non loin de là. Le corps bascula de côté et les os de son bras cassé creusèrent de petits sillons dans la terre.


  —Si l’on considère ce que j’aurais aimé te faire, déclara Corvis en sondant les yeux sans vie, c’est bien assez clément.


  La lame sanglante tomba sur le sol, suivie de la bêche. De fait, Corvis ne pensait pas que Tyannon ou lui voudraient un jour la réutiliser au jardin.


  Il s’agenouilla, souleva sa fille, et reprit le chemin de la maison à pas lourds.


  Chapitre 3


  —Êtes-vous certain de vouloir faire cela?


  Même dans le sous-sol obscur éclairé par une simple chandelle noire posée en son centre, l’exaspération se lisait clairement sur les traits de l’hôte du vieil homme.


  —Ce dont je suis certain, c’est que si tu me poses la question une fois de plus, j’envisagerai sérieusement d’offrir ton foie aux gnomes.


  Le vieillard à la peau parcheminée eut un mouvement de recul et porta une main nerveuse à sa barbe clairsemée.


  —C’est que… Avez-vous la moindre idée de ce que vous tentez d’éveiller?


  —Je le sais mieux que toi. Fais-le, avant que je décide de me servir de ton âme pour le réveiller à l’ancienne.


  Le vieil homme marmonna quelques paroles inintelligibles, s’agenouilla devant la bougie avec un craquement d’os fatigués, et entama une mélopée.


  À trois reprises, la voix lui manqua presque au point de briser le sortilège; à trois reprises, l’autre porta la main à sa lame, prêt à répandre le sang du magicien.


  Toutefois, ce ne fut pas nécessaire. Faiblement, si faiblement que l’unique flamme suffit presque à noyer le phénomène, le minuscule joyau qui retenait toute leur attention se mit à luire.


  —Manger… La voix était ténue, tout juste l’écho d’un murmure, mais ils l’entendirent tous deux en esprit.


  —Bientôt…, roucoula le plus jeune d’un ton enjôleur. Bientôt, mon ami, tu auras autant d’âmes que tu le souhaites. Mais d’abord, j’ai besoin de ton aide pour localiser quelqu’un, une personne qui détient de très importants secrets.


  —Qui…? Un chuintement, pas plus.


  —Un type plutôt violent, du nom de Valescienn.


  


  —Eh bien, déclara Audriss en se laissant lourdement aller contre le dossier de son fauteuil tapissé de velours, ce n’était pas beau à voir.


  Il agita une main paresseuse à travers l’image qui planait au-dessus de la table en acajou placée devant lui: Corvis Rebaine transportant Mellorin hors du bois. La projection se dispersa comme la fumée d’une pipe, puis s’évanouit.


  —Ce n’est pas comme si tu ignorais ce dont il est capable, fit sèchement remarquer dans son esprit la voix désormais familière.


  —En effet, mais c’était étonnamment brutal.


  —Beaucoup d’animaux se comportent ainsi quand leurs petits sont menacés.


  —C’est vrai.


  Audriss posa le menton dans le creux de sa main; il n’y avait qu’ici, dans l’intimité de ses appartements les plus privés, qu’il osait retirer son masque lisse. Il contemplait l’autre bout de la table d’un œil mauvais.


  —Il a fait usage de magie au cours de ce combat.


  —En admettant qu’il n’ait signé aucun traité avec la flore locale, ni appris à enfiler une armure en un clin d’œil, je dirais que c’est fort probable.


  Le seigneur de guerre prit le parti de passer outre le sarcasme.


  —Je croyais que tu m’avais dit qu’il s’était séparé de ton vieil ami.


  —Rebaine n’a besoin de personne pour produire un tel sortilège. Et, Audriss, si l’envie te prenait de nouveau d’appeler Khanda «mon vieil ami», sache que j’ai en réserve un maléfice absolument épouvantable de putrescence génitale qu’il me démange d’essayer sur quelqu’un.


  —«Qu’il te démange». Hilarant. Dis-moi, tous ceux de ton espèce sont-ils aussi exécrables que toi?


  —J’ai un don pour ça.


  —Parce que, si c’est effectivement le cas, je devrais enfermer Rebaine avec toi et Khanda; après ça, il ferait tout ce que je veux en échange de quelques instants de paix et de silence…


  —Puisqu’on en parle, ne penses-tu pas que nous devrions le surveiller, dorénavant? Es-tu certain qu’il agira comme tu le prévois?


  —J’en suis persuadé. Je ne lui laisse pas le choix.


  —Il pourrait fuir.


  —Oh! non… Pas Rebaine. Je le connais trop bien. Non, il fera exactement ce que j’attends de lui, j’en mettrais ton âme au feu.


  —Très drôle. Qui est le bouffon, maintenant?


  Audriss n’eut pas le loisir de répondre, car quelqu’un frappa à la lourde porte de ses appartements. Il claqua prestement des doigts, et son masque noir vint se plaquer contre son visage. Puis il se leva et esquissa un second geste; la porte s’ouvrit pesamment, comme de son propre chef.


  —Messire? risqua le soldat d’un ton nerveux, depuis l’extérieur.


  —J’ai le souvenir précis d’avoir récemment donné un ordre, déclara l’homme en tapotant le menton de son masque de manière exagérée. Voyons… qu’était-ce donc?


  Le jeune soldat déglutit avec peine. Il servait Audriss depuis assez longtemps pour savoir qu’il ne serait pas très malin de répondre.


  —Ah! ça me revient! annonça son maître. Se pourrait-il que j’aie demandé à ne pas être dérangé?


  —P… Pardonnez-moi, messire! Mais… nous avons pensé qu’il vaudrait mieux vous mettre au courant…


  —Oui?


  —Nous avons capturé un autre groupe de réfugiés qui essayaient de fuir Denathere. Une famille nombreuse accompagnée de ses serviteurs, apparemment.


  —Je vois.


  Ils n’étaient pas les premiers à tenter d’échapper au règne imposé par Audriss–que d’aucuns sous sa coupe surnommaient le Serpent–et ils ne seraient pas les derniers.


  —Il semblerait qu’il soit nécessaire de faire un nouvel exemple. Offrez les femmes aux soldats et faites empaler vivants les hommes devant la grande porte.


  —Et les enfants?


  Audriss soupira; fallait-il tout faire soi-même?


  —Dans les quartiers des esclaves. Qu’on leur apprenne à se rendre utile.


  —Très bien, messire.


  Le guerrier fit mine de se retirer.


  —Soldat!


  Il se figea.


  —Ou… Oui, messire?


  —Tu es conscient que ce sont là mes consignes habituelles… celles que j’ai données après la première tentative d’évasion. Pourquoi suis-je forcé de te les répéter?


  —Me… Messire, c’est seulement que… j’ai cru que…


  Nouveau soupir.


  —As-tu faim?


  —Je… non, messire, je…


  Le jeune soldat mit quelques secondes à comprendre que son maître s’était peut-être adressé à quelqu’un d’autre.


  —Je pourrais manger.


  —Il est à toi.


  La bouche du jeune homme s’ouvrit en grand, mais aucun son n’en sortit. Une faible lueur verte brasilla derrière ses prunelles; sa mâchoire se décrocha plus encore, tant et si bien que ses muscles finirent par se déchirer; sa peau se décolla, ses os se brisèrent en mille morceaux.


  L’éclat s’éteignit aussi vite qu’il était apparu, et le soldat s’effondra.


  —Un peu amer, mais pas trop mauvais.


  —Je suis content qu’il t’ait plu. Dis à Mithraem qu’il peut disposer du corps.


  —Je crois qu’il les lui faut vivants, mais je vais lui proposer.


  —Très bien. En revanche, finis les bavardages. J’ai des choses à planifier, la soirée promet d’être longue. Et j’aimerais voir si mes sujets tirent le juste enseignement de l’empalement.


  La porte se referma avec fracas.


  


  C’est à peine si les ardeurs de l’été se calmèrent à la nuit tombée, mais les citoyens de Chelenshire ne pouvaient guère espérer mieux. Le clair de lune se glissait par les fenêtres, entrebâillées ou grandes ouvertes dans un vain effort pour évacuer la chaleur accumulée durant la journée. Les étoiles scintillaient au-dessus d’une petite ville qui s’agitait dans la moiteur de son sommeil.


  Dans l’une des habitations, en bordure du village, l’atmosphère était encore plus étouffante, car une famille entière partageait une même chambre depuis trois nuits.


  Le lendemain de l’incident dans les bois, lors de l’assemblée mensuelle, Corvis et Tyannon avaient fait un récit soigneusement écrémé de l’attaque à une population abasourdie. L’histoire avait été accueillie par des cris outragés, et Tolliver avait eu bien du mal à ramener l’ordre dans la salle. De toute évidence, Chelenshire ne pouvait plus se contenter d’attendre passivement la suite des événements. Pourtant, le plan d’action qui avait été finalement adopté était tout sauf satisfaisant. Pour le moment, Tolliver avait promis que des rondes seraient régulièrement menées par des volontaires dans les environs.


  Corvis savait pertinemment que ces mesures étaient inutiles. Si jamais Audriss leur envoyait d’autres unités, les «miliciens» de Chelenshire seraient écrasés avant même d’avoir pu tirer leurs épées. Mais cela aidait les gens à retrouver un peu de sérénité, et Tolliver avait l’impression d’avoir fait un geste pour protéger ses amis et leurs enfants. Corvis avait donc gardé ses doutes et ses inquiétudes pour lui.


  Trois jours plus tard, la ville n’était pas plus sûre, et les enfants dormaient toujours avec leurs parents. Mellorin se réveillait souvent en poussant des hurlements; ses cauchemars refusaient de la laisser se rétablir en paix.


  Les petits ne connaissaient pas la véritable identité de leur père. Comme tout le monde, ils avaient entendu parler du seigneur de guerre Corvis Rebaine, mais ils n’avaient jamais fait le rapprochement avec «Cerris», leur papa. Corvis et Tyannon étaient bien déterminés à leur cacher la vérité coûte que coûte.


  Mais, à présent que la vérité le rattrapait, Corvis se rendait compte qu’il était trop vieux et fatigué pour fuir le passé.


  Il se résolut enfin à affronter la décision qu’il évitait de prendre depuis l’instant où il avait posé les yeux sur sa ravissante petite fille, grelottant par terre dans la forêt, sale, couverte de sang et à demi morte de peur.


  Corvis prit toutes ses précautions pour repousser le drap fin. Avec une grâce remarquable pour un homme de son âge, il traversa la pièce. Le plancher gémissait à peine sous ses pieds. Lorsqu’il passa devant ses enfants, il fit une courte halte afin d’observer le visage de sa fille. En cet instant, elle semblait détendue, calme. Il ferma les yeux et offrit une brève prière silencieuse à Shashar la Souffleuse de Rêves pour que ses songes soient paisibles, sans cauchemars. Puis il sortit et referma la porte derrière lui.


  Pressant le pas, il parcourut la maison comme s’il la voyait pour la première fois. La cuisine et le salon, qui avaient été les toutes premières pièces achevées, et où ils avaient dormi emmitouflés dans des couvertures tandis que le reste de l’habitation se construisait doucement. La chambre des enfants, souvent désertée ces derniers jours; son regard s’attarda sur les jouets éparpillés, les jolis rubans qui pendaient du rebord de la fenêtre, le cheval en peluche mauve pour lequel Mellorin était «trop grande», mais qu’elle gardait «parce que maman l’a fait pour moi». Il considéra tout cela, et plus encore, et la rage bouillonna de nouveau en lui à l’idée de ce que ces hommes avaient arraché à ses enfants.


  Et soudain, il fut devant.


  La porte était étroite, coincée entre deux murs qui ne convergeaient pas tout à fait, et donnait sur une pièce aux dimensions réduites. L’endroit n’avait rien de secret, pourtant il était très facile de ne pas le remarquer. Ils s’en servaient principalement pour remiser les vieilleries inutiles dont ils ne voulaient cependant pas se séparer.


  Corvis entrouvrit la porte avec une lenteur insoutenable, grimaçant quand les gonds crièrent à la manière d’un chat dont on aurait fourré la queue dans un métier à tisser. Tant pis, se dit-il. Peut-être avait-il réveillé quelqu’un, peut-être pas. Enfin, il se décida à franchir le seuil.


  Il trébucha aussitôt sur l’une des traverses du lit de bébé auprès duquel il avait passé de longues heures à bercer Mellorin, puis Lilander. Il se rattrapa avant de basculer la tête la première dans ce fatras; il avait eu chaud!


  Mécontent, il s’appuya avec prudence contre une vieille tapisserie rongée aux mites. Bien qu’elle n’ait rien d’extraordinaire et qu’elle ne vaille pas grand-chose, elle avait longtemps fait partie de ses possessions favorites. Mais devant l’usure, les trous et les taches, il avait dû finir par admettre que l’exposer plus longtemps serait un crime contre le bon goût. Alors elle traînait là, roulée dans le coin d’un placard; en lambeaux, irrécupérable, et trop aimée pour être jetée.


  Un peu comme un vieil imbécile de ma connaissance, se dit-il avec amertume.


  À mesure qu’il inspectait le berceau, la tapisserie, tout ce qui encombrait la pièce, il savait bien qu’il ne faisait que reculer l’échéance. Il était temps, soit de se décider, soit d’abandonner et de retourner au lit.


  Durant un moment, il eut très envie d’opter pour la seconde solution. Il avait une famille. Il était bien, à Chelenshire. Et ce qu’il projetait de faire ce jour-là était très probablement la chose la plus stupide qui lui soit jamais venue à l’esprit.


  Pourtant, une partie de lui-même ne se rappelait que trop précisément le sort de ceux qui s’étaient trouvés sur son chemin, ces personnes dont le seul tort avait été de vivre dans une ville que lui, Corvis Rebaine, convoitait.


  Oui, il avait une famille. Et qu’il soit maudit par tous les dieux s’il permettait que les siens subissent cette atroce destinée. Il devait arrêter Audriss avant qu’il menace de nouveau Mellorin, Lilander et Tyannon.


  Cerris, habitant de Chelenshire, ne pouvait le neutraliser.


  Corvis Rebaine, la Terreur de l’Est, en serait peut-être capable.


  Il se pencha et écarta la pléthore de souvenirs des années passées afin de la dégager. La poignée était vieille, un peu rouillée, tapissée de poussière et de toiles d’araignées. Il n’avait pas posé les yeux sur ce qui se trouvait à l’intérieur depuis plus de dix ans, et il avait cru ne jamais plus avoir à le faire.


  Alors pourquoi l’avoir gardée? ne put-il s’empêcher de penser.


  Oh! arrête avec ça, s’admonesta-t-il ensuite.


  Il agrippa fermement la poignée, la tourna et tira d’un coup sec.


  Puis il se baissa de nouveau en se frottant l’arrière de la tête, qu’il avait cogné contre le mur. Il saisit la poignée avec plus de force encore–ce qui fut plus aisé étant donné que sa première tentative l’avait débarrassée de la saleté–, puis tira brutalement.


  La trappe s’ouvrit comme un diable sort de sa boîte. Une soudaine odeur de renfermé accompagnée d’un nuage de poussière s’éleva au-dessus de lui, tel un esprit furieux d’avoir été réveillé de ce qui aurait dû être un sommeil éternel.


  Mais lorsque l’air s’éclaircit et que ses yeux se furent accoutumés à l’obscurité qui régnait dans le petit renfoncement, il ne vit que ce à quoi il s’attendait. Un morceau de toile sombre recouvrant un grand coffre. Et dans le coffre…


  Une hache. Une armure noire aux pointes et aux plates d’os. Et un casque évoquant un crâne cerclé de fer.


  Corvis tremblait comme un veau nouveau-né; il sortit le heaume de la malle où celui-ci reposait depuis tant d’années. La mâchoire s’ouvrit toute large–on aurait dit que le crâne le saluait. Son propriétaire scruta longuement les orbites vides, examina les bandes de fer sombre qui traversaient le devant du casque et en faisaient le tour. Il jeta un regard à l’armure elle-même et aperçut son reflet déformé à la surface poussiéreuse des plaques d’acier noir. De fines esquilles hérissaient la cuirasse. Il s’imagina ce à quoi il avait dû ressembler à l’époque. Et même s’il luttait pour la repousser, une pensée s’imposait sans cesse à lui:


  Mais à quoi est-ce que je pensais? Je devais avoir l’air d’un sacré imbécile dans ce truc!


  C’était une prise de conscience bien humiliante. Regarder en arrière et s’apercevoir que l’on s’était pavané comme un paon, affublé de la version adulte d’un déguisement pour enfant, portait un sérieux coup à l’ego. L’espace de quelques instants, il ne put que contempler l’objet avec une horreur infinie. Mâchoire tombante, le crâne semblait à présent se moquer, et il fut soudain tenté de se joindre à lui.


  —Le pire, confia-t-il au casque le plus sérieusement du monde, c’est qu’à l’époque je croyais être terriblement impressionnant. J’ai mis presque vingt ans à saisir la plaisanterie, et avec le recul je ne la trouve pas si drôle.


  Le crâne, peut-être hors d’haleine à force de rire, choisit de ne pas répondre.


  —Pourtant, il faut reconnaître que cela a toujours eu l’effet escompté, poursuivit Corvis. Les gens avaient peur de moi…


  »Bien entendu, je suppose que tout le monde aurait peur face à un homme qui commet des actes tels que les miens, quand bien même il porterait un kilt violet et une guimpe! Il faudra bien que ça fasse l’affaire.


  Il eut d’abord quelques difficultés à nouer les attaches, mais les gestes familiers ne tardèrent pas à refaire surface, chassant la gaucherie due au manque de pratique; les doigts se souvinrent de ce que l’esprit avait oublié depuis longtemps. Gambison, haubert de mailles, jambières, cuissards, cuirasse, brassards…


  Sans oublier le heaume. Bon sang! Cette monstruosité réduisait salement la vision périphérique! Mais, au moins, il avait revêtu l’armure.


  Elle ne lui allait plus aussi bien, et il avait dû serrer quelques-unes des lanières au maximum. Il avait perdu énormément de masse musculaire depuis la dernière fois qu’il avait porté cet accoutrement infernal, et les pièces avaient été forgées pour une carrure plus imposante. Elle était assez ajustée pour que rien ne se détache et ne tombe; toutefois, il n’était pas à l’aise.


  Et je jurerais qu’à l’époque mes cheveux n’étaient pas si longs, remarqua-t-il en tâtonnant à la base de son casque. Ils ne dépassaient pas comme ça. On dirait que j’ai fourré un chien de berger là-dedans…


  Corvis quitta la pièce aussi silencieusement que l’armure le lui permit–c’est-à-dire à grand bruit–, à la recherche d’un miroir.


  Les bras croisés et un pied battant une mesure inaudible, Tyannon attendait dans le couloir. Le sourcil qu’elle avait haussé en disait plus long que les mots ne le pourraient jamais.


  —Hummm, se justifia son mari.


  —J’étais persuadée, dit-elle d’un ton égal, que le voleur le plus maladroit du monde venait nous rendre visite. C’est un miracle que les enfants ne se soient pas réveillés. Si je puis me permettre, la discrétion n’est pas exactement ton fort.


  —Je… C’est-à-dire…


  Le plastron et les pointes se soulevèrent tandis qu’il poussait un soupir.


  —On n’y voit pas grand-chose, là-dedans…


  Tyannon renifla avec bruit, et elle avait beau essayer de rester de marbre, les coins de sa bouche tressautaient.


  —Est-ce que tu te moques de moi? lança Corvis, sur la défensive.


  Le visage convulsé, elle tenta de conserver un air grave.


  —Non, mon chéri…


  Corvis lui décocha un regard noir, oubliant qu’il avait lui-même été frappé par l’aspect grotesque de son harnachement guère plus de deux minutes auparavant.


  —Parce que je ne crois pas que ce soit particulièrement comique, ajouta-t-il.


  Tyannon laissa échapper un petit couinement; n’étant pas en mesure d’articuler le moindre mot, elle se contenta d’approuver d’un signe de tête.


  —Ceci était la marque de Corvis Rebaine! insista-t-il en élevant la voix. La Terreur de l’Est! Cette armure a répandu l’horreur et l’effroi dans tout un royaume!


  —Bien sûr, mon amour…


  Leurs regards se croisèrent à travers les orbites du casque. Corvis se vida de son air comme un soufflet lorsque Tyannon s’effondra contre le mur le plus proche, incapable de contenir son fou rire plus longtemps.


  —Oh! au diable tout ça! s’écria son mari en arrachant son heaume pour le jeter sur le sol. C’était une idée idiote, de toute façon.


  —Non.


  La fierté écornée, Corvis considéra sa femme d’un œil soupçonneux, et ce fut alors qu’il remarqua son poing serré et agité de tremblements, la tonalité désespérée de ses éclats de rire… La colère l’abandonna aussitôt, laissant place à un grand vide.


  —Je dois le faire, Tyannon, murmura-t-il avec sincérité.


  Il l’attira contre lui, aussi près que lui permettaient les satanés aiguillons de son armure.


  —Je le sais.


  —Je n’ai pas envie de partir.


  Sa voix s’éraillait; il avait conscience qu’elle savait déjà tout cela, néanmoins il fallait qu’il le lui dise, car il n’aurait peut-être pas d’autre occasion de le faire.


  —Je t’aime plus que tout. Toi, les enfants… vous êtes ce que j’ai de plus cher au monde.


  »Mais ils sont venus jusqu’ici, Tyannon. Ils sont venus à notre porte. Ils s’en sont pris à ma petite fille…


  Il sourit à travers les larmes qui lui mouillaient les joues, et releva délicatement le menton de sa femme avec son gantelet d’acier.


  —Il m’aura fallu plus de temps que je l’escomptais, mais j’ai fini par conquérir le monde… ce qu’il a de plus important, en tout cas. Je ne sais pas ce que veut Audriss, mais que les dieux me damnent si je le laisse m’enlever cela. Si je le laisse nous enlever cela.


  —Je le sais, répéta-t-elle, la voix emplie de sanglots.


  Elle leva une main timide et repoussa les longs cheveux d’argent qui tombaient dans les yeux de Corvis.


  —Je comprends… Je comprends très bien. Je voudrais juste que tu nous reviennes.


  —Je suis toujours dur à cuire, Tyannon, même avec quelques années de plus. Je ne me laisserai pas tuer aussi facilement.


  —Ce n’est pas ça… (Il se sentit happé par ses grands yeux sombres.) Ce que je souhaite, c’est que ce soit toi qui me reviennes, Corvis. Pas… Pas cette chose!


  Elle tapota durement la cuirasse qui emprisonnait sa poitrine.


  —Je veux l’homme que j’aime, pas celui qu’il était autrefois. Et si tu repars avec ça sur le dos, je n’ai aucune idée de ce que je trouverai à l’intérieur quand tu franchiras de nouveau cette porte.


  —Tyannon, tu sais que ce n’est plus ce que je désire!


  —Vraiment? demanda-t-elle d’un ton sans équivoque.


  Elle s’écarta de lui, les mains sur les hanches, furieuse.


  —Est-ce que tu peux me jurer ici et maintenant que, même au plus profond de ton cœur, tu n’en as plus envie?


  Corvis rougit et détourna les yeux.


  —C’est bien ce que je pensais, souffla-t-elle.


  Avant même qu’elle ne le voie faire un mouvement, il la prit dans ses bras et la serra contre lui aussi étroitement qu’il le pouvait, pressant sa bouche contre la sienne. Durant quelques secondes, durant une éternité, ils se tinrent ainsi, dans une demi-étreinte maladroite. Puis Corvis la repoussa gentiment, coupant court à leur baiser, et contempla longuement le visage tant aimé.


  —Oui, je pense toujours que le royaume se porterait mieux si j’étais à sa tête. Il faudrait que quelqu’un agisse avant que les guildes et les petits nobles le mettent en pièces. Et si l’on m’offrait Imphallion sur un plateau d’argent, je la prendrais sans hésiter.


  »Mais j’ai enfin compris ce qui comptait le plus à mes yeux. Je sais qu’entrer en guerre contre tout et tout le monde m’éloignerait d’ici, et que tu ne serais probablement plus là à mon retour… si toutefois je revenais. Et rien, pas même le monde, ne vaudrait un tel sacrifice.


  Le sourire qui illumina le visage de Tyannon aurait fait pâlir les rayons du soleil.


  —Allez, déclara-t-elle, la voix enrouée par l’émotion, il faut que nous t’arrangions un peu, tout de même. Je ne peux pas te laisser partir en guerre tout débraillé. Ce serait mauvais pour mon image!


  Ayant soin de dissimuler son propre sourire, Corvis récupéra son casque avant de se laisser entraîner dans le salon.


  Après plusieurs minutes et de nombreuses rotations, la tête lui tournait légèrement. Tyannon examinait l’armure avec attention à la lumière vacillante de la lanterne, un doigt pensif sur le menton.


  —Encore une fois, lui ordonna-t-elle.


  —Encore? Mon ange, mon derrière n’a pas bougé ces trente dernières secondes, je te le promets! Je…


  —Tourne-toi.


  Il soupira et entama un tour sur lui-même.


  —J’ai l’impression d’être une toupie…


  Elle l’observa un moment de plus et secoua la tête.


  —Cette armure a fait son temps, dit-elle en essayant de faire preuve d’un minimum de tact.


  —Elle n’est pas la seule.


  Face au reflet que lui renvoyait le miroir faiblement éclairé, il fut forcé d’admettre qu’elle avait raison. La panoplie avait beau être parfaitement fonctionnelle, elle n’était plus toute jeune. Bien que durcis et préservés par la magie, les os avaient jauni; même après un sérieux coup de chiffon, l’acier était grêlé de petites marques irrégulières, vestiges des attaques de la rouille durant toutes ces années d’inaction. La cotte de mailles aurait besoin de litres d’huile pour retrouver toute sa souplesse, et il allait falloir énormément de patience pour ravauder la cape parsemée de trous de mites.


  —Mais elle me va plutôt bien, reprit-il, sans grande conviction. Elle est vieille, un peu cabossée, plus aussi étincelante, mais toujours robuste. Je trouve que ça lui donne du caractère, pas toi?


  Tyannon le foudroya du regard et Corvis, qui avait été un général relativement sensé, décida qu’il était temps de réviser sa stratégie.


  —Je vais prendre un linge et la lustrer, alors.


  —Bonne idée.


  


  Les premières touches de gris faisaient leur apparition à l’est quand tous deux eurent terminé de frotter, polir et réparer l’armure, et que Tyannon la déclara enfin présentable. Corvis se tenait devant le miroir, bardé des pieds à la tête, et s’examinait attentivement. Sa femme s’écarta en mâchonnant son doigt d’un air songeur.


  Elle était presque comme autrefois. Seul un observateur des plus attentifs aurait remarqué l’unique et minuscule différence: l’absence de la chaîne et du pendentif qui s’étaient toujours balancés au cou de Corvis à l’époque de ses exactions.


  —J’ai l’air ridicule, cracha ce dernier.


  —C’est vrai. Mais au moins, tu es présentable.


  Puis, percevant l’expression qui devait se peindre sur le visage de son mari même si elle ne le voyait pas, Tyannon ajouta:


  —Je pense que cela fonctionnera, Corvis. Pour le moment ça nous paraît étrange, mais pour tous ceux qui ne te connaissent pas comme je te connais moi… eh bien, tu es encore la Terreur de l’Est.


  Il se raidit en entendant sa voix trembler.


  —Et cela te gêne.


  Ce n’était pas une question.


  —Ça t’étonne? Je me rappelle encore la première fois que j’ai posé les yeux sur cette horreur, Corvis. Tu as beau avoir changé, c’est une chose que je n’oublierai jamais.


  —Je sais… Excuse-moi.


  Tyannon lui sourit, même si le cœur n’y était pas.


  —Bon, c’est du passé. Ça n’a aucun sens de remuer tout ça maintenant. (Elle déglutit.) Quand… Quand pars-tu?


  Corvis contempla longuement le ciel par la fenêtre.


  —Pas avant demain, peut-être après-demain. Je dois m’équiper, étudier quelques cartes…


  —Bien, murmura-t-elle. Alors nous avons un peu de temps devant nous.


  Épuisés par une dure journée de labeur, les enfants ne furent nullement dérangés dans leur sommeil par le bruit des pièces d’armure qui tombèrent une à une de l’autre côté de la cloison, ni par les sons plus doux qui s’ensuivirent.


  


  Les violentes chaleurs s’écrasaient sur la terre comme si les dieux avaient prévu de la refondre pour lui donner une nouvelle forme. L’herbe brune et sèche craquait sous les pieds. Quelques oiseaux plus intrépides que leurs congénères décrivaient des cercles paresseux dans le ciel, silhouettes sombres se détachant sur le soleil aveuglant. De temps à autre, un petit animal quittait l’abri des arbres pour traverser la route à toute vitesse. Une légère brise murmurait sur les plaines, trop faible pour procurer un quelconque soulagement.


  À part cette minuscule bouffée d’air et l’occasionnel cri rauque d’un oiseau au loin, la quiétude n’était brisée que par un cliquetis régulier de sabots et le tintement des sacoches de selle de l’animal, ainsi que par les fréquents jurons de son cavalier.


  Corvis refusait obstinément de regarder en arrière, même si cela faisait déjà plusieurs heures qu’il avait quitté Chelenshire. Il redoutait que ce simple geste ne vienne à bout de sa résolution. Il avait failli changer d’avis ce matin-là, lorsqu’il s’était agenouillé pour embrasser ses enfants; il leur avait dit que papa devait partir quelque temps, mais qu’il serait de retour aussi vite que possible. Lilander s’était mordu la lèvre avant de renifler. Mellorin, elle, ne savait pas sur quel pied danser; tantôt elle affirmait de son ton le plus adulte qu’elle était assez grande pour aider sa mère à tenir la maison, tantôt elle éclatait en sanglots terrifiés, comprenant qu’il ne serait pas là si jamais les «méchants hommes» revenaient. Il avait tenté de lui expliquer que la principale raison de son départ était de s’assurer qu’aucun brigand ne mette plus les pieds au village, mais cela n’avait pas eu l’air de la rassurer.


  À Tolliver, il avait seulement expliqué qu’il pensait connaître des gens susceptibles de les aider à régler «cette histoire d’Audriss». Il ne s’était pas étendu sur le sujet et le médiateur, qui s’était toujours considéré comme un homme poli, n’avait pas posé de questions. Il lui avait simplement souhaité bonne chance et bon voyage, et lui avait promis que tout le village veillerait à ce que rien de fâcheux n’arrive à Tyannon et à ses enfants. Corvis, qui savait pourtant mieux que quiconque quel genre de malheurs pouvait s’abattre sur eux, fut néanmoins réconforté à l’idée que quelqu’un prendrait soin de sa famille.


  Étincelante sous le soleil de plomb, Sunder ballottait dans un baudrier que Corvis portait généralement à l’épaule, mais qui se balançait pour le moment à la selle. À son flanc gauche était accroché un fourreau usé protégeant une épée bâtarde, ancienne mais bien entretenue. Son armure était rangée dans les sacoches, soigneusement emballée de toile huilée. Il portait à la place de solides habits de voyage en cuir qui couinaient au moindre mouvement. Même s’ils manquaient encore de souplesse, ils étaient robustes et dureraient. Ils résisteraient à n’importe quelle expédition, à n’importe quel effort, ainsi qu’à la plupart des climats. Ils pourraient même servir d’armure, en tout dernier recours.


  Mais ils tenaient aussi atrocement chaud. Et le voyage qui l’attendait serait long. Même le grand Corvis Rebaine était incapable d’affronter seul toute une armée. Avant qu’Audriss apprenne qu’un nouvel ennemi était en route, ce dernier devait rassembler quelques alliés.


  Fort heureusement, il savait à peu près où chercher.


  Chapitre 4


  —Que veux-tu dire par là, «tu n’en as aucune idée»?


  Valescienn haussa les épaules, guère plus intimidé par la colère naissante dans la voix d’Audriss qu’il ne l’avait été par celle de Rebaine.


  —Eh bien, voyons si je peux m’exprimer en termes plus clairs, messire. Je ne sais pas.


  —Tu étais son lieutenant! éructa le maître du guerrier en envoyant valser la carte de la table d’un revers de gantelet. Il t’avait fait part des plans de sa campagne tout entière!


  —Pas exactement. Nous n’avons jamais parlé de ce qui se passerait après Denathere. (Valescienn haussa de nouveau les épaules.) Il affirmait toujours qu’il me le dirait plus tard. Pour être honnête, je crois qu’il s’en fichait.


  Audriss soupira et caressa le joyau vert de son anneau d’un air absent.


  —Bon, tant pis. Il nous faudra un certain temps pour atteindre la cité. Je suis sûr que nous aurons trouvé une idée d’ici là.


  


  «Un certain temps» devint en réalité des mois. Et «un certain temps» ne se révéla finalement pas d’une grande aide quant au choix qu’il convenait de faire.


  Une véritable montagne de papiers et de parchemins recouvrait le chêne éraflé de la table. Des rapports et des observations tactiques rédigés dans pas moins de quatre langues différentes émergeaient de la pile, leurs divers symboles traçant des arabesques complexes sur toute la surface du meuble.


  Une carte était étalée sur un coin relativement dégagé, àl’opposé de la porte. La lumière des torches projetait l’ombre dansante d’un géant fou sur des nations entières. L’écho des ultimes hurlements des fugitifs parvenait jusque dans la pièce. Incendiées sur l’ordre du Serpent, les demeures des condamnés dégageaient une épaisse fumée de bois brûlé dans toute la ville, chargeant jusqu’à l’atmosphère de cette vaste salle.


  Audriss était penché sur la carte, sa paume gantée de fer déployée sur les plaines de l’est d’Imphallion.


  —Abtheum, murmura le seigneur de guerre enveloppé de l’air enfumé. Oui, définitivement Abtheum.


  —«Définitivement» comme dans «définitivement», ou «définitivement» comme dans «j’aurai encore changé de plan dans une heure»?


  —Je ne me rappelle pas t’avoir demandé ton avis! répliqua Audriss avec irritation.


  —Tu le fais rarement. Ça ne m’a jamais empêché de te le donner, n’est-ce pas?


  —Impudente créature!


  —C’est bien moi. Je croyais que tu avais décrété hier soir qu’Orthessis était «sans le moindre doute» notre prochain objectif. Et nous revoici à Abtheum. Puis-je te suggérer, en toute humilité, de prendre une décision définitive au cours de ce millénaire? Denathere ne pourra guère fournir de vivres à tes armées durant plus d’une génération.


  —Ce n’est pas facile, admit Audriss.


  Il se redressa et croisa les bras, jetant sur le plan un regard mauvais, comme si le cartographe était responsable de cette situation impossible.


  —Ce sont deux cibles parfaitement valables. Les deux cités se trouvent chacune sur une route menant à Mecepheum, et leurs défenses se valent.


  —Tu pourrais te décider à pile ou face… (La voix hésita un instant.) Si seulement Imphalam Ier avait bâti sa capitale à un endroit plus commode! Ce principe de «faire avancer les armées sur des centaines et des centaines de kilomètres pour prendre Mecepheum» est plutôt intéressant d’un point de vue stratégique, mais ça devient rapidement lassant.


  —Je croyais que tu étais plus ou moins éternel?


  —Hélas, cela ne signifie pas que je suis immunisé contre l’ennui.


  Audriss se détourna vivement de la table avec un grognement agacé; il se mit à faire les cent pas dans la longue salle, s’arrêtant de temps à autre près de la fenêtre pour respirer la fumée odorante.


  —Il est toujours possible, reprit-il plein d’espoir, que nous n’ayons pas à poursuivre cette mascarade plus longtemps. Nous n’aurons peut-être pas à aller plus loin que Denathere. Il se peut que…


  —Il est ici.


  Le Serpent s’immobilisa. Il regarda le brouillard blanc et dense se faufiler sous la porte, vit l’épaisse traînée écarlate que ce dernier laissait sur le bois. Il attendit sans broncher que son allié apparaisse dans la colonne de brume, se gorge de sang et prenne corps.


  —Je dois admettre que c’est assez spectaculaire, lâcha sèchement Audriss, et que ça doit même être très utile dans certaines circonstances. Mais, bon sang! Ça prend sacrément plus de temps que d’ouvrir cette fichue porte comme tout le monde!


  Mithraem lissa un pli invisible sur sa chemise immaculée et haussa un sourcil. Puis il sourit, révélant une rangée de dents parfaitement droites qui brillaient comme des perles.


  —«Bon sang», c’est le mot…


  —Bah! Qu’avez-vous appris?


  L’autre s’étira langoureusement à la manière d’un grand félin avant de diriger ses pas sanglants vers le fauteuil le plus proche. Sans prêter attention à l’impatience grandissante du Serpent, il étendit confortablement ses jambes devant lui, croisa les chevilles et joignit les doigts devant son menton.


  —Alors? s’enquit le seigneur.


  La bouche de l’homme pâle tressauta.


  —Vous êtes bien trop pressé, mon ami…


  —Il n’a pas tort, tu sais. Tu es parfois un peu brusque.


  —Voilà ce que je gagne à m’entourer d’immortels, cracha Audriss d’un ton amer.


  —Cela influence sans aucun doute notre manière d’appréhender le monde, répondit Mithraem. Les dirigeants de la ville, que ce soient les nobles ou les membres des guildes, ont passé un certain nombre de nuits à discuter du sujet avec mes agents. Ces derniers se sont montrés très insistants, je dois dire. Je suis convaincu qu’ils ont tiré d’eux tout ce qu’il y a à savoir.


  —Et donc? interrogea Audriss d’une voix haletante.


  —Comme nous le craignions, aucun d’entre eux n’a la moindre idée de ce que cherchait Rebaine dans les catacombes–je n’ai donc rien de neuf pour vous.


  —Merde!


  La table bondit sous le poing du Serpent; une avalanche de documents tomba par terre, et sans les réflexes surhumains de Mithraem, une coupe de vin se serait renversée sur la carte.


  —Tut, tut, tut, Audriss!


  Il leva la coupe comme pour trinquer, puis renifla la boisson. Ses traits se convulsèrent aussitôt en une expression de violent dégoût, et il la reposa sur la table.


  —Voilà qui n’était pas très malin de votre part. Ce n’est pas comme si nous ne nous y attendions pas. Je…


  Au son de grattements irréguliers, tous deux braquèrent soudain leur regard sur la porte.


  —Décidément, on dirait que je suis condamné à être interrompu, ce soir… Entrez!


  Annoncé par le grincement des gonds, une silhouette difforme enveloppée de lambeaux noirs et crasseux pénétra dans la pièce d’un pas traînant.


  Le nouvel arrivant ne mesurait pas plus d’un mètre et était cruellement émacié. Selon les critères humains, ses membres étaient à leur place, mais certains renflements et protubérances laissaient deviner des muscles et des os dont aucun enfant né d’une femme n’aurait été pourvu. Il tressaillait à chaque pas, et le moindre mouvement l’éloignait un peu plus de l’être humain; ses abattis saillaient dans des positions déplaisantes et formaient des angles qui auraient donné la nausée au plus gaillard des hommes. Au-dessus d’une gueule pleine de dents irrégulières et ébréchées, ses deux yeux trop rapprochés brillaient d’un éclat rose, comme à vif.


  —Le Audriss est occupé, oui… Occupé par d’autres choses, lança la créature à la ronde, d’une voix évoquant un bruit d’os broyés contre la pierre. Il se demande… est-ce que le Audriss veut qu’il revienne plus tard?


  Personne ne le vit, mais le Serpent fut parcouru d’un frisson à l’intérieur de son armure. Bon sang! Les gnomes lui faisaient froid dans le dos!


  —Non, ordonna-t-il d’un ton qui ne trahissait en rien son malaise. J’attends ton rapport.


  La petite créature acquiesça et s’avança d’un pas traînant avant de s’arrêter pour examiner les traces de sang que Mithraem avait laissées dans son sillage. Son nez s’agitait.


  —J’attends!


  —Oui… (Le gnome s’arracha à sa contemplation.) Il revient des catacombes dessous, oui… tout au fond. Creusé, bougé les pierres. Il se demande si le Audriss savait que tant de tunnels étaient effondrés, oui… beaucoup de rochers…


  —Je le savais. C’est pour cela que je lui… que je t’ai laissé tout ce temps pour ratisser ces maudits souterrains!


  —Ah! il voit… il comprend, oui. Tous les rochers sont enlevés, les tunnels sont dégagés, vides. Certains ne tiendront pas, non… ils retomberont quand il enlèvera les étais… les renforts. Mais les catacombes sont fouillées… toutes, oui…


  Le gnome se frotta les mains, ses ongles cassés raclant bruyamment contre ses paumes calleuses.


  —Et? demanda Audriss. Qu’avez-vous trouvé?


  —Trouvé, oui… Chambre souterraine, dessous… au bout des couloirs. Porte en métal, oui… mais fondue, ouverte, brûlée. Pas naturel, non… De la magie. Il le sent dans ses os, oui… quand il y a de la magie.


  »Mais il croit que le Audriss ne va pas être content, non… Pas être content. Il a examiné la pièce, oui… toute la pièce, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de cachettes, non… pas de secret! Il pense qu’il n’y a rien dedans, non… Le Audriss devra chercher son trésor ailleurs, oui… (Son cou craqua quand il pencha brusquement la tête de côté.) Il se demande où le Audriss ira maintenant. Devra-t-il aller avec le Audriss?


  —Évidemment que tu viens avec le Aud… avec moi! fulmina le Serpent.


  —Est-ce que le Audriss peut… payer?


  Un bruit humide accompagna la chute d’un mince filet de bave sur la chaussure de la créature.


  —Nous avons un accord, gnome.


  Le seigneur de guerre grimaça au souvenir de ce qu’il avait été forcé de leur promettre.


  —Si vous respectez votre part du marché, je respecterai la mienne.


  —Le Audriss honore ses engagements, oui… ses promesses. Il se demande, alors… où le Audriss veut qu’il soit, oui… où le Audriss veut qu’il aille.


  Celui-ci soupira et retourna à sa carte. Abtheum ou Orthessis, Orthessis ou Abtheum. Chacune de ces villes était un choix envisageable, et sûr d’un point de vue tactique; toutes deux pourraient être défendues si les armées choisissaient d’y livrer bataille…


  Et toutes deux se trouvaient à trois mois de marche, au rythme des troupes. Quelle poisse! L’étendue d’Imphallion n’était vraiment pas à l’avantage de celui qui voulait la conquérir.


  Fort heureusement, c’était une décision qu’Audriss pensait encore pouvoir reculer.


  —Les troupes seront contraintes d’avancer sur les grands axes. Impossible de traverser des terres sauvages avec les chariots de vivres. Et quelle que soit notre destination, la route est la même jusque… là! (Il planta le doigt sur un point de la carte.) Quand nous nous serons emparés de cette petite ville, nous pourrons décider de monter au nord-ouest, en direction d’Orthessis, ou de prendre vers le sud-ouest, pour rejoindre Abtheum.


  Il se pencha sur le parchemin afin de déchiffrer le nom. Là. Vorringar.


  —Tu peux nous retrouver là-bas?


  —Retrouver, oui… être là-bas. Il peut y aller, répondit l’immonde petite chose. Il se demande ce que le Audriss veut qu’il fasse, oui… quand il sera là-bas, bien des marches avant que le Audriss arrive. Les créatures du dessus sont lentes, oui… et lourdaudes.


  —Attendez-nous. Nous vous contacterons de la manière habituelle quand nous arriverons.


  —Bien, oui… Maintenant il va transmettre ce que le Audriss lui a dit, oui…


  Sans cesser de marmonner, le gnome repartit comme il était venu.


  —Étrange petit être, fit sèchement remarquer Mithraem. Parlent-ils tous d’eux à la troisième personne?


  —Ce doit être dû à leur langage ou à leur manière de penser, quelque chose comme ça… C’est odieux.


  Une idée lui traversa soudain l’esprit, une idée intrigante, bien que complètement hors de propos. Son regard s’arrêta sur l’anneau qui brillait d’un vert terne à son doigt.


  —Pekatherosh?


  —Oui?


  —As-tu déjà avalé un gnome?


  —Non. C’est impossible.


  —Impossible? Mais tu te nourris d’âmes…


  —Exactement.


  Cela lui apprendrait à être curieux.


  —J’avais espéré que vous ou les gnomes trouveriez ce que nous cherchons ici, reprit Audriss à l’intention de Mithraem. Hélas, cet échec ne me surprend pas outre mesure. Même s’il était incapable de l’utiliser, Rebaine n’est pas assez stupide pour l’avoir abandonné ici.


  —Pourtant, reconnut l’autre, il fallait nous en assurer.


  —C’est chose faite. Je laisse une garnison à Denathere, ils occuperont la cité. Vous serait-il possible d’affecter quelques membres de la Légion à leurs côtés?


  Mithraem se leva avec grâce.


  —Je peux leur laisser quelques-uns de mes hommes. Ils ne seront pas très heureux d’être relégués à l’arrière, mais ils obéiront.


  —Parfait. Dites-leur de ne pas trop se gorger durant mon absence; j’aimerais retrouver la ville à mon retour.


  —Riche idée. Je leur en ferai part.


  —Ne traînez pas. Je veux que les hommes commencent à se préparer dès le lever du soleil. Nous partons après-demain.


  —Et Rebaine, dans tout ça? interrogea Pekatherosh lorsque Mithraem se fut évaporé par la porte ouverte.


  —Ne t’en fais pas, Rebaine aura son rôle à jouer. Pour le moment, je préfère m’inquiéter de l’effort de guerre.


  —Tu ne m’as pas l’air si inquiet que ça.


  —Je ne suis pas «si inquiet que ça»! Seule une poignée de bourgades nous séparent de notre prochain objectif. Y compris Vorringar, qui est tellement insignifiante qu’elle ne mériterait même pas de figurer sur une carte.


  »Le prochain stade des opérations devrait se dérouler sans anicroche. Il n’y a rien qui puisse nous ralentir entre ici et Vorringar.


  Chapitre 5


  Alors que la terre entière brimbalait sous lui et que chaque soubresaut provoquait de sourds élancements dans son crâne, Corvis luttait pour recouvrer ses sens. Il eut tout juste le temps d’apercevoir les feuilles et les branchages qui lui fouettèrent le visage au passage. La selle sur laquelle il était assis était dure et très inconfortable, sans parler des solides cordes qui lui sciaient poignets et chevilles.


  Les paupières lourdes, il tenta de faire abstraction de la douleur qui tambourinait dans ses tempes et observa son environnement d’un regard trouble. Le cheval pommelé avançait sur un chemin boisé, encadré d’épais taillis; un individu aux larges épaules et aux cheveux gras tenait le licol de la bête d’une main ferme. Tout ce qu’il voyait de lui–le talon usé de ses bottes, le bas effiloché de sa cape–témoignait d’une vie passée sur les routes.


  Priant pour que le claquement des sabots et le bruissement des feuilles empêchent l’homme de l’entendre, Corvis essaya de desserrer ses liens avec des gestes lents et mesurés. À son grand dépit, il découvrit que son ravisseur savait ce qu’il faisait: il lui avait étroitement lié les pieds sous le ventre du cheval pour qu’il ne puisse pas le lancer au galop d’un coup de talon, et il n’y avait pas cinq centimètres de mou entre ses mains et le pommeau auquel elles étaient attachées.


  Il se rendit également compte que l’homme avait l’oreille plus fine qu’il ne l’aurait cru.


  —Tu ferais mieux de te détendre, conseilla ce dernier, qui avait la voix d’un fumeur de pipe. Nous avons encore une longue route devant nous, et ne t’attends pas à plus de confort.


  Il se tourna, et la vue de ses joues mal rasées ainsi que de ses yeux aux paupières tombantes dissipa comme un coup de poing les derniers vestiges de brouillard dans l’esprit de Corvis. Le souvenir de cette matinée lui revint par bribes… L’homme surgissant de sous le ponceau à sec où il s’était tapi… Lui-même tirant son arme dans une vaine parade… La lame de son attaquant, couverte de runes étranges, tranchant net sa propre épée, comme du beurre…


  Puis il avait sombré dans les ténèbres, et s’était réveillé ligoté sur cette monture. Corvis n’ignorait pas qu’il serait déjà mort si son agresseur l’avait voulu. Il avait dû le frapper du plat de son extraordinaire épée.


  —Qui es-tu? demanda Corvis d’une voix rauque qui le surprit.


  —Evislan Kade. Tu as peut-être entendu parler de moi.


  Le prisonnier déglutit avec difficulté.


  —«Peut-être», en effet!


  Corvis prit le temps de réfléchir, de passer en revue la liste des ennemis qu’il s’était faits ces dernières années. (Celle-ci était considérablement plus courte que celle qu’il ne manquerait pas de se constituer à la tête de son armée de mercenaires, mais elle s’allongeait déjà de façon fort désagréable.)


  Pourtant…


  —Je ne vois pas quel intérêt je peux présenter pour quelqu’un comme toi, protesta-t-il.


  —Tu serais étonné, répondit Kade. Il se trouve que la famille du colonel Nessarn est plus qu’aisée, et plus que bouleversée par ce que tu lui as fait. Alors sois une bonne petite prise et ferme-la un moment, ou je te bâillonne pour le reste du voyage.


  Ce fut là leur seul échange durant les quatre journées laborieuses que Corvis passa attaché, tantôt à un cheval, tantôt à un arbre. Ils se déplaçaient le long des laies forestières et des pistes tracées par le gibier, ne s’approchant jamais des grandes routes. Corvis était épuisé, affamé, endolori; il avait la certitude de n’être plus qu’une ecchymose géante des genoux jusqu’aux hanches. Toutefois, il s’efforçait de rester alerte, à l’affût de la moindre occasion, si minuscule soit-elle…


  Celle-ci se présenta au matin du quatrième jour, lorsque Kade fit descendre sa «prise» du cheval sans ménagement pour l’une de leurs trop rares pauses. Il précipita brutalement Corvis dans un petit taillis afin qu’il assouvisse divers besoins naturels, et le prisonnier faillit pousser un cri de douleur quand des épines percèrent la peau de sa main gauche, qui se mit à saigner. Pourtant il retint sa plainte, sourit, et cassa la plus grosse.


  L’instrument était pour le moins rudimentaire, mais c’était toujours plus que ce à quoi Kade s’attendait.


  Le soir tomba, et le chasseur de primes s’approcha du cheval dans l’intention de ligoter sa proie à un arbre pour la nuit. À force de frottements, Corvis s’était débrouillé pour déchiqueter la moitié des fibres de la corde à ses poignets. Ce n’était pas beaucoup, mais il faudrait que ça fasse l’affaire.


  Les liens rongés lacérèrent sa chair lorsqu’il tira dessus d’un coup sec, mais ils cédèrent avec un terrible claquement. Il s’aplatit sur la selle et attrapa le pommeau de l’épée de Kade d’une main, tout en abattant son avant-bras opposé sur le nez de l’homme, qui se mit à bouillonner de sang. Le chasseur chancela, et Corvis se redressa avec son épée, prêt à frapper le flanc de sa monture du plat de la lame…


  Soudain il se figea, comme hypnotisé: l’arme se mouvait sous ses doigts. Les runes dansaient le long de son fil et, sur leur passage, la lame disparaissait, faisant place au manche d’une arme beaucoup plus lourde. Ce qui avait été l’épée d’Evislan Kade avait pris la forme d’une impressionnante hache de guerre, tout juste maniable d’une seule main.


  Quelque part dans son esprit, dans un recoin normalement réservé à ses pires cauchemars, une voix prononça un simple mot: Sunder.


  Le chasseur de primes fondit sur lui; Corvis décocha un coup violent sur son nez déjà cassé, sans véritablement détacher les yeux de l’arme aussi magnifique que diabolique. Alors même que Kade s’effondrait sur le sol, Corvis sectionna les liens qui retenaient ses chevilles à l’aide de la hache et éperonna le cheval.


  Il ne regardait pas autour de lui, il ne voyait pas où il allait, entièrement absorbépar la contemplation de son butin. Il savait de quoi il s’agissait, bien entendu… Il connaissait par cœur la légende des Kholben Shiar, ces lames forgées par les démons.


  Qu’une arme d’une telle puissance lui tombe aussi aisément entre les mains lui semblait presque un signe des dieux.


  Corvis Rebaine s’enfonça dans les bois, l’esprit agité par des considérations sur le hasard, le pouvoir, ainsi que sur la destinée dont il se sentait de plus en plus investi.


  


  Le soleil tapait plus fort que jamais, mais sur les contreforts des monts Cadriest, on respirait un peu mieux. La chaîne de montagnes projetait son ombre irrégulière sur les collines et les vallées en contrebas, les protégeant de la furie de l’astre. Là, la terre était couverte d’un épais tapis herbu où prospéraient toutes sortes d’animaux qui se délectaient de cette verdure–ou se délectaient les uns des autres.


  L’endroit n’était pas désagréable à vivre, pourvu que l’on ne souffre pas de la solitude. Pour celui qui cherchait justement à éviter la compagnie de ses congénères, c’était le paradis.


  Au creux d’une large vallée, nichée entre deux collines particulièrement hautes, s’élevait une maison. Enfin, le mot «maison» était peut-être un peu généreux: il s’agissait d’une vaste pièce, délimitée par quatre murs grossiers mais solides. À l’intérieur, une paillasse constituée de fourrures sur un tas de foin servait de lit, et un billot de bois faisait office de table, ou de chaise.


  Les seuls objets réellement remarquables étaient pendus au mur, près de la porte: une demi-armure, constituée de cuir épais et de plates métalliques rudimentaires, accompagnée d’un long épieu à la pointe dentelée et d’une épée droite à un seul tranchant dont la lame s’élargissait près de la pointe. L’épée et l’armure étaient toutes deux ternies par les couches de poussière accumulées au fil des ans, mais la lance portait les traces d’une utilisation plus récente.


  Derrière la cabane, un enclos en bois sans prétention retenait un troupeau de moutons ainsi que quelques porcs grassouillets. Seuls leurs cris respectifs troublaient la quiétude de la vallée.


  La scène était des plus bucoliques… au premier abord. Ce n’était que lorsque l’un des moutons laineux s’aventurait près de la maisonnette, broutant paresseusement ou bêlant bêtement en direction d’un nuage, que l’on prenait véritablement conscience des proportions de l’ensemble. L’habitation et tout ce qui s’y trouvait étaient prévus pour accueillir une personne deux fois plus grande qu’un homme.


  Debout sur le pas de sa porte–tout juste quelques lourdes planches posées sur le sol–, Davro leva une main pour se protéger de la lumière du soleil et contempla le paysage avec satisfaction.


  Même vêtu d’une tunique et de chausses modestes, il était impressionnant. Gigantesque, même pour un ogre, Davro culminait à près de quatre mètres, plus si l’on comptait la corne incurvée qui ornait son front, juste au-dessus de son œil unique. Il avait la peau cramoisie, et d’épais ongles marron poussaient à ses huit doigts. Deux courtes défenses pointaient de sa mâchoire inférieure, encadrant de grosses dents terriblement acérées.


  Davro était l’un des meilleurs guerriers de sa tribu, et il aurait dû être nommé chef dès leur retour de la guerre qu’ils avaient menée aux côtés de l’humain Corvis Rebaine.


  Le mode de vie qu’il avait adopté depuis de nombreuses années déjà aurait fait affreusement honte à ses semblables. Leur code d’honneur les aurait même forcés à tuer leur fils favori.


  Mais aucun d’eux n’était au courant. Et comme les ogres résidaient bien loin des monts Cadriest, Davro ne voyait pas comment ils pourraient un jour l’apprendre.


  Derrière la maison, des grognements et le bruit d’un large groin fourrageant dans son auge lui rappelèrent qu’il était l’heure de nourrir les cochons. Il s’arracha à la contemplation de ce qu’il considérait comme «sa» vallée, et ébaucha un mouvement pour rentrer…


  Il se retourna alors brusquement en détectant un léger mouvement du coin de l’œil. Avait-il rêvé? Un mouton s’était-il échappé?


  Non. Ça, ce n’était pas du bétail égaré; la silhouette se précisa pour se révéler être celle d’un homme guidant son cheval. Il avait dû passer un temps considérable à chercher les chemins les plus aisés, les moins escarpés pour conduire sa monture si loin dans les contreforts.


  L’ogre n’avait pas posé les yeux sur un autre être doué de raison depuis des années, et il n’avait aucune envie de commencer à recevoir des gens pour le déjeuner. Avec un peu de chance, l’intrus ferait preuve d’assez d’intelligence pour prendre peur et fuir; dans le cas contraire, il y avait d’autres solutions, plus radicales.


  Il entra d’un pas vif dans la maison et se saisit de la lance accrochée au mur. Elle ne lui avait pas servi souvent pendant toutes ces années, sinon pour protéger le troupeau des pumas, et parfois même des loups qui s’étaient aventurés au-delà de leur territoire. Cependant, elle était toujours aussi robuste et bien aiguisée, prête à répandre le sang d’une proie à deux pattes.


  Davro composa son expression la plus sauvage et enragée; une grimace dévoilant ses défenses qui avait jadis fait détaler plus d’un guerrier expérimenté. Avec un mugissement assourdissant qui résonna dans toute la vallée, il leva son épieu et chargea sur l’herbe souple; ses longues jambes dévoraient la distance à une vitesse époustouflante.


  Le cheval se cabra et faillit s’emballer, mais l’humain ne lâcha pas les rênes et rassura l’animal terrifié. Lorsque Davro fut presque à leur hauteur, la bête était suffisamment tranquille pour ne plus tenter de s’échapper, même si elle roulait toujours des yeux hagards en soufflant bruyamment.


  Cependant, c’est à peine si l’humain sourcillait face à l’assaut de Davro. Non seulement il n’avait pas pris la fuite en hurlant d’épouvante mais, pire, il ne réagissait presque pas.


  Cet homme doit être fou, décida l’ogre. Il n’y aucun honneur à tuer un fou. Je vais lui donner une autre chance.


  —Débarrasse le plancher, gronda-t-il.


  Sa voix était grave, râpeuse, et il peinait légèrement à articuler ces sons auxquels sa bouche n’était pas adaptée.


  —Tu n’es pas le bienvenu ici, humain! Si tu restes, ce sera pour servir de dîner!


  —Tu en fais trop, Davro, déclara l’intrus, un demi-sourire relevant la commissure de ses lèvres. Est-ce une façon d’accueillir un vieil ami?


  L’ogre abaissa lentement sa lance, de plus en plus troublé, et examina l’étranger.


  —Un ami? Je ne te connais pas, humain…


  —Bien sûr que si. Et puis, tu ne me mangerais pas, de toute manière. Tu m’as un jour dit que tu détestais le goût de l’homme. C’est pour cette raison que tu laissais toujours tes lieutenants faire le ménage.


  Cela lui revenait. Le visage et la silhouette ne lui disaient rien mais… cette voix… Il la connaissait, même s’il ne parvenait pas encore à l’identifier.


  Il se raidit et leva à demi sa pique quand l’inconnu se pencha sur l’une de ses sacoches de selle. Toutefois, au lieu de saisir son énorme hache, celui-ci fouilla et en tira ce qui semblait être un crâne. Confus, sourcil froncé, Davro faillit laisser échapper l’objet quand l’humain le lui lança.


  —Voilà qui te rafraîchira peut-être la mémoire!


  L’ogre observa le crâne–non, pas un crâne: un casque–qui avait atterri dans sa main. Il écarquilla l’œil, le souffle coupé. Au ralenti, il sentit sa poigne se desserrer, et entendit comme de très loin le fracas de son épieu tombant sur le sol.


  —Sire Rebaine…


  


  —Donc tu n’essaies pas de conquérir Imphallion? demanda Davro, pour la quatrième fois peut-être.


  Il avait quelques difficultés à assimiler le concept.


  Ils étaient confortablement installés chez lui, l’ogre sur la souche, Corvis sur l’épais matelas qui dégageait un relent de peaux non tannées. Tous deux tenaient entre leurs mains une large tasse de bouillon, Corvis ayant sorti la sienne de ses affaires de voyage. Il avait insisté pour que l’ogre prenne le temps de se remettre avant de lui expliquer les raisons de sa venue, et lui avait même dit de s’occuper d’abord de ses porcs, qui couinaient de colère en voyant que leur repas n’arrivait pas.


  Ensuite seulement lui avait-il fait le récit abrégé de l’histoire: sa fuite des sous-sols de la Salle du Conseil de Denathere, ses années aux côtés de Tyannon et, le plus important, l’agression de Mellorin.


  —Non, répéta-t-il en réprimant un sourire. Aussi surprenant que cela puisse paraître, je ne suis pas revenu conquérir quoi que ce soit. Je souhaite seulement empêcher Audriss de s’en charger tant que j’ai encore une famille et un foyer à protéger.


  —Tu pourrais peut-être lui proposer un marché? suggéra Davro. Il doit savoir que tu n’étais pas… hum, que tu n’es pas du genre à plaisanter. Demande-lui de ne pas toucher à… Comment tu as dit que ça s’appelait? Chelenshire? Demande-lui de ne pas toucher à Chelenshire s’il ne veut pas que tu t’en mêles.


  —Ce n’est pas si simple… Je connais ce genre de personnes. Il verrait cela comme une provocation. Non, il faut le neutraliser. Et je ne pourrai pas le faire seul.


  Un long souffle s’échappa des lèvres de Davro; il fallut un moment à Corvis pour comprendre que l’ogre soupirait.


  —Je suis désolé de te décevoir, surtout avec tout le chemin que tu as parcouru pour me retrouver, mais tu n’es plus mon maître, Rebaine. Très franchement, je n’ai pensé ni à toi ni à la guerre depuis des années, et je n’ai aucune intention de recommencer maintenant. Tu vas devoir trouver quelqu’un d’autre.


  À son regard résolument impassible, il semblait évident que l’ogre était on ne peut plus sérieux et bien loin de vouloir céder.


  —Je ne t’aurais jamais imaginé fermier. Tu dois t’ennuyer à mourir, ici.


  —À vrai dire, rétorqua l’ogre, irrité, je suis plutôt heureux.


  —À garder les moutons? se moqua Corvis. Et élever des cochons?


  —J’aime bien les moutons et les cochons.


  —J’ai besoin de ton aide, Davro, et je ne peux pas me permettre de repartir d’ici avec un refus.


  L’autre le détailla de la tête aux pieds, l’œil mauvais.


  —Je ne crois pas que tu aies le choix, répondit-il lentement. Le temps a passé, Rebaine. Tu n’es plus aussi intimidant.


  Corvis se mit debout.


  —Je suis encore capable de te vaincre. Je ne suis peut-être plus aussi vigoureux, mais je n’ai rien perdu de ma rapidité, ni Sunder de son tranchant. De plus, les pouvoirs dont je dispose…


  —Tu ne me la feras pas à moi. Je ne vois ton amulette nulle part.


  Il sourit en voyant la consternation se peindre sur le visage de son interlocuteur.


  —Tous tes soldats n’étaient pas des crétins décérébrés. Je ne suis pas expert en matière de sorcellerie, mais j’ai vu assez de magiciens à l’œuvre pour remarquer que tu ne t’y prenais pas comme eux pour lancer un sort. Et ce pendentif était la seule chose inutile que tu conservais sur toi en permanence. Pas besoin d’être un génie pour comprendre.


  —Ça aurait pu être simplement sentimental, bougonna Corvis.


  —À ton cou? J’en doute. Et puis, si tu disposais de ta propre magie, tu m’aurais déjà convaincu.


  —Je connais tout de même quelques sortilèges, Davro.


  —C’est possible. Mais pas assez pour m’inquiéter… Je ne pense pas que tu sois prêt à m’attaquer de front. Non, Rebaine, il est temps que tu reprennes la route. Ta visite m’a fait plaisir. Nous devrions recommencer, dans dix-sept ans.


  Une ombre s’abattit sur le visage de Corvis, et il fit lentement un pas vers l’ogre. Celui-ci laissa tomber une main sur son épieu.


  —Je te le déconseille fortement, Rebaine.


  Ce dernier s’avança encore.


  —Tu as prêté serment. Tu te rappelles? Je ne me souviens pas qu’il y ait eu une date d’expiration.


  —Un serment au nom de Chalsene, protesta l’ogre. Ce n’est plus lui que je vénère. Je ne pourrais pas m’en être éloigné davantage, en fait, au cas où les moutons et les cochons ne t’auraient pas mis la puce à l’oreille. D’ailleurs, il semblerait que ce ne soit plus ton dieu non plus.


  Corvis eut un sourire dur.


  —Pour tout dire, il ne l’a jamais été. Je n’ai accepté votre serment que parce que je savais que ton peuple le révérait. Mais que tu le reconnaisses ou non, je doute que le Faiseur de Nuit prenne les serments en son nom à la légère.


  Davro serra et desserra rapidement la main sur la hampe de sa lance, les paumes moites, l’air anxieux. Puis il fit «non» de la tête.


  —Je vais courir le risque.


  Corvis sembla rétrécir, déserté petit à petit par l’aura de violence qui s’était élevée autour de lui, jusqu’à redevenir un simple voyageur, trop vieux pour le long périple qu’il avait entrepris.


  —Alors je n’ai plus rien à ajouter, déclara-t-il, abattu. Si c’est ton dernier mot, je m’en vais.


  —Ça l’est, acquiesça laconiquement Davro.


  L’homme lui adressa un signe du menton et se dirigea vers la porte. Il s’arrêta dans l’embrasure après avoir repoussé le rideau, comme si une idée lui était soudain venue à l’esprit.


  —Tu as bien conscience que j’aurai besoin des ogres, que tu en sois ou non. Ton peuple fait d’excellentes troupes de choc.


  —Comme tu veux, répondit Davro, déjà ailleurs. Si tu as de quoi les payer, je suis sûr qu’ils se feront un plaisir de combattre de nouveau pour toi.


  —Pourtant, si tu étais avec moi, ils se joindraient peut-être à nous sans contrepartie. Tu pourrais parler en ma faveur; le retour du grand sire Rebaine, tout ça…


  —Rebaine… Disparais.


  —Le problème, poursuivit Corvis en faisant comme s’il n’avait pas entendu, c’est que si je tente d’approcher ta tribu sans toi et que je leur dis qui je suis, il y a de grandes chances pour qu’ils me demandent où tu es. J’imagine que ta famille se soucie de toi et de ton bien-être. Étant moi-même parent, je ne pourrai que compatir et me sentirai dans l’obligation de leur dévoiler où tu vis, ainsi que ce à quoi tu occupes tes journées. Uniquement pour leur tranquillité d’esprit, bien entendu. Je suppose que tu comprends.


  Davro bondit sur ses pieds avec un rugissement, les deux mains crispées sur son arme. La maisonnette trembla tandis qu’il se ruait vers l’avant, bien décidé à embrocher son ancien seigneur et maître comme un vulgaire poulet.


  Mais Corvis avait disparu; il avait bondi à l’extérieur dès qu’il avait achevé sa phrase. Il était à présent en terrain découvert et, de ses mains expertes, faisait lentement tournoyer Sunder devant lui. Avec la place pour manœuvrer, son agilité lui permettrait peut-être de contrer la force et l’allonge combinées de l’ogre. Davro dérapa, s’arrêtant hors de portée de l’arme, et tous deux entamèrent leur danse. Les oreilles rabattues en arrière, Bandit interrompit son repas d’herbe verte afin d’observer la scène, et les moutons se mirent à bêler de concert.


  —Je vais te tuer, informa froidement Davro d’une voix encore plus profonde qu’à l’accoutumée.


  —Crois-tu sincèrement que ce soit la meilleure solution? Il est fort probable que tu perdes.


  —Je prends le risque.


  —Même si tu l’emportes, insista Corvis d’un ton inquiet, je vais salement t’amocher.


  —Je guérirai.


  —Un jour, sans doute. Mais en attendant, tu seras incapable de prendre soin de tes bêtes! Comment feras-tu?


  L’ogre fit une grimace, les défenses luisantes de bave, mais ne cessa pas de tourner.


  —Ou alors tu peux me suivre, Davro. Juste le temps de nous occuper d’Audriss. Après, libre à toi de disparaître de nouveau. Je t’aiderai même à «mourir» sous les yeux de ta tribu, si tu le souhaites. Tu rentreras chez toi sans plus avoir à t’inquiéter d’être un jour dérangé.


  Cela ne fit qu’irriter un peu plus son adversaire. Pourtant, celui-ci finit par s’arrêter et abaissa lentement sa lance.


  —Tu cherches à empêcher Audriss de détruire la vie que tu t’es construite, quitte à briser la mienne?


  Corvis haussa les épaules et laissa à son tour retomber son arme.


  —Il se trouve que l’hypocrisie est un péché qui ne m’empêche absolument pas de dormir. (Il esquissa un sourire timide.) Cela dit, je n’ai pas l’intention de ruiner ta vie, Davro; seulement de l’interrompre quelque temps.


  —Qui te dit que je ne serai pas blessé, ou tué?


  —Si tu viens avec moi, c’est une issue possible. Affronte ma magie et Sunder ici-même, ou oblige-moi à raconter ton histoire à ta tribu, et ça deviendra l’unique issue.


  »Tu as plus de chance de t’en sortir si tu coopères, ajouta-t-il avec un nouveau sourire, à la fois forcé et amical.


  —Tu ne me donnes pas vraiment le choix, n’est-ce pas?


  Le ton était presque plaintif malgré la voix grondante de l’ogre.


  —Non, pas vraiment. Si ça peut te faciliter les choses, je n’ai pas le choix non plus.


  —Tu vas peut-être trouver ça fou, Rebaine, mais ça ne m’aide pas du tout.


  La hampe de la pique trembla dans la main de l’ogre comme un chien tire sur sa laisse, mais Corvis avait raison: l’accompagner était la solution la moins risquée, et ils le savaient tous les deux.


  —Excellent, déclara Corvis tandis que Davro courbait les épaules avec un grognement de frustration. En revanche, il va falloir que tu fasses quelque chose pour moi.


  —Chic, moi qui étais si impatient de rembourser l’énorme dette que j’ai envers toi. En quoi puis-je t’être utile?


  Corvis passa outre le sarcasme.


  —Je veux que tu jures que tu ne me laisseras pas tomber à la première occasion. Que tu resteras te battre à mes côtés, que tu feras de ton mieux pour m’aider à accomplir cette tâche. Et surtout, que tu ne m’égorgeras pas dans mon sommeil.


  C’était une promesse à laquelle ils pourraient tous deux se fier si Davro la faisait de son plein gré. Peu d’ogres–peu d’individus, en réalité, de quelque espèce qu’ils soient–commettraient le blasphème de briser un serment prêté au nom de leur dieu.


  —Tu n’es pas du genre confiant, hein, Rebaine?


  —Tu apprendras que je ne suis pas complètement idiot. Tu ne te risquerais pas à m’attaquer au meilleur de ma forme, mais un homme endormi se défend moins bien. Si tu viens, je dois être certain que tu es véritablement avec moi.


  Davro secoua la tête.


  —Je ne vénère plus Chalsene, je te l’ai déjà dit.


  —Je sais. Alors prête serment au nom du dieu que tu honores à présent.


  L’ogre rougit et baissa les yeux avant de marmonner quelques mots.


  —Pardon?


  —J’ai dit, grommela-t-il, que j’adresse maintenant mes prières à Arhylla.


  Rebaine haussa les sourcils.


  —Elle fera l’affaire.


  —Très bien. Je jure, par Arhylla Mère Nourricière, que je t’assisterai au mieux dans ta tâche, et ce jusqu’à ce que tu l’aies accomplie ou que tu me libères de cet engagement… Ça ira, ou est-ce que tu exiges que je le grave dans la pierre et que je signe de mon sang?


  —Ça ira. Je te remercie.


  —Qui va s’occuper de mes bêtes?


  —Peux-tu leur laisser assez de nourriture pour au moins une semaine ou deux?


  La corne de l’ogre frémit lorsqu’il plissa le front, plongé dans ses réflexions.


  —Une partie pourrira, et les insectes vont tout envahir, mais ça devrait aller. En revanche, cela va nous prendre bien plus de deux semaines. Il faut sacrément plus longtemps rien que pour rejoindre ma tribu!


  —En effet. Mais nous n’irons pas directement chez les ogres. Nous devrons faire un détour.


  —Ah! allons-nous engager un berger?


  Corvis prit son ton le plus patient:


  —Nous allons trouver Seilloah.


  —Oh!


  —Quand elle nous aura rejoints, elle sera sans doute en mesure de faire quelque chose pour tes animaux à l’aide de ses pouvoirs.


  —En admettant qu’elle veuille bien nous suivre, rétorqua Davro d’un air lugubre. À moins que tu ne comptes lui faire du chantage, à elle aussi?


  Corvis éclata de rire.


  —Je doute que cela soit nécessaire. Pourquoi n’irais-tu pas faire tes bagages, Davro? Nous devons nous mettre en route. Et astique-moi cette épée, par tous les dieux! Il y a assez de poussière sur ce machin pour étouffer une wyverne!


  —Je t’apporte mon aide parce que tu ne me laisses pas le choix, gronda l’ogre. Cela ne signifie pas que tu sois redevenu mon officier supérieur, alors évite de prendre ce ton-là avec moi. Je fais encore ce que je veux avec mon épée, merci.


  —Toujours d’aussi bon conseil, commenta Corvis avec un sourire satisfait. Je t’attends ici, alors.


  Davro rentra dans sa cabane en ronchonnant.


  Chapitre 6


  Les lanciers montés chargèrent à travers le marais, armes pointées en avant, telle une haie hérissée d’acier–ou peut-être le dos d’un porc-épic en armure–, et les ogres immenses se campèrent fermement sur leurs jambes, lances dressées, prêtes à recevoir l’assaut.


  Des gerbes d’eau boueuse s’élevaient sous les sabots des chevaux, occultant le monde derrière les chevaliers; un jeune ogre du nom de Davro se demandait ce qui pouvait bien les pousser à l’attaque. La vase gluante s’accrochait aux pieds des montures et ralentissait leur progression. De plus, les humains étaient à moins de trois contre un: tous savaient que c’était du suicide. Pourtant, ils étaient là, ils avaient pénétré des territoires connus pour être ceux des ogres, comme s’ils voulaient à tout prix se faire massacrer.


  Piques et épieux heurtèrent chair et armures avec fracas. L’heure n’était plus à la réflexion, et Davro se démena, plongeant son arme sans distinction dans les chevaux et les humains, parfois les deux en même temps. Sur sa gauche, un chevalier qui faisait tournoyer son brand à deux mains arriva à sa portée; avec désinvolture, l’ogre lui assena un coup de pied assez violent pour défoncer à la fois l’armure et les os qu’elle protégeait. Un autre adversaire se présenta, encore juché sur son destrier aux yeux fous, et tenta d’empaler Davro à l’aide d’une lance brisée. Ce dernier planta la pointe de son épieu dans le sol, puis se saisit de l’arme du cavalier sur laquelle il tira afin de jeter son propriétaire à terre. Avant même que l’infortuné soldat puisse espérer se relever, l’ogre avait récupéré son arme et, un chant en l’honneur de Chalsene le Faiseur de Nuit sur les lèvres, il la planta dans la poitrine du chevalier.


  Toutefois, si les ogres n’avaient aucun doute quant à l’issue de l’affrontement, tous n’étaient pas aussi chanceux que Davro. Durant les combats, plus d’une lance était parvenue à percer la peau épaisse des ogres; les épées des hommes étaient tranchantes, leurs armures solides. Une quantité non négligeable du sang versé sur les marécages n’était pas humain, et tous ceux qui perdirent la vie ce jour-là n’avaient pas deux yeux.


  Au cœur de la bataille, Davro entendit Gundrek–le chef de sa tribu, un vieil ogre dur comme le cuir d’une selle–pousser un terrible cri de guerre. Le jeune ogre se fraya vivement un passage en direction du très respecté commandant. Il n’aurait jamais insulté Gundrek en lui demandant s’il avait besoin d’aide, mais il n’aurait pas non plus laissé le vénérable guerrier tomber sous le nombre.


  La lance de Davro étincela derrière la masse des chevaliers et de leurs chevaux de guerre. Le sang gicla sur le visage et la corne de Gundrek, et un sourire féroce fendit la face ridée de l’ogre. De son épée dentelée, il transperça le torse et la monture d’un soldat qui s’était tourné afin de faire face au nouvel attaquant.


  Ainsi encerclés, les humains qui avaient assailli le chef de la tribu avaient perdu le seul avantage qu’ils avaient contre les ogres: celui de la mobilité.


  La suite ne releva pas du combat, mais de la boucherie. N’ayant nul besoin ni désir de faire des prisonniers, les ogres parcoururent le champ de bataille pour exterminer les survivants. Les chevaux eux-mêmes ne furent pas épargnés. Les ogres achevèrent également ceux des leurs dont les blessures se seraient révélées invalidantes, permettant ainsi à leurs frères de mourir en guerriers, plutôt que de devenir un fardeau pour leur tribu.


  Quand ils eurent fini de répandre la mort, certains s’attelèrent à soigner ceux de leurs compagnons qui avaient des chances de se remettre, tandis que d’autres taillaient d’une manière toute pragmatique dans la viande comestible des chevaux comme des hommes.


  —C’est très étrange, observa Gundrek d’un air songeur, dans la langue gutturale des ogres. Qu’est-ce qui a bien pu les pousser à une telle folie?


  Davro se contenta de hausser les épaules.


  —Qui peut se vanter de comprendre comment fonctionnent les humains? Certainement pas moi!


  Gundrek et lui–de même que tous les ogres encore debout–se figèrent soudain lorsque les brumes matinales furent dispersées par le soleil levant. Là, à la limite de leur territoire, patientait une autre armée, plus importante que la première. La diversité des mises et des armures aurait pu dénoter un certain laisser-aller, pourtant, il n’y avait rien de relâché dans leur façon de tenir leurs lames.


  —Une avant-garde? suggéra Davro en désignant les cadavres autour d’eux. (Il se redressa et affermit sa prise sur sa lance.) Pour éprouver notre résistance?


  —C’est possible, admit Gundrek, mais je n’en suis pas tout à fait sûr. Il y a quelque chose…


  Comme pour confirmer ses soupçons, une silhouette se détacha de la masse. Monté sur un puissant destrier, l’homme portait une monstrueuse armure d’acier noirci et d’ossements polis.


  —J’ai conduit mes ennemis dans les marais dans l’espoir de les ralentir et de les défaire, déclara-t-il d’une voix forte, même si seuls Gundrek, Davro et quelques autres ogres comprenaient ses paroles. Qu’ils m’aient mené à vous est une chance dont je n’aurais osé rêver. Sans cela, j’aurais perdu maintes journées à vous chercher.


  Gundrek carra les épaules et s’avança, Davro sur les talons.


  —Et qui es-tu pour nous rechercher ainsi? s’enquit-il en langage humain mais avec un fort accent.


  —Je suis Corvis Rebaine. Et, ajouta l’homme avec un geste ample englobant la multitude de corps brisés, vous allez m’être d’une grande aide.


  


  —Es-tu certain de pouvoir suivre? s’inquiéta Corvis.


  —Tant que tu ne fais pas galoper cette pauvre bête tout le long du chemin, oui, rétorqua un Davro bien essoufflé. Le jour où un canasson surpassera un ogre en pleine santé, crois-moi, je raccrocherai mon épée pour de bon.


  —Hum… tu as déjà essayé. C’est d’ailleurs pour cette raison que je t’ai trouvé en train de garder les cochons.


  —Oh! ferme-la…


  Dodelinant de la tête au rythme appliqué du pas de Bandit, Corvis observait les alentours tandis que l’herbe filait sous leurs pieds. Les prairies brillaient d’un éclat de jade dans le soleil de l’après-midi, et les animaux qui y paissaient les regardaient passer sans trop broncher. Visiblement, ces créatures ne craignaient pas grand-chose. Bien que rares, les arbres étaient hauts, et leur feuillage abondant. Quelques nuages blancs flottaient au-dessus des montagnes et projetaient d’immenses ombres dans la vallée.


  —Tu as choisi de t’installer dans un endroit magnifique, concéda l’homme. Je suis surpris qu’il n’y ait aucun village.


  —N’y pense même pas, Rebaine. Cette vallée est très bien comme elle est: déserte.


  —Détends-toi, Davro. Je n’ai pas l’intention d’emménager, je ne fais que constater. Et je te promets de faire de mon mieux pour que tu reviennes au plus vite.


  —Comme c’est aimable de ta part! Je me prosternerais presque devant tant de prévenance…


  —J’essaie seulement de faire la conversation, protesta Corvis. Pour que le voyage passe plus vite.


  —Je vois. Tu sais ce qui est encore mieux que d’essayer de faire la conversation?


  —Quoi donc?


  —Ne pas essayer de faire la conversation.


  —Peut-être devrais-je me taire, alors…


  —Il se produit bien des miracles.


  Sachant qu’il n’aurait pas le dessus dans cette discussion, Corvis décida de regarder défiler la route et le paysage sans un mot.


  Ce fut en fait Davro qui finit par briser le silence. Ils atteignaient la limite des contreforts, là où les petites buttes se fondaient dans les vastes plaines, lorsqu’il demanda:


  —Par tous les relents putrides des enfers, comment m’as-tu donc débusqué?


  L’ancien seigneur de guerre sourit du haut de sa monture.


  —Je n’ai pas eu à chercher. Au début de ma campagne, il y a vingt ans, j’ai jeté un charme de localisation sur chacun de mes officiers et conseillers. Je n’ai jamais jugé utile de dissiper l’enchantement, il est donc toujours en place. Il suffit que je me concentre sur vous, et il me fournit une direction précise, ainsi qu’une distance approximative.


  Davro grimaça et ses défenses frémirent.


  —Tu n’avais pas confiance?


  —Certainement pas! rit Corvis. Je ne faisais confiance à personne en ce temps-là, alors ne le prends pas mal.


  —D’accord. Donc tu savais où me trouver. Seilloah et… comment s’appelait cette vermine, déjà? Valescienn. Tu sais où ils sont, eux aussi?


  —C’est-à-dire… (L’homme fronça légèrement les sourcils, ce que ne manqua pas de remarquer l’ogre qui avançait à ses côtés d’un pas lourd, écrasant la flore sur son passage.) Pour ce qui est de Seilloah, oui.


  —Pas Valescienn? s’écria Davro avec une compassion feinte. Le pauvre pitit magicien aurait-il surestimé son pitit sort?


  Il sourit méchamment en voyant le dégoût se peindre sur le visage de Corvis.


  —Le lien avec Valescienn a été rompu. Je ne sais pas exactement à quoi c’est dû, ni même si c’était délibéré ou non.


  —Quelqu’un aurait brisé l’un de tes sortilèges par accident? Mon admiration ne cesse de croître!


  —C’est un vieux sort, charogne! Et simple, avec ça! Il est parfaitement possible…


  —Je te parie qu’un sort de Rheah Vhoune aurait tenu.


  Corvis lui décocha un regard noir.


  —Tu n’as aucune intention de rendre ce voyage agréable, n’est-ce pas?


  Davro darda son œil unique sur l’homme et répondit le plus sérieusement du monde:


  —Pas la moindre. Pourquoi faudrait-il que je sois seul dans mon malheur?


  Ils parcoururent un autre kilomètre sans s’adresser la parole. Le terrain s’était aplani, le paysage n’était plus rythmé que par les herbes ondoyant dans le vent, ainsi que par quelques massifs de sapins.


  —Alors où est Seilloah, ô puissant mage? demanda brusquement l’ogre. Tu ne m’as toujours pas dit où nous allions.


  Corvis se redressa sur sa selle; il avait espéré que son compagnon n’aborderait pas ce sujet avant encore un moment.


  —Eh bien, tu connais son amour pour, hum… le milieu sylvestre, n’est-ce pas?


  —Rebaine…


  —Et tu sais comme moi que, par ses activités et son caractère, elle est moins encline à croire aux légendes et aux superstitions que la plupart des gens.


  Davro crispait à présent les mâchoires.


  —Où ça, Rebaine?


  Corvis poussa un soupir.


  —Si je ne me trompe pas sur la distance… Theaghl-gohlatch.


  L’ogre eut un mouvement de recul, l’œil écarquillé au point de lui tirer la peau du visage. Il émit une sorte de chuintement et, d’instinct, laissa tomber sa main libre sur la poignée de son épée fraîchement nettoyée.


  —Tu es fou! Tu es devenu complètement, absolument dément!


  —Je n’ai jamais été plus sain d’esprit, répondit tranquillement Corvis.


  —Oh! Voilà qui est rassurant!… Non! Même pas en rêve! Autant régler ça ici et maintenant! J’aurai plus de chance de rentrer chez moi si nous nous battons qu’en pénétrant dans Theaghl-gohlatch!


  —Je doute que ce soit si terrible que cela.


  —Va au diable, Rebaine! Vous, les humains, vous pensez que nous sommes un peuple de sauvages–et vous n’avez peut-être pas tort–, mais l’une des premières choses que nous apprenons, avant même de poser le doigt sur un épieu ou un brand, c’est que la mort ne doit pas être vaine. Si tu attendais de moi que j’affronte quelques centaines de soldats armé d’une simple louche et d’une dinde, eh bien je prendrais la peine d’y réfléchir avant de te dire d’aller te fourrer ton épée là où je pense, car il est tout à fait honorable de mourir au combat. En revanche, ne compte pas sur moi pour sacrifier ma vie pour rien! Non. Je n’irai pas.


  —Il me semble que tu as prêté serment, Davro.


  —C’était avant que je sois au courant de cette folie! Je t’ai promis de t’aider au mieux de mes capacités. Crever empalé sur un arbre suceur de sang par un démon sylvestre ne fait pas partie de la liste.


  —Très bien, cracha Corvis, exaspéré par toute cette histoire.Accompagne-moi jusqu’à l’orée de la forêt. Tu pourras rester là et tenir compagnie à Bandit en attendant que je trouve Seilloah.


  —Et que suis-je censé faire pendant ce temps?


  —Je m’en fiche! Chante, raconte des histoires qui font peur au cheval… ce que tu veux!


  Il éperonna Bandit et partit au trot, sans se préoccuper de ce que l’ogre avait à répondre.


  Et ce fut là toutes les paroles qu’ils s’adressèrent durant les cinq jours qui suivirent, à l’exception de remarques de première nécessité telles que «Nous camperons ici» et «Continue de ronfler comme ça et je t’enfonce un lapin dans les narines». Les kilomètres défilaient à une lenteur affligeante; ils mirent presque trois jours pour traverser les plaines et épuisèrent une quantité surprenante de leurs vivres.


  Heureusement pour l’estomac des voyageurs, ces étendues monotones laissèrent peu à peu place à un bois clairsemé qui, d’après la carte de Corvis ainsi que l’attraction de son sortilège, s’épaississait plus loin pour former la forêt quasiment impénétrable de Theaghl-gohlatch. L’endroit était engageant, à première vue du moins; il regorgeait de chevreuils, lapins de garenne, et maintes autres créatures comestibles–y compris quelques rares hiboux qui, d’après Davro, constituaient un mets très raffiné chez son peuple.


  Dans le sous-bois, Corvis sortit un petit arc à double courbure d’une de ses sacoches de selle et partit à la recherche d’une proie plus consistante qu’un abricot ratatiné ou une figue écrasée. Le premier soir, il n’avait rien pris de plus gros qu’un lapin, mais, le soir suivant, il ne lui fallut que quelques coups pour ficher une pointe d’acier dans le flanc d’un gros daim mâle. Davro arracha plusieurs branches solides aux arbres environnants et les tailla plus ou moins en forme de Y. Un jeune arbre épointé plus tard, ils étaient assis autour d’une belle flambée et regardaient l’animal rôtir lentement.


  Ce soir-là, sa mauvaise humeur émoussée, la langue déliée par la perspective d’un véritable repas, Davro daigna enfin ouvrir la bouche.


  —Tu devrais en fumer autant que possible pour l’emporter. Il vaut mieux ne rien chasser dans Theaghl-gohlatch.


  Corvis sourit, la bouche pleine de viande, et retint tant bien que mal le jus qui menaçait de lui couler sur le menton.


  —Je crois que tu te fais du mauvais sang pour rien. Ce ne sont que des légendes et des superstitions.


  —Tu changeras vite d’avis quand une banshee t’aspirera l’âme par les pupilles.


  Sur le moment, Corvis émit un petit gloussement étouffé. Pourtant, à minuit, quand il réveilla Davro pour son tour de garde, l’ogre ne manqua pas de remarquer les lourds effluves de la fumée mêlés au succulent arôme de la venaison.


  Le lendemain, presque quatre heures s’étaient écoulées depuis le midi lorsque Davro fit soudain halte. Son compagnon arrêta Bandit à sa hauteur et ils contemplèrent en silence ce qui s’élevait devant eux.


  —Je ne pense pas me tromper en disant que nous y sommes, murmura Corvis.


  On aurait cru que les dieux avaient décidé sur un coup de tête que la forêt nécessitait d’être rangée en un mur compact. Épaisse et dense, constituée principalement d’arbres bien plus anciens que ceux sous lesquels ils avaient voyagé jusqu’à présent, elle formait une barrière infranchissable. Autour des vieux troncs couverts de mousse poussaient quantité de fougères et de ronces, dont les feuilles dentées et les épines acérées étaient visibles même dans la pénombre. Si Corvis avait disposé d’une demi-douzaine de soldats armés de haches, il serait peut-être parvenu à se tailler un chemin à temps. Dans les circonstances présentes, il semblait impossible, même pour un homme seul, sans sa monture, de se frayer un passage dans les broussailles de Theaghl-gohlatch.


  Impossible, sauf si l’on considérait le sentier parfaitement dégagé qui s’ouvrait dans la masse de végétation impénétrable, telle une grotte dans la montagne. Corvis essayait de se persuader que l’orifice ovale qui béait devant eux n’avait rien d’une bouche… et que les frondaisons qui pendaient au-dessus du tunnel n’avaient rien de crocs. De la rosée ou un reste d’eau de pluie dégouttait des branchages et venait s’écraser sur l’humus à intervalles irréguliers.


  —Je n’aime pas beaucoup ça, dit simplement l’homme.


  —Je me demande bien pourquoi, railla Davro. Ce ne sont que des légendes et des superstitions.


  —Certes, mais des légendes et des superstitions terriblement sinistres.


  —Je serais toi, j’éviterais de me promener avec une torche là-dedans. Certaines de ces branches sont un peu basses.


  Corvis se ressaisit, puis glissa à bas de son cheval, plein de détermination.


  —J’ai ma magie… Je suis encore capable de produire assez de lumière pour y voir clair.


  D’un geste brusque, il ajusta l’épée à son flanc gauche, puis passa le baudrier à son épaule de sorte que Sunder repose sur sa hanche droite.


  —Et ton armure? s’enquit l’ogre.


  —Pas là-dedans. Je préfère rester libre de mes mouvements.


  Davro haussa les épaules.


  —C’est toi qui vois. Si tu n’es pas ressorti d’ici deux jours, je te considérerai comme perdu et je rentrerai chez moi. Si je traîne trop, la nourriture de mes animaux sera gâtée ou épuisée.


  —Je t’ai dit que Seilloah s’en occuperait.


  —Seulement si tu vis pour le lui demander.


  —C’est juste. Bon, Davro, souhaite-moi bonne chance!


  —Pourquoi je ferais ça?


  Corvis prit une grande inspiration–après tout, il ne fallait pas s’inquiéter… et ce gouffre salivant n’avait rien d’une bouche, bon sang!–, puis il fit un pas dans la forêt.


  L’obscurité n’aurait pas été plus soudaine si on lui avait jeté une épaisse couverture sur la tête. Quand bien même le passage était ouvert derrière lui, la lumière semblait reculer, refusant de pénétrer les profondeurs de Theaghl-gohlatch. Se pouvait-il qu’elle ait peur du noir? Il rejeta vivement cette idée.


  Allez, Corvis, reprends-toi. Tu es un redoutable seigneur de guerre. La Terreur de l’Est! Tu ne vas tout de même pas te laisser intimider par un bois!


  Il chassa ses doutes et prononça une incantation mineure. Autour de lui, tout s’éclaircit, d’abord imperceptiblement, puis de plus en plus vite. Il se contenterait d’une lueur douce, comme celle que produirait une lanterne de taille moyenne: il souhaitait voir où il allait, sans pour autant déranger les habitants de la forêt. D’une certaine manière, inonder l’endroit de clarté ne lui apparaissait pas comme la meilleure façon de rester discret.


  À présent que sa vision était plus qu’un souvenir heureux et lointain, Corvis observa son environnement, la main sur Sunder.


  Il brava donc les ténèbres, l’humus compact qui composait la terre sous ses pieds lui collant obstinément aux semelles. Ici et là, un arbrisseau, des broussailles ou une racine tentaculaire entravaient son chemin, mais sinon il semblait progresser sur une laie tracée à dessein au cœur de la forêt. De part et d’autre, les arbres étaient alignés comme les soldats d’une armée aussi disciplinée qu’implacable, formant une voûte invisible loin au-dessus. À chacun de ses pas, seule une poignée d’entre eux étaient visibles, brièvement illuminés par la lueur qu’il projetait, avant de se fondre de nouveau dans la nuit perpétuelle qui constituait leur univers.


  Si les branches frémissaient au contact de la lumière, si les feuilles et les rameaux se dérobaient au halo, ce ne pouvait être qu’un tour joué par le vent ou le bruissement d’un petit animal. N’est-ce pas?


  Son faible rayon ne perçait pas l’obscurité au-dessus de sa tête, et le haut berceau de branches entremêlées et de feuillage demeurait perdu dans les ombres. Il semblait à Corvis que, même s’il avait fait usage de toute la puissance du sortilège, le redoutable voile noir ne se serait pas dissipé.


  Le chuchotis des arbres devint soudain plus violent. Corvis percevait le léger murmure des feuilles, la friction des brindilles et des branches. Les ombres dessinées par les arbres inquiétants dansaient sur son visage et ses bras, tels des spectres menaçant de lui arracher les yeux, l’esprit, l’âme…


  Des ombres? Sur son visage? Corvis déglutit, la gorge aussi sèche que s’il avait avalé une poignée de sable dans le désert. C’était lui qui était à l’origine du charme; c’était lui, l’unique source de lumière! Les ombres auraient dû se détacher dans le sens inverse…


  Pourtant, l’incroyable ballet se poursuivait devant lui. Lorsqu’il jeta un coup d’œil craintif de chaque côté du chemin afin d’apercevoir les ombres qu’il était certain de projeter dans la forêt, son regard buta contre un mur d’obscurité, comme un rideau opaque tiré derrière la première rangée d’un nombre infini d’antiques géants. Ses cheveux se dressèrent un à un sur sa tête, et la Terreur de l’Est ne put réprimer un frisson.


  Il se retourna avec lenteur. Il n’avait fait qu’une dizaine de pas dans la nuit pesante et malsaine de Theaghl-gohlatch, pourtant, il ne fut absolument pas surpris de découvrir que l’ouverture par laquelle il était entré s’était refermée derrière lui; c’était bien trop prévisible! À l’endroit où s’était trouvée quelques secondes plus tôt la brèche donnant sur le monde oublié de la vie et de la lumière–brèche certes peu engageante, mais remplissant son rôle à merveille–, il n’y avait plus que l’impitoyable sylve: des rangs et des rangs d’arbres qui l’isolaient totalement de l’extérieur.


  N’ayant pas d’autre choix, Corvis se remit en route.


  Je reviens sur ce que j’ai dit; si… enfin dès que je sors d’ici, je jure de prêter une oreille plus attentive aux légendes et aux superstitions de Davro!


  Après avoir marché d’un bon pas durant quelque temps, il avait fini par s’habituer autant que possible à cet étrange environnement, et d’autres détails parvenaient désormais à son esprit embrumé. Des bruits résonnaient; légers, distants, mais bien réels. Le ululement d’un hibou, les caquètements d’un écureuil… et plus encore. Malgré l’angoisse qui rôdait comme un prédateur affamé, l’endroit abritait apparemment la même faune que n’importe quelle autre forêt. Curieusement, Corvis s’en trouva rassuré. Si des écureuils vivaient ici, ce ne pouvait pas être si affreux!


  Mais ce répit éphémère se révéla n’être qu’une nouvelle illusion moqueuse: les sons ne variaient en aucune manière. Dans quelque direction qu’il aille, quelque bruit qu’il fasse, les cris des animaux demeuraient inchangés; jamais ces derniers ne s’approchaient, jamais ils ne s’éloignaient, comme soudain pris de frayeur. Ce qui lui était brièvement apparu comme un réconfort se gaussait à présent de lui, de sa naïveté, de son fol espoir. Ce qu’il entendait–ce qu’il entendrait à jamais–était sans doute l’écho d’une vie qui n’existait plus en ce lieu depuis des temps immémoriaux.


  Là! Quelque chose sur le sentier devant lui, tout juste à portée du halo magique. Rien de tangible, rien de distinct, seulement du mouvement là où il n’y en avait pas l’instant d’avant, puis le chemin avait repris son aspect ordinaire, sans intérêt.


  Une main sur chaque arme, Corvis tentait vainement de se convaincre que son imagination lui jouait des tours lorsqu’il l’aperçut de nouveau, disparaissant dans les bois à sa droite. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, l’homme dégaina son épée et la fit siffler dans l’air. Il n’y eut aucun bruit d’impact, pas une goutte de sang sur sa lame. Quelque part dans les profondeurs de Theaghl-gohlatch, le glapissement de l’un des écureuils se métamorphosa lentement en un rire pervers qui l’emplit d’effroi.


  Il… Ils étaient partout désormais, passant et repassant à la lisière de la lumière, telles des ombres fantômes, mouvements immatériels; jamais ils ne s’attardaient assez pour qu’il distingue autre chose qu’une simple présence. Les gloussements provenaient des arbres alentour, àdemi couverts par l’appel d’un hibou en chasse ou le bruissement des feuilles. Un autre mouvement, plus proche. Corvis lâcha un hoquet de surprise au contact cuisant sur son bras gauche. Il braqua des yeux écarquillés sur la blessure: trois profondes entailles parallèles saignaient abondamment, déjà enflées sous le coup d’une infection malfaisante.


  Résistant à l’envie de frapper aveuglément, il glissa son épée avec précaution dans son fourreau, puis tira Sunder de son baudrier d’un geste souple et vif. La Kholben Shiar se dilata sous la chair et le sang de la main qui la brandissait, transportée de joie par la peur, la douleur et, surtout, par la fureur ardente de son propriétaire.


  Les rires cessèrent aussitôt et un sifflement se fit entendre tout près, dans les arbres.


  —Ennemi!


  Ce n’était qu’un murmure, mais il lui parvint clairement à travers l’espace dégagé du chemin. Sa source était unique, mais le mot lui-même semblait avoir été prononcé par des milliers de voix.


  Le visage de Corvis se fendit d’un sourire cruel. S’ils connaissaient la peur, il était possible de les tuer.


  —Ennemi, vraiment? s’écria-t-il sur un ton plein de défi. Qu’étais-je donc, avant?


  La multitude de souffles stridents se fondit derechef en un seul:


  —Proie…


  —Ah! dans ce cas, je préfère mon nouveau statut.


  Le silence retomba. Même les lointains bruits d’animaux s’étaient tus.


  —Qu’y a-t-il? lança Corvis, moqueur. Ce n’est pas la manière dont une proie est supposée se comporter? Avez-vous peur d’affronter l’ennemi? Vous auriez peut-être dû y songer avant de me cherch…


  Le sentier–la forêt entière, en fait–se souleva lentement sous ses yeux. Il bascula vers l’avant, se rattrapa d’un pas chancelant et finit par atterrir lourdement sur un genou, fouillant fiévreusement l’obscurité du regard dans l’attente d’une attaque foudroyante de… ces choses.


  Rien ne vint, mais le simple fait de tourner la tête précipita le monde dans un violent tourbillon. Le talon de Sunder frappa le sol, la solide hache étant tout ce qui retenait Corvis de s’effondrer.


  Que m’arrive-t-il? La plaie n’est pas si terrible! Je n’ai même plus mal… Oh!…


  Malgré le voile qui s’épaississait devant ses yeux, il remarqua que les profonds sillons étaient à présent affreusement boursoufflés et répandaient sur le sol une mixture de sang et de pus à l’aspect vireux. Ce qui lui rongeait les chairs–poison, infection ou autre–devait contenir une substance qui occultait la douleur.


  Poussé par la hargne, Corvis se redressa péniblement sur ses jambes, se servant de Sunder comme d’une simple canne. Puis, en dépit des protestations de chacun de ses muscles, il brandit l’arme et se mit maladroitement en position.


  —Vous croyez m’impressionner? hurla-t-il d’une voix enrouée tandis que son organisme luttait contre l’infection galopante. C’est raté! Poison ou pas, vous tomberez avec moi!


  Il perdit le fil; tout ce qu’il savait, c’était qu’il devait continuer à crier, que seule la bravade le maintenait debout.


  —Allez-y! Un à la fois, ou tous en même temps! Je vous entraînerai en enfer!


  Et, l’espace d’un instant, il crut que ses tourmenteurs invisibles répondaient à son invitation. Plusieurs arbres en bordure du halo de lumière commencèrent à se déplacer, à se contorsionner, comme si une masse imposante se frayait un passage à travers les branches. La vision diminuée, instable sur ses jambes, Corvis se prépara à affronter la menace.


  Toutefois, rien n’émergea d’entre les arbres convulsionnés. Au lieu de cela–du moins aux yeux défaillants de Corvis–, les branches des géants sylvestres s’étirèrent, se dédoublèrent, s’entremêlèrent en des angles tout sauf naturels, jusqu’à ce qu’émerge l’ébauche abstraite d’un visage, tissé dans les vrilles couvertes d’écorce. Quand bien même les orbites étaient vides, Corvis était persuadé que l’apparition dardait sur lui un regard furieux.


  —Je…, commença-t-il d’une voix mal assurée.


  Le visage dans les arbres ne lui laissa cependant pas le temps de parler. Les feuilles s’agitèrent sauvagement derrière cette figure végétale; les branches se mirent à racler les unes contre les autres, et l’incohérente cacophonie se mua en une voix grinçante, improbable mais tout à fait intelligible.


  —Par ici…, ordonna la voix râpeuse.


  Puis les branches retombèrent, et le visage se décomposa.


  Corvis se demanda si tout cela n’était pas qu’une terrifiante hallucination. Pourtant, non; les arbres s’écartèrent et leurs branches se poussèrent du chemin pour découvrir un second sentier, plus étroit. Corvis crut entendre un hurlement de rage au plus profond de la forêt, mais rien ni personne n’apparut pour lui barrer cette nouvelle route.


  La tête lui tournait; ses jambes et sa poitrine étaient en feu. Il s’engagea néanmoins sur la mince piste en s’appuyant de tout son poids sur Sunder. L’arme tremblait de déception à l’idée de la bataille et du sang qu’elle laissait derrière elle. L’homme trébucha plus d’une fois, prêt à tomber, mais une branche se présentait toujours pour le soutenir. Le chemin paraissait sans fin. Corvis avait perdu toute notion du temps, ses sens assaillis par le poison, et il ne savait absolument pas depuis quand il errait dans ces ténèbres infinies. Le chemin tortueux serpentait sans but. Rassemblant le peu de pensées cohérentes qui lui restaient, il se demanda si cet endroit maudit ne le faisait pas revenir sans cesse sur ses pas, dans l’espoir de le voir s’allonger et mourir.


  Dans un moment de lucidité, il tira une longueur de bandage de son havresac. Il en découpa un bout, qu’il noua solidement à l’extrémité d’une branche. Au moins, cela lui indiquerait si oui ou non il tournait en rond.


  Quelques minutes plus tard, il aperçut le morceau de gaze attaché à ce qui était de toute évidence un arbre différent et finit par s’abandonner à la force qui guidait ses pas.


  Il avança pendant une éternité. Le rayon de lumière de son sortilège diminuait peu à peu, et la lueur fut bientôt si faible qu’il ne distinguait plus la frontière entre le sentier et l’étendue insondable des arbres. Il était en sueur, tour à tour en proie à des accès de fièvre et aux frissons glacés de la mort tandis que son corps tentait d’enrayer l’infection. Toute sensation avait déserté son bras, et celui-ci ne lui répondait plus, agité de spasmes incontrôlables.


  Il était contraint de s’arrêter de plus en plus souvent pour se reposer, adossé à un arbre ou recroquevillé au bord du chemin, vomissant le peu que contenait son estomac malmené. Lorsqu’il prit conscience du temps qui s’était écoulé depuis son dernier repas, il se rappela la viande fumée dans son sac, mais, à cette seule pensée, il fut gagné par de violents haut-le-cœur.


  Alors il trébucha une fois de trop, et la force lui manqua pour se rattraper. Le goût de l’humus lui tapissa la langue, la terre lui pénétra jusque dans la gorge, et il ne vit plus rien. Quelque chose lui chatouilla légèrement la lèvre supérieure. Il décida qu’il devait s’agir d’une fourmi et, dans son délire, se demanda s’il serait capable de rouler des yeux assez loin à l’intérieur de son crâne pour l’observer si jamais elle remontait par ses narines. S’il parvenait à éternuer assez fort dans la bonne direction, il pourrait peut-être la projeter dans un courant ascendant et faire atterrir la minuscule créature dans le dîner de Davro… À supposer qu’il soit l’heure de dîner. Corvis éclata d’un rire hystérique et suffoqua en avalant de la terre. Il se tourna d’un bond, comme un poisson hors de l’eau; à quoi bon mourir étouffé quand l’infection le tuait à petit feu. Il rit.


  Puis, l’espace d’un instant, sa vision s’éclaircit et il la vit. Àmoins de cinq mètres se trouvait une construction, forme vague dans les derniers crépitements de son charme. Ce n’était qu’une simple hutte, mais cela signifiait que quelqu’un habitait là.


  Ou que quelqu’un y avait vécu, en tout cas. C’était au moins un endroit plus agréable où mourir. Puisant dans ses toutes dernières ressources, Corvis se releva et chancela jusqu’à la porte.


  —Je vois que tu as eu mon message, dit Seilloah.


  Et il sombra dans les ténèbres.


  Chapitre 7


  Nathaniel Espa, chevalier d’Imphallion actuellement chargé d’observer l’agitation croissante dans l’est pour le compte du duc Lorum, s’agenouilla au chevet du corps brisé et déchiqueté de celui qui avait été son ami durant tant d’années et refoula ses larmes.


  Dame Alseth, l’épouse du seigneur Wyrrim, posa la main sur son épaule.


  —Cela lui aurait fait plaisir de te savoir à ses côtés, murmura-t-elle d’une voix pleine de chagrin. J’apprécie que tu sois venu.


  —Si seulement j’avais pu faire quelque chose! Je me suis efforcé d’arriver plus tôt, Alseth, j’ai vraiment essayé…


  —Tu n’aurais rien pu changer, répondit-elle avec douceur. Même le grand Nathaniel Espa aurait été incapable de se frayer un chemin jusqu’au cœur de Rahariem; il y avait bien trop d’envahisseurs à l’intérieur.


  —J’aurais peut-être pu vous mettre à l’abri plus tôt, protesta-t-il mollement. Simplement, le temps que je m’assure qu’Ivriel était une cachette sûre…


  —Tu m’as sauvée, Nathan. Tu as sauvé mon fils et tu as permis à Wyrrim de mourir dans un lit plutôt que dans un cachot. Nous t’en sommes reconnaissants.


  Il acquiesça avant de placer une main sur le front de son ami, puis il se leva.


  —Que faisait-il donc sur le champ de bataille à son âge?


  —Allons, Nathan, tu le connais depuis plus longtemps que moi. Tu sais bien qu’il n’aurait jamais laissé sa cité se faire attaquer sans réagir. De plus, ajouta-t-elle d’un air sombre, cela n’aurait fait aucune différence.


  Soucieux, Nathan l’escorta dans la pièce attenante, où ils s’assirent et firent tous deux mine de boire un vin que ni l’un ni l’autre ne dégustait vraiment.


  —Que veux-tu dire?


  —C’était horrible. Même une fois les murs tombés et la ville rendue, ce n’était visiblement pas assez. Tous les nobles qui avaient plus de quelques soldats en guise de garde personnelle ainsi que tous les dirigeants des guildes ont été rassemblés et conduits à la tour comme des bêtes. Je ne sais pas ce qui s’est passé là-bas, mais certains des hommes qui y étaient entrés indemnes en sont ressortis…


  Elle étouffa un sanglot, mais poursuivit:


  —…dans un état pire que celui de Wyrrim. Et beaucoup n’ont jamais reparu.


  En dépit de ses yeux rouges et de ses larmes, elle soutenait le regard du chevalier stupéfait sans ciller.


  —Grâce à Wyrrim, j’en sais assez sur la guerre pour comprendre qu’il n’était question ni d’interrogatoires, ni de secrets militaires. Il s’agissait d’instiller la peur–de punir peut-être, mais quoi? Les dieux seuls le savent. Même en temps de conflit, les hommes font généralement preuve d’un minimum de civilité, mais là, il n’y en avait aucune trace.


  —Et tu es sûre que ce n’est pas une invasion cephirienne?


  —Certaine. Quelques-uns des mercenaires étaient sans doute étrangers, mais la plupart étaient imphalliens. C’est quelqu’un d’autre, Nathan.


  Espa laissa son regard se promener encore une fois sur la dépouille de son vieil ami; plusieurs heures après la mort, les blessures du cadavre exsudaient encore du sang sur les draps. Puis il détourna lentement les yeux et contempla le paysage au-dehors; quelle était cette nouvelle terreur qui émergeait de l’est?


  


  —Les abrutis!


  Lorum, duc de Taberness et régent légitime d’Imphallion, frappa du poing contre l’armoire aux moulures dorées. Celle-ci oscilla dangereusement et se serait écrasée sur le sol si un serviteur ne s’était pas précipité pour la retenir.


  —Quelle bande de crétins sans cervelle!


  —Il faut les comprendre, Votre Grâce. Ils ne font que défendre ce qu’ils croient être leurs propres intérêts.


  La barbe soigneusement taillée du régent se hérissa tandis qu’il jetait un regard noir à son compagnon.


  —Et que se passera-t-il quand les hôtels des guildes auront été réduits en poussière, et que le monstre assis sur le trône ne tolérera plus leurs simagrées? Comment crois-tu que se porteront leurs «intérêts»?


  Nathaniel Espa–ancien héros d’Imphallion, à présent conseiller du régent et respectable propriétaire terrien–haussa un sourcil grisonnant, sans pour autant laisser paraître son amusement. Le Lorum d’antan n’aurait jamais eu le culot de parler ainsi, pas à propos des guildes, et surtout pas en s’adressant à son vieux mentor. Toutefois, le régent avait dû assurer la difficile reconstruction du royaume après la défaite de Rebaine et cela l’avait endurci. S’il n’en avait toujours pas le gabarit, son caractère s’était énormément rapproché de celui de l’ursidé enragé qui ornait ses nobles armoiries.


  C’était d’ailleurs une très bonne chose, puisque l’apparition d’Audriss semblait devoir précipiter Lorum et toute Imphallion dans une nouvelle guerre.


  Depuis que le Serpent s’était manifesté pour la première fois, le régent faisait pression sur les guildes afin de consolider le pouvoir. Le partage des responsabilités gouvernementales était une solution parfaite en temps de paix, soutenait-il avec ardeur, mais une armée morcelée ne pouvait triompher d’un ennemi bien préparé. Il y avait des précédents, faisait-il remarquer: les armées d’Imphallion avaient plié sous l’avancée de Rebaine, presque vingt ans auparavant, jusqu’à ce que les nobles et les guildes s’unissent pour combattre ensemble. Ils devaient de nouveau se regrouper sous un même étendard s’ils souhaitaient bouter hors du royaume ce nouvel adversaire, ce Serpent, Audriss.


  Cependant, les maîtres de guilde étaient des gens obstinés, et la plupart rejetaient cette idée.


  «Audriss ne représente pas une aussi grande menace que Rebaine, avaient-ils rétorqué. Denathere a fait preuve d’imprudence; les autres cités sont tout à fait capables de se défendre. Laissez les guildes aligner leurs forces comme elles l’entendent afin de gérer au mieux leurs intérêts. Nul besoin de bouleverser un système qui fonctionne depuis des siècles.»


  «Il n’a pas toujours fonctionné! avait insisté Lorum à maintes reprises. Ce système a été mis en échec voilà dix-sept ans!»


  Beaucoup refusaient d’entendre raison, et les quelques maîtres de guilde assez clairvoyants pour comprendre la pertinence de sa proposition n’osaient guère le soutenir ouvertement, par peur de se dissocier de leurs confrères. Alors la résistance contre la progression d’Audriss se poursuivait comme elle avait débuté: insuffisante, sporadique, et parfaitement inefficace.


  —Si le royaume était sur le point d’être englouti sous les eaux, reprit Lorum avec plus de calme, ils préféreraient nous laisser nous noyer que de ravaler une seule gorgée de leur fierté.


  —C’est vrai, acquiesça Nathaniel. Mais souvenez-vous, Votre Grâce: après la guerre, vous avez mis presque trois ans pour rendre aux guildes leurs pleins pouvoirs.


  —C’était nécessaire à la reconstruction. Ils ne voulaient pas coopérer.


  —Oh! je suis tout à fait d’accord; vous n’aviez pas d’autre choix. Cependant, cela ne vous a pas valu beaucoup d’amis, et les guildes y réfléchiront à deux fois avant de vous offrir l’occasion–diraient-ils–de recommencer.


  —Les imbéciles. Les imbéciles! Si nous n’agissons pas dès maintenant, ils n’auront plus aucun royaume sur lequel exercer leurs «pleins pouvoirs»!


  —Selon moi, il faut s’emparer de leurs foutues armées par la force.


  Lorum et Nathaniel se tournèrent pour faire face à l’homme qui avait pris la parole; jusque-là, il était resté inhabituellement silencieux, si bien qu’ils l’avaient presque oublié.


  Comme à l’accoutumée, il arborait une mine renfrognée.


  —Qu’ils pleurnichent tant qu’ils voudront! Si la plupart de leurs hommes se battent pour vous, ils seront impuissants.


  Grand et sec, tout en lui reflétait un tempérament sanguin contenu. Ses yeux du même brun que ses cheveux coupés court animaient un visage incapable de sourire. Il était vêtu d’une tenue noire, plus sombre encore que la mise officielle de Lorum; jamais il ne portait autre chose. Son tabard était orné d’un bien curieux symbole: une forme abstraite qui semblait représenter un poisson écarlate sur un champ bleu marine.


  L’emblème n’avait rien d’impressionnant, mais Braetlyn était un territoire côtier qui, parti de rien, était devenu une communauté florissante de pêcheurs. Ce jeune homme d’une vingtaine d’années était le baron de Braetlyn. Il s’appelait Jassion, et on disait qu’il n’avait pas ri une seule fois depuis le jour où les soldats de Lorum l’avaient retrouvé, muet et tremblant, dans le charnier de la Salle du Conseil de Denathere.


  En grandissant, il ne s’était jamais départi de sa détermination, de sa rage, ni de sa froideur. Il n’était pas un seigneur cruel et ne gouvernait pas plus durement que les autres nobles; en revanche, s’il ne faisait preuve d’aucune méchanceté envers ses sujets ou ses pairs, il n’était pas non plus un modèle de bonté. Pour Jassion, le monde se divisait en trois catégories: les gens potentiellement utiles avec qui il fallait collaborer, ceux sans aucun intérêt auxquels il ne prêtait pas attention sauf si son devoir l’imposait, et les personnes dangereuses qu’il fallait éliminer.


  Lorum, Nathaniel et les autres le toléraient car c’était un combattant impitoyable doublé d’un fin tacticien, mais également parce que son rang l’exigeait. Apparemment, Jassion avait eu l’amabilité de les classer parmi les «personnes utiles». Si elle n’était en rien le début d’une longue amitié, cette alliance avait le mérite d’être plutôt commode.


  —Seigneur, hasarda Nathaniel avec tout le tact dont il était capable. Je ne suis pas persuadé que ce soit la meilleure solution pour le moment…


  —Ce n’est pas grave, Espa. Ce n’est pas vous que je dois convaincre.


  Furieux, ils braquèrent alors leur regard sur le régent–l’un déterminé, l’autre résigné. Lorum poussa un soupir caverneux.


  —Messieurs, n’oubliez pas que c’est dehors que se trouve l’ennemi, pas dans cette pièce. Et cette remarque s’applique également à vous deux, suis-je clair?


  —L’ennemi, rétorqua Jassion, c’est celui qui vous empêche de défendre votre royaume et de détacher la tête d’Audriss de son cou! Si les guildes s’y opposent, vous serez forcé d’admettre que vous avez bel et bien un ennemi entre vos murs!


  Le vieux chevalier se rapprocha de Lorum en secouant tristement la tête.


  —Votre Grâce, si nous tentons de saisir les soldats des guildes par la force, Audriss pourra tout aussi bien rentrer chez lui. Il n’aura nul besoin de nous vaincre, car je doute qu’il reste grand-chose à conquérir de Mecepheum. Nous nous serons entre-détruits longtemps avant son arrivée.


  Jassion eut un rire dédaigneux.


  —Ils n’auraient pas le cran de riposter contre des troupes résolues! Lorsqu’ils prendront conscience qu’ils n’ont pas d’autre choix que de se rallier à nous ou de périr en tant que traîtres à la Couronne, ils…


  —Périr en tant que traîtres, et emporter avec eux nombre de nos hommes, interrompit Lorum. Et même si nous y parvenions, les répercussions politiques…


  —Les répercussions politiques? Mais, bon sang! C’est de la survie du royaume que nous parlons! Les guildes et leur politique peuvent aller se faire voir!


  Les deux hommes se lançaient à présent des regards noirs. La tension entre eux était palpable. Alors, avec autant de désinvolture que s’il avait ouvert une porte, Nathaniel souffleta Jassion.


  Le jeune baron chancela et, sous le choc, porta une main à sa lèvre ensanglantée, l’autre au pommeau de son épée.


  —Vous… Vous…


  Non sans satisfaction, Lorum nota que, pour la première fois sans doute, les mots manquaient à Jassion.


  —Vous avez le droit de ne pas être d’accord avec le duc, déclara le chevalier d’un ton posé. Après tout, vous êtes ici pour donner votre avis. Toutefois, il est votre régent, et vous le traiterez avec le respect dû à son rang ainsi qu’à sa personne. Me fais-je bien comprendre?


  Jassion serra son poing ganté de noir, se retenant d’attraper son arme. Il acquiesça d’un mouvement sec du menton, mais ses yeux lançaient des éclairs.


  —En effet. Toutes mes excuses si j’ai parlé avec trop de véhémence, Votre Grâce. Cependant, je pense toujours que vous faites une grave erreur en essayant de collaborer avec ces bovins qui se disent maîtres de guilde.


  —C’est possible, seigneur Jassion. Mais c’est le seul moyen. Quant à vous, apprenez à vous contenir. C’est à moi que revient de faire cette erreur; ce n’est pas vous qui gouvernez ce royaume.


  —Non, cracha le baron d’une voix amère. Ce n’est pas moi. Et nous risquons de tous en pâtir très bientôt.


  Sur cette déclaration, il quitta la pièce avec raideur.


  —Il aurait dû vous demander congé, fit remarquer Nathaniel avec douceur.


  Lorum n’eut pas l’air de l’entendre.


  —Voilà un moment qu’il se comporte de la sorte. Il s’en va furibond et disparaît des heures durant. Je me demande où il se rend…


  Le vieux chevalier fit la moue.


  —Je doute qu’il aille quelque part en particulier. Jassion ne l’admettra jamais, mais ce n’est pas facile pour lui. Cette situation fait inévitablement remonter le souvenir de sa sœur. Il passe très probablement beaucoup de temps seul, à ressasser ses pensées.


  —Oui, c’est sûrement cela, répondit lentement Lorum.


  Pourtant, il eut du mal à détacher son regard du couloir vide, même une fois le pas vif du jeune homme évanoui au loin. L’air absent, les sourcils froncés, il jouait avec sa chevalière, symbole de la plus haute autorité d’Imphallion. Puis il haussa les épaules.


  —Allez, Nathan. Avec ou sans notre impétueux baron, nous avons un plan à élaborer, et plus beaucoup de temps pour le faire. Oùque soit parti Jassion, je suppose que cela ne nous regarde pas.


  Chapitre 8


  —Alors? appela Tyannon tandis que Corvis remontait d’un pas lourd la petite butte. Qu’est-ce que ça donne?


  Une main distraite posée sur son ventre légèrement arrondi, elle se tenait adossée à un grand arbre tordu qui lui offrait son maigre ombrage. Les feuilles craquetèrent sous ses pieds lorsqu’elle changea de position, et le parfum de l’automne imprégnait l’air.


  —Ce terrain est une affaire, répondit-il.


  Il s’arrêta près d’elle et respira un instant l’odeur de ses cheveux, qui avait légèrement changé ces derniers mois, depuis que…


  —Corvis? Tu recommences.


  —Désolé. Hum, où…? Ah! oui. L’auberge n’est pas exceptionnelle, mais le prix est raisonnable. Nous aurons un toit en attendant que la maison soit achevée. Et j’ai rencontré des gens du village prêts à nous aider pour la charpente en échange de quelques pièces. Je ne sais pas si nous aurons entièrement terminé pour l’arrivée du bébé, mais ce sera habitable.


  »Si tu es toujours certaine que c’est ici que tu veux vivre, bien sûr… Chelenshire n’est pas exactement ce que l’on fait de plus civilisé…


  —C’est pour ça que je m’y plais, déclara Tyannon en lui caressant la joue. As-tu changé d’avis? Tu m’as promis…


  —Non! Non, pas du tout! Je voulais juste m’en assurer.


  Pensif, il jeta un coup d’œil par où il était venu.


  —Tu sais, Chelenshire ne dispose pas de réel gouvernement. Un médiateur officiel pour les conflits, un conseil informel des anciens pour prendre les décisions, et c’est à peu près tout. Si quelqu’un leur montrait la voie, je suis persuadé qu’ils…


  —Corvis… (Tyannon laissa retomber sa main.) Je te promets que si tu fais ne serait-ce qu’y penser, tu te réveilleras un matin avec quelque chose de très, très gros, logé dans un endroit qui n’est vraiment pas de taille à l’accueillir.


  —Ouille, sourit l’homme. Peut-être que je…


  Les mots se coincèrent dans sa gorge lorsqu’il se tourna vers elle, et il s’étrangla presque. Si le ton avait été léger et que ses lèvres portaient encore les traces d’un sourire, le regard de Tyannon était plus dur qu’il n’aurait cru possible. Et sans qu’elle ait à ouvrir la bouche, il entendit le véritable avertissement: «Si tu fais ne serait-ce qu’y penser, tu te réveilleras un matin… seul.»


  —Peut-être que je devrais aller m’occuper du bois, conclut-il d’une petite voix.


  —Bonne idée.


  


  —Corvis?


  Tyannon? Est-ce que c’est toi? Oh! dieux merci! Je ne partirai plus, Tyannon, je ne vous laisserai plus jamais, les enfants et toi…


  —Je sais que tu es réveillé, Corvis. Je l’entends à ta respiration.


  Non. Il dut admettre la vérité tandis que les mots envahissaient son cocon de douleur et d’épuisement. Non, pas Tyannon. Bien qu’indéniablement féminine, cette voix-là était plus grave, teintée d’un accent qui évoquait joliment des terres inconnues.


  Corvis refusait d’ouvrir les yeux, de laisser couler ses larmes.


  —Tu as toujours été très observatrice, Seilloah, essaya-t-il d’articuler, un sourire forcé aux lèvres.


  —Bah… Assez pour voir que tu ressens toujours les effets de cette maudite infection. Et assez pour avoir reconnu ta voix quand tu as crié, tout à l’heure. Tu as d’ailleurs eu de la chance! Qu’est-ce qui t’a pris de vouloir combattre les sidhes?


  —Sur le moment, ça m’a semblé être une bonne idée, répondit-il d’une voix plus claire.


  Il eut toutes les peines du monde à entrouvrir ses paupières, qui étaient comme engluées de sève; puis il s’assit.


  —Attention. Tu es encore faible.


  —J’avais remarqué.


  Soulagé d’avoir entièrement retrouvé la vue après ce calvaire, il entreprit d’examiner l’endroit, qui se conformait en tous points à l’idée qu’il se faisait d’une cabane en pleine forêt. Une cheminée en pierre occupait un coin de la pièce et abritait un bon feu, au-dessus duquel chauffait une bouilloire dégageant un fumet infect. Il y avait des plantes partout–certaines en pot, d’autres suspendues au plafond, ou poussant où bon leur semblait… l’une d’elles s’était même installée dans un interstice du plancher–, et de minuscules silhouettes allaient et venaient parmi la végétation.


  Sur un tabouret à côté du lit, Seilloah le regardait. Il s’était toujours dit qu’elle avait des cheveux couleur chauve-souris: noirs, sauf sous certains angles, où ils prenaient une teinte brun foncé. Le vert espiègle de ses yeux était fidèle à ses souvenirs. Les années avaient marqué son visage de quelques rides supplémentaires et emporté un peu de ses rondeurs, mais elle possédait toujours ce que Corvis jugeait être une beauté sans âge. Elle était vêtue d’une robe marron, simple, comme elle les aimait.


  Il se souvenait assez bien d’elle pour ne pas se laisser berner par son apparence inoffensive et son inquiétude manifeste, même si celle-ci semblait sincère.


  —Je te remercie, dit-il simplement.


  Elle ricana.


  —Je n’allais pas te laisser mourir sur le pas de ma porte sans m’enquérir des raisons de ta présence. Mince, Corvis! Ce n’est pas le genre de forêt où l’on vient passer quelques jours pour communier avec les animaux! Il s’agit de Theaghl-gohlatch, bon sang! À quoi pensais-tu?


  —Allons, Seilloah. Tu ne crois tout de même pas que c’est une coïncidence?


  —Je m’en serais doutée… Tu me cherchais.


  —Évidemment!


  Il grimaça quand une violente douleur lui transperça le bras. Les bandages imbibés de sang qu’il découvrit exhalaient le même relent amer que la bouilloire.


  —Mais je dois admettre que je n’avais aucune intention de venir te trouver à moitié mourant!


  —Tu t’es battu contre les sidhes, Corvis. Ce qui est étonnant, c’est que tu aies survécu.


  —Les sidhes… (Il secoua la tête et se reprit aussitôt, anticipant une vague de vertige qui ne vint pas.) Ils mordent salement, pour des mythes ou des légendes. Il faudra que je dise à Davro qu’il avait raison.


  —Davro? releva vivement Seilloah. Davro était avec toi? Corvis, il n’y avait aucune trace de lui! J’ai bien peur que…


  —Non, Davro est en sécurité. Il est visiblement plus malin que moi! Il a refusé net d’entrer dans la forêt et campe à l’or… Seilloah, depuis combien de temps suis-je ici?


  —Tu es resté inconscient pendant une journée environ. Avant cela, tu as dû suivre ma piste durant, oh! trois heures, à peu près.


  Elle dévisagea son hôte avec sévérité tandis que celui-ci tentait avec difficulté de se mettre debout.


  —Allonge-toi. Tu dois récupérer.


  —C’est impossible, marmonna Corvis, à la recherche de ses effets. Davro part ce soir. Il m’a dit que si je n’étais pas de retour avant deux jours, il me considérerait mort et rentrerait chez lui.


  Seilloah se leva, posa une main sur la poitrine de l’homme et le poussa nonchalamment. Ce dernier bascula sur le matelas et les fourrures comme un arbre abattu, avec toutefois moins de grâce.


  —Je vais lui faire parvenir un message, lui dire que tu es vivant. De toute façon, ta tenue n’est pas appropriée pour la forêt.


  Lorsque Corvis s’aperçut que son équipement et ses armes n’étaient pas les seules choses qui lui manquaient, le rouge lui monta aux joues et il tira les couvertures sur lui. Seilloah rit.


  —Ce n’est pas comme si je ne l’avais jamais vu!


  —C’était il y a longtemps, Seilloah. Je suis marié, à présent.


  —Vraiment? Il faut absolument que tu me racontes… (Elle plongea son regard dans celui de son invité en se rasseyant.) Alors comme ça, Davro était sur le point de partir? Ce n’est pas l’ogre dont je me souviens!


  —Cette fois, il semble moins enthousiaste à l’idée de me prêter main forte. Pour être tout à fait honnête, il ne voulait pas quitter sa bergerie.


  —Sa quoi?


  Corvis haussa les épaules.


  —Apparemment, durant tout le temps qu’il a passé à voyager avec moi et à écrabouiller les gens en mon nom, il en a profité pour observer leur mode de vie. Les cultures, les troupeaux, ce genre de choses. Pour résumer, il a compris qu’il n’était pas obligé d’attendre que Chalsene lui procure des occasions de piller et de massacrer pour subvenir à ses besoins. Il semblerait qu’il ait décidé que cette vie lui plaisait mieux que les bains de sang chers à son peuple.


  La stupéfaction de la sorcière était telle qu’elle aurait presque pu en perdre sa mâchoire dans son décolleté.


  —Je crois qu’il vaudrait mieux que je commence par le commencement, soupira Corvis.


  —Et moi je crois, répondit Seilloah, que je ferais mieux de retirer cet onguent du feu et de mettre à la place quelque chose de buvable. J’ai l’impression que cela va nous prendre un moment.


  


  Et, en effet, ce fut le cas. Au fil de nombreuses tasses d’une étrange mais rafraîchissante tisane, Corvis lui fit son récit. Il lui parla de ses années auprès de Tyannon–d’abord otage, puis compagne de voyage, amie, et enfin amante. Du mieux qu’il put, avec les mots dont il disposait, il partagea avec la sorcière le bonheur de ces années passées, la joie qu’il avait ressentie à la naissance de ses enfants, la paix qu’il n’avait jamais pensé trouver un jour. Il parla des rumeurs qui lui étaient parvenues à propos de la campagne d’Audriss, de sa furie face aux hommes qui avaient eu l’audace de s’attaquer à sa fille. Son histoire s’acheva avec son entrée dans le sombre tunnel.


  —La suite, tu la connais. Tu vis dans un drôle d’endroit, Seilloah. Le cadre est plutôt sympathique, mais on ne peut pas en dire autant des voisins.


  —Nous avons un accord, murmura-t-elle l’air absent, les yeux dans le vague. (Elle fronça les sourcils.) Je trouve que tu as été bien trop tendre avec ces hommes. Tu sais ce qu’ils auraient fait à Mellorin.


  —Oui, dit-il d’une voix éteinte. J’imagine qu’arriver à temps pour les en empêcher m’a quelque peu radouci. S’il avait été trop tard, je t’assure qu’ils hurleraient encore.


  —Je n’en doute pas.


  Brusquement, le visage grave de la magicienne se fendit d’un sourire jusqu’aux oreilles.


  —Je n’arrive pas à croire que tu aies mis ce pauvre Davro dans une telle position. Ma parole, il devait être furieux!


  —En fait, il a tenté de m’embrocher sur un énorme épieu. Mais cet ogre est loin d’être bête; il sait que c’est sa meilleure option. Ce qui me rappelle… Je lui ai plus ou moins promis que tu ferais en sorte que ses animaux soient bien soignés jusqu’à notre retour.


  —Ah! vraiment?


  Les yeux de Seilloah étincelèrent d’un éclat émeraude–de colère ou d’amusement, Corvis n’aurait su le dire.


  —Étais-tu donc si certain que je serais prête à t’aider dans ton entreprise? Avais-tu l’intention de me faire du chantage, à moi aussi?


  —Davro m’a posé exactement la même question, tu sais… Non, je ne te ferais jamais cela.


  Les yeux verts étaient à présent glacés.


  —Parce que cela irait à l’encontre de tes principes, Corvis, ou parce que tu n’as aucun moyen de pression?


  L’homme eut un petit sourire honteux.


  —J’avoue que si j’avais eu quelque chose sur toi, j’y aurais songé. Toutefois, je suis ravi que ce ne soit pas le cas. Je n’ai aucune envie de jouer à ça avec toi. Davro était un bon lieutenant et j’aurai besoin de son aide. Toi, en revanche, tu étais une…


  —Si tu prononces le mot «amie», je risque d’être tentée de t’empoisonner moi-même.


  Le regard de la sorcière s’était fait lourd, oppressant. Il le sentait comme un poids sur sa poitrine, et sa respiration devenait difficile.


  —Tu n’avais pas d’amis, Corvis. Davro et Valescienn n’étaient pas tes amis, et moi non plus. Il y avait des gens en qui tu plaçais assez de confiance pour les utiliser à ta guise. Rien de plus.


  —C’est faux. Avec toi, je…


  L’impassibilité de la magicienne eut raison de ses faibles protestations. Il prit cependant une grande inspiration et se lança:


  —Seilloah, quoi que nous ayons ou n’ayons pas été par le passé, c’est à présent que je te le demande: m’aideras-tu?


  —Corvis… (Elle se leva avec grâce de son tabouret et s’assit à ses côtés sur le lit, une main posée sur la sienne.) Si je te disais que je coopérerai à la seule condition que tout redevienne comme avant entre nous–avec bien entendu la promesse que Tyannon n’en saurait jamais rien–, si c’était là le prix de mon aide, accepterais-tu?


  Il la dévisagea longuement, blanc comme un linge. Puis, enfin:


  —Non. Certaines choses sont sacrées, même pour moi. Je suis désolé.


  —Bien! s’écria-t-elle en se remettant debout. Dans ce cas, laisse-moi rassembler quelques affaires, et nous nous mettrons en route quand tu voudras. Tes vêtements et tes armes sont sous le lit.


  Elle commença alors à s’activer dans la pièce, ramassant ceci, arrangeant cela.


  —Tu viens avec moi? demanda Corvis, désorienté par ce soudain revirement. Comme ça?


  Elle interrompit son geste et se redressa, perdue dans la contemplation du feu, dos à cet homme qu’elle connaissait à la fois si bien et si peu.


  —Je ne le fais pas pour toi, Corvis. Je le fais pour elle.


  Décontenancé, il papillota des yeux un instant avant de comprendre.


  —Pour Tyannon? Mais pourquoi?


  —Parce qu’il fut un temps où je m’imaginais à sa place, répondit Seilloah, dont les cheveux luisaient dans la lumière vacillante du feu. Et si j’étais elle, j’aimerais que quelqu’un nous vienne en aide, à moi et à mes enfants.


  »Repose-toi, maintenant, ordonna-t-elle brusquement avant de retourner à ses occupations. Nous devrons partir dès que tu seras remis. Il ne faut pas faire attendre Davro. Les ogres ne sont pas particulièrement réputés pour leur patience.


  Plongé dans ses pensées, Corvis la regarda emballer ce dont elle aurait besoin. Puis il se ressaisit et chercha ses affaires sous le lit. Il n’eut pas à tâtonner longtemps avant d’en tirer son havresac, son épée et ses vêtements, ainsi qu’une lance étrange, plus courte que son bras et couverte de runes mouvantes.


  Lorsqu’il referma la main sur la Kholben Shiar, celle-ci goûta son âme comme elle le faisait avec quiconque osait s’emparer d’elle. Sous ses yeux, Sunder se métamorphosa en conséquence, se fondit pour façonner la hache qui lui était désormais aussi familière que ses propres membres. En repensant à sa forme précédente–une arme de chasseur, et non de guerrier–il se demanda ce qu’elle avait vu au plus profond de Seilloah.


  


  Ils traversèrent les ténèbres de Theaghl-gohlatch sans encombre, et le chemin lui sembla cette fois moins angoissant. Était-ce grâce au sortilège de la magicienne (d’une luminosité bien supérieure à celui de Corvis), à sa compagnie, ou encore au fait qu’il n’était ni délirant, ni mourant? Il n’aurait su le dire. Il avait conscience des bruissements qui se faisaient entendre autour d’eux, mais ce qui les talonnait se contenta de les observer.


  —Qu’est-ce qui t’a pris de venir t’installer dans cet endroit? finit-il par demander.


  —Où est le problème? répondit-elle d’un air innocent.


  —Seilloah…


  Elle sourit.


  —J’ai toujours aimé les forêts, tu le sais. Ici, je n’ai pas à me soucier des chasseurs ou des bûcherons égarés qui pourraient s’aventurer trop près de ma maison et filer avant que j’aie eu le temps de les… inviter à dîner. Tout le monde se tient à l’écart de ce lieu–mis à part toi–et c’est ce que je souhaitais.


  —Comme Davro. Toutes mes connaissances se sont-elles donc retirées pour vivre en ermite?


  —C’est fort probable, répondit-elle. À l’époque, les gens étaient étrangement méfiants envers les étrangers. Il me semble que le royaume se remettait de quelque chose. Une catastrophe quelconque, mais quoi? Là, tout de suite, ça ne me revient pas.


  —Très drôle. Si tu ne croyais pas en ma cause, pourquoi m’as-tu apporté ton aide?


  —Qui a dit que je n’y croyais pas? Je suis toujours convaincue que tu ferais un meilleur dirigeant que tous ceux que nous avons sous la main. Cela ne signifie pas que je sois insensible aux conséquences.


  »Tu sais parfaitement que mes capacités sont quelque peu limitées, Corvis. Si Audriss contrôle une magie de même ampleur que celle dont tu disposais autrefois, je serai incapable de le contrer.


  —Tu t’en sortiras très bien, rétorqua-t-il.


  —Corvis…


  —Non.


  Elle s’obstina:


  —Où est Khanda?


  —Dans un endroit sûr.


  Au ton de sa voix, il était difficile de déterminer avec certitude ce qu’il entendait par là: un endroit sûr pour Khanda, ou un endroit d’où celui-ci ne pourrait jamais les atteindre eux?


  —Le choix t’appartient, bien entendu, mais ne devrais-tu pas au moins y song…


  —Non.


  La sorcière soupira.


  —Très bien. Comme tu voudras.


  —J’espère bien.


  Ils émergèrent à la lumière tamisée des bois environnants juste après midi. Droit comme un I, la main crispée sur sa lance, Davro se tenait à quelques pas de l’ouverture béante. Derrière lui, Bandit tirait sur sa longe, les oreilles rabattues en arrière.


  —Je savais que vous arriviez, déclara l’ogre avec raideur. Une bouche est apparue dans les arbres et me l’a dit.


  —Les arbres m’ont l’air singulièrement prolixes dans le coin, dit Corvis sur le ton de la conversation.


  —Davro! sourit la magicienne.


  —Seilloah.


  —Cela faisait une éternité, mon imposant ami. Tu as bonne mine!


  —Je te retourne le compliment. T’a-t-il fait du chantage, à toi aussi?


  —Ça devient lassant…, intervint l’intéressé.


  —Comme toi, cracha Davro.


  Corvis lui jeta un regard noir, mais l’ogre choisit de l’ignorer.


  —Mes bêtes…


  —Corvis m’en a déjà parlé, répondit Seilloah. Cela ne va pas être facile à cette distance, mais je peux plonger le troupeau entier dans une sorte d’hibernation. Ils n’auront besoin ni d’eau, ni de nourriture–c’est tout juste s’ils respireront, en fait–pendant au moins plusieurs mois, voire deux ou trois saisons. Si nous n’en avons pas encore terminé d’ici là, je tâcherai de trouver une solution à plus long terme.


  —Merci.


  —C’est plutôt commode, fit remarquer Corvis. Pourquoi n’as-tu jamais utilisé ce sortilège sur les armées que nous avons combattues?


  La magicienne poussa un soupir.


  —Parce que les moutons et les porcs sont des créatures dociles. Les chevaux dressés pour la guerre sont trop cabochards pour se laisser faire; quant aux humains, eh bien, en matière de sorcellerie, il est considérablement plus délicat de manipuler tout ce qui possède une âme. Occupe-toi de trouver le moyen de nous débarrasser d’Audriss et laisse-moi me charger de la magie, d’accord?


  Corvis détacha Bandit de son arbre et prit la direction du nord-ouest, suivi de ses compagnons. Seilloah lui assura qu’une bonne monture l’attendrait à l’orée du bois, afin qu’ils n’aient pas tous à marcher jusqu’aux territoires ogres. Alors qu’ils avançaient d’un pas vif, des bribes de conversation parvenaient aux oreilles de l’homme.


  —…humains, dernièrement? demandait l’ogre.


  Un long soupir:


  —Non, j’ai bien peur que ce soit l’un des inconvénients de vivre isolée. Cela signifie également que certaines de mes meilleures recettes prennent la poussière. Et toi?


  —Bah, ils ne sont pas à mon goût, tu ne te rappelles pas? Je croyais te l’avoir dit.


  —C’est possible. Tout cela remonte à loin, Davro. (Un autre soupir, plus léger.) Ça va nous faire du bien de sillonner de nouveau le monde, pour un petit moment du moins. Nous croiserons peut-être un ou deux vagabonds qui ne manqueront à personne. Ils sont un peu filandreux, mais mélangés aux légumes adéquats et accompagnés d’une généreuse portion de pommes de terre, ils font un ragoût merveilleux…


  La brise se leva, occultant les murmures de la discussion qui se poursuivait derrière lui.


  


  Ils atteignirent la lisière du bois au quatrième jour, juste avant la tombée de la nuit, et, effectivement, la monture de Seilloah était là. Corvis fit halte et fronça les sourcils, s’efforçant de trouver un moyen d’émettre ses objections avec tact. Bandit coucha les oreilles et Davro se contenta de ricaner.


  Le sourire aux lèvres, la magicienne se glissa auprès de la créature pour lui caresser la gorge et lui tapoter la tête. L’animal émit un grondement sourd qui aurait pu passer pour un ronronnement s’il avait un tant soit peu ressemblé à un chat. Son énorme queue fouettait l’air avec violence.


  —Humm, Seilloah…


  —N’est-il pas magnifique? roucoulait-elle. Tu es un brave garçon, hein? Oh! oui.


  Elle grattait vigoureusement la peau rugueuse de sa monture.


  —Seilloah, c’est un lézard.


  —Quel sens de l’observation, Corvis!


  —C’est un lézard de la taille d’une vache.


  —Oui.


  Corvis avait l’impression de parler aux cailloux.


  —Pourquoi ce lézard est-il de la taille d’une vache?


  —Parce qu’un lézard de la taille d’un lézard ne ferait pas une très bonne monture, tu n’es pas d’accord?


  —Euh, si, mais… un lézard géant n’est pas non plus ce qu’il y a de plus discret comme compagnon de route.


  —Parce qu’il faut que nous soyons discrets? Je croyais que nous levions une armée.


  —C’est exact, mais je préférerais éviter d’attirer trop l’attention tant que nous n’avons pas encore l’armée en question.


  —Détends-toi, se moqua-t-elle. Tu arpentes les routes avec un ogre. Tu penses peut-être que c’est discret?


  —Hé! protesta Davro.


  —Mais…


  —Si nous devons nous arrêter dans une ville, je le laisserai au-dehors, ça te va?


  —Comme tu voudras, soupira Corvis.


  —J’espère bien, répondit-elle avec un rictus mauvais.


  Marmonnant quelques paroles inintelligibles, l’homme se hissa sur la selle de Bandit. Seilloah s’installa sur le dos de son lézard, qui partit d’un pas assuré, Davro à ses côtés. Bandit ne quitta pas l’étrange créature du regard, mais ne manifesta aucune véritable désapprobation.


  —Bon, autant en finir au plus vite, murmura son cavalier. Comment s’appelle-t-il?


  —Rôdeur.


  Corvis se tut.


  


  Les voyageurs qu’ils croisaient leur adressaient bien évidemment des coups d’œil interloqués, et ils furent forcés de contourner certaines villes qu’ils auraient autrement pu traverser, mais, dans l’ensemble, le trajet se déroula sans histoires.


  Davro se montrait grincheux, Corvis sur la défensive, et Seilloah s’amusait beaucoup de les voir se comporter ainsi. Le soleil décrivait son arc au-dessus de leur tête, les kilomètres défilaient sous leurs pieds. La chaleur devenait plus lourde, plus étouffante, et ils étaient conscients que cela ne ferait qu’empirer. Tandis qu’ils poursuivaient leur chemin en direction du nord-ouest, l’air se fit dense et moite. Corvis disait qu’il avait l’impression de marcher à travers un voile de confiture. Brutalement asphyxiée par l’humidité malsaine, la terre se transforma bientôt en une boue qui aspirait goulûment les sabots de Bandit, ainsi que les pieds de Davro. La touffeur et l’état du terrain ralentissaient considérablement leur progression.


  Alors qu’il était tout juste midi et que le soleil cognait à travers cette atmosphère saturée de moiteur, quelques rares arbres noueux et tors apparurent à l’horizon.


  —La route s’arrête à environ cent mètres d’ici, les informa Davro, nullement incommodé par l’environnement qui sapait déjà les forces de ses compagnons. Nous nous dirigerons vers le nord, puis nous suivrons la rive.


  —Fantastique, grogna Corvis. (Il essuya en vain la sueur qui lui dégoulinait du front à l’aide d’une main également trempée.) Dis-moi, Davro, qui donc dans ton clan a eu la brillante idée de venir s’installer dans les marais?


  —Nous sommes une tribu, pas un clan, rétorqua l’ogre d’un ton plein de morgue.


  —Oh! mes plus plates excuses…


  —La chaleur ne nous dérange pas tant que ça. D’ailleurs, ici,personne ne nous dérange.


  —Je croyais que les ogres adoraient se battre contre tout ce qui bouge? cracha Seilloah.


  Même la sorcière avait peine à supporter l’ambiance détrempée du marécage tout proche.


  —Nous adorons nous battre, répondit Davro, oubliant apparemment qu’il avait pris ses distances vis-à-vis de ce «nous» depuis près de deux décennies. Mais selon nos propres termes et sur leur territoire, pas l’inverse.


  —Bon, où allons-nous exactement? soupira Corvis. La dernière fois, je vous avais rencontrés à mi-chemin, tu te rappelles? J’ai eu l’occasion d’étudier des cartes, mais je n’y suis jamais allé moi-même.


  —Comme je te l’ai dit, nous longerons les marais par le nord, puis nous suivrons la courbure vers l’ouest sur une vingtaine de kilomètres. Le territoire de ma tribu commence un peu plus loin au nord de… Pourquoi tu me regardes comme ça?


  —Longer les marais jusqu’à ce qu’ils obliquent vers l’ouest? répéta Seilloah d’une voix étranglée.


  —C’est ça. Où est le problème?


  —Davro, voulut le raisonner Corvis d’un ton implorant–presque pleurnicheur, aurait corrigé un témoin un peu médisant. Ces marécages s’étendent probablement sur plus de quatre-vingts kilomètres! Au rythme où nous voyageons, cela signifie quatre ou cinq jours de plus dans cet endroit maudit!


  —Plutôt six, je dirais, reconnut l’ogre avec un haussement d’épaules. N’oublie pas qu’il reste encore pas loin de vingt kilomètres après ça.


  —Essaies-tu de nous tuer?


  —C’est toi qui as voulu venir ici, rétorqua Davro. Tout ceci est ta faute. Maintenant, assume.


  Avec un soupir, Corvis jeta un regard d’excuse à la sorcière, qui le foudroyait du regard.


  —Très bien, se résigna-t-il. Finissons-en au plus vite.


  —Attends une minute, s’écria Davro, visiblement ravi. Je viens de penser à quelque chose.


  —Qu’Arhylla nous vienne en aide! murmura la magicienne entre ses dents.


  —Pas à nous tous, Seilloah, à lui seulement…


  Suspicieux, Corvis intervint:


  —Que veux-tu dire par là?


  —Tu m’as supplié de t’accompagner, lui rappela l’ogre, entre autres pour que je t’aide à convaincre ma tribu, afin qu’ils reconnaissent en toi la Terreur de l’Est, sortie de l’ombre pour leur apporter la gloire. Histoire de ne pas avoir à les payer.


  —Je ne l’aurais pas formulé de cette façon, mais…


  —Si c’est là ton plan, poursuivit Davro, imperturbable, il faut que, dès le départ, ils te voient comme Corvis Rebaine, noble seigneur de guerre. Un humain maigrichon et grisonnant ne va pas beaucoup les impressionner.


  Au plus profond de l’esprit de Corvis, une voix paniquée se mit à hurler des mots dont il ne parvenait pas à saisir le sens.


  —Et alors?


  —Alors, mon peuple surveille bien ses frontières. Ils sont très vigilants. Les éclaireurs et les soldats en patrouille nous auront très probablement à l’œil dès demain.


  L’homme comprit soudain ce que son compagnon insinuait.


  —Davro, tu n’es pas sérieux…


  L’ogre souriait à présent de toutes ses dents, le visage étiré, sa corne ressortant de manière obscène au-dessus de son œil.


  —Oh! que si! Et tu ferais bien de suivre mon conseil, sinon, je ne suis pas certain qu’ils m’écoutent.


  »Et puis, qu’est-ce qu’un coup de chaud pour la Terreur de l’Est?


  Corvis glissa à bas de son cheval avec un gémissement accablé venu du tréfonds de son être; il tenta de nouveau d’éponger la sueur sur son visage et ouvrit ses sacoches à contrecœur pour en tirer sa lourde et étouffante armure noire.


  Avec une grande dextérité, Seilloah approcha son lézard de l’ogre et tous trois l’observèrent tandis qu’il attachait les premières pièces de sa panoplie de métal et d’os, à grand renfort de jurons et autres grognements. Davro échangea un regard avec la magicienne puis sourit.


  —Oui? s’enquit-il, guilleret.


  —Tu es content, maintenant? lui demanda-t-elle d’un ton qui oscillait entre compassion, colère et amusement.


  —Loin de là, déclara-t-il plus sérieusement. Mais sacrément plus qu’il y a dix minutes!


  Il s’absorba de nouveau dans la contemplation du spectacle, bien décidé à ne pas manquer une miette du martyre de Corvis, et se mit à siffloter–très mal.


  


  Il se nommait Urkran. Appartenant à la tribu de Davro, ilétait même l’un des cousins du guerrier disparu depuis si longtemps. Àl’aide d’une bonne épée, il était capable de trancher la tête d’un serpent vivant l’œil fermé. Avec une lance solide, il pouvait transpercer la moitié d’un tronc à cinquante pas.


  Ce jour-là, Urkran montait la garde; l’œil constamment aux aguets, il arpentait les territoires de sa tribu. De mémoire d’ogre, jamais un ennemi ne les avait pris par surprise, et, en ces temps où une armée inconnue conquérait tout sur son passage, ce n’était pas le moment de relâcher leur vigilance habituelle.


  Depuis son poste près d’un cyprès noueux, sur une petite butte surplombant les marécages, il aperçut trois silhouettes qui progressaient lentement mais sûrement le long de l’eau. À cette distance, il était difficile de discerner les détails, car les marais vomissaient fréquemment un épais voile de brouillard. Toutefois, il remarqua que deux d’entre elles étaient montées, tandis que la troisième, beaucoup plus imposante, marchait à leurs côtés.


  Urkran plissa l’œil, s’efforçant de distinguer par-delà les brumes. Le plus grand des voyageurs était peut-être un ogre, mais il était impossible d’en être certain. Sa lance bien en main, la sentinelle descendit dans le marécage à pas vifs, étonnamment silencieux. Trois intrus ne représentaient certainement pas une grande menace, mais le devoir lui commandait de s’en assurer.


  Le gaz et les miasmes des marais tournoyaient sur son passage, et des tourbillons se formaient autour de ses jambes. Le phénomène était courant dans ce palud brumeux, et ce fut seulement lorsqu’un froid glacé s’empara de ses cuisses et qu’il vit le reflet du sang apparaître à la surface de l’eau qu’Urkran comprit que quelque chose n’allait pas.


  Seul le cri rauque d’une corneille résonna dans l’air quand l’ogre disparut sous les eaux troubles. Des vaguelettes concentriques ridèrent l’onde, le brouillard fut agité de remous. Lentement, un filet de sang remonta en spirale à la surface pour former une flaque, puis la tache écarlate décrut et s’évanouit rapidement dans les eaux boueuses.


  Inconscients du drame qui se déroulait à vingt mètres sur leur gauche, les voyageurs poursuivaient leur route, la faible rumeur de leurs chamailleries portée par la brume s’évanouissant dans le marécage.


  Sans un bruit, deux silhouettes brisèrent la surface du marais. La première était celle d’Urkran, l’œil écarquillé de stupeur, la respiration précipitée, sa peau habituellement rouge devenue livide. Ici et là, quelques traces de sang tenaces adhéraient à son corps ainsi qu’à ses vêtements. Il avait perdu ses armes, ensevelies sous la vase; de toute façon, elles ne lui auraient été d’aucune utilité. Il n’avait plus la force de tourner la tête, et encore moins de braver la créature qui le tuait à petit feu.


  L’autre forme émergeant de l’épaisse mélasse était son assassin. Deux fois plus petit que l’ogre, il paraissait presque humain. Son visage un peu rond–«bouffi» serait peut-être plus juste–était encadré par une crinière de cheveux noirs emmêlés, plaqués sur son crâne dégoulinant. Ses yeux froids et perçants luisaient d’un léger éclat couleur rubis. Ses lèvres minces et blafardes découvraient une rangée de dents parfaitement blanches et droites.


  Il se pencha sur Urkran, la bouche à un souffle de son oreille. Plaquant les lèvres sur la joue de l’ogre, il aspira. Urkran gémit de répugnance en sentant les pores de sa peau s’écarter, puis son sang s’écouler par les trous béants. Il frissonna quand la langue de la créature dansa sur son visage, résolue à ne pas perdre une seule goutte du fluide vital.


  Il tenta de se débattre, de prouver qu’il n’était pas encore mort, que cette chose immonde ne l’avait pas tué, qu’il était encore un ogre. Il ne parvint qu’à agiter mollement les bras et les jambes dans l’eau. Quand l’air eut déserté ses poumons, il n’eut même pas la force d’inspirer de nouveau. Sa poitrine était en feu. Des points jaunes envahissaient son champ de vision.


  —Oups! s’écria la créature en passant la langue sur ses lèvres où s’étaient attardées quelques gouttelettes de sang.


  Le léger filet de salive aurait fait frémir Urkran, mais son corps n’en avait plus l’énergie.


  —On dirait que j’ai bu plus que de raison.


  Le meurtrier se pencha à l’oreille de l’ogre, comme s’il confiait un terrible secret à un ami de toujours.


  —Mithraem n’apprécierait pas tellement que je te laisse mourir avant d’avoir accompli ma mission, poursuivit-il dans un murmure, un souffle empestant le sang putride. C’est pourtant dommage. Je m’étais habitué à cette enveloppe. Je la regretterai. Ah! c’est la vie…


  Il émit un petit gloussement.


  —C’est la vie! répéta-t-il sans cesser de ricaner. Elle est bien bonne, celle-là!


  Une brume sombre s’accumula autour de sa tête, comme s’il revenait à son état naturel, insaisissable. Pourtant ce n’était pas le cas, et bien qu’Urkran soit sur le point de perdre connaissance, il s’en aperçut. Car, au lieu de se muer en brouillard, la créature semblait l’exsuder. La brume se déversait de sa bouche, de son nez, de ses yeux, de ses oreilles… et même de sous ses ongles. Pendant ce temps, la dépouille ainsi abandonnée se décomposait de l’intérieur. Le visage s’enfonça et se déchira, laissant échapper un bouillon infâme. D’épais fluides pestilentiels s’épanchèrent du cadavre flétri dans les eaux du marais. Des lambeaux de chair putrescente–vestiges de la corruption qui avait infecté le corps–pleuvaient à la surface.


  Enfin, il ne resta rien, sinon les effluves nauséabonds de la pourriture et les vagues contours d’une silhouette humaine qui se dispersaient lentement dans les eaux stagnantes. Le corps et la brume avaient disparu.


  Longtemps, «Urkran» flotta paisiblement, bras et jambes écartés pour ne pas couler. Il s’autorisa cinq minutes de repos afin de se remettre de l’épreuve; ce genre de transfert était toujours extrêmement fatigant. Puis il se releva brusquement, les pieds solidement plantés dans la vase.


  Il fallait qu’il récupère les armes; de quoi aurait-il l’air s’il rejoignait la tribu sans elles? Bien que celles-ci fussent énormes, il dut tâtonner un bon moment dans la boue pour les retrouver. Une fois équipé, il reprit sa marche laborieuse pour rejoindre la rive. Il était impératif qu’il rentre avant que les arrivants aient le temps de discuter avec le chef.


  Lorsqu’il fut de nouveau sur la terre ferme, Urkran observa les visiteurs au loin, son œil unique brillant d’un éclat vermillon dans la lumière diffuse du jour. Après quelques pas incertains, il s’accoutuma progressivement à ses nouvelles proportions et entreprit de les suivre.


  Chapitre 9


  —Par toutes les charognes galeuses de l’enfer!


  Dans la cour à ciel ouvert, la Terreur de l’Est se fraya vivement un passage à travers la foule de citoyens gardée par plusieurs de ses soldats; ce ne fut d’ailleurs pas très difficile, car les prisonniers reculaient à son approche. Tantôt ses bottes claquaient sur les pavés ensanglantés, tantôt elles écrasaient la chair des cadavres–ceux de beaucoup d’ennemis, certes, mais aussi ceux de ses hommes, qui n’auraient jamais dû tomber en si grand nombre.


  —À quoi pensiez-vous, triple buse? Cette tête sur vos épaules ne vous sert-elle donc qu’à empêcher votre corne de vous tomber dans le gosier?


  —Vas-y, dis-lui ta façon de penser!


  —Combien de fois va-t-il falloir que je t’ordonne de te taire, Khanda?


  —Encore une fois, semble-t-il.


  Corvis s’arrêta avec fracas, son casque dénué d’expression scrutant tour à tour les visages hargneux des ogres qui l’observaient tous avec divers degrés de fureur.


  —Surveille ta langue, misérable humain, aboya Davro. Ce n’est pas une façon de s’adresser à…


  Gundrek l’arrêta d’un geste de la main.


  —Davro! Uld tharosh vir! Nem Rebaine akka.


  —Che, szevok.


  La mine renfrognée, le plus grand des ogres alla s’adosser à une cloison de bois maculée de suie par la fumée des lointains incendies qui ravageaient des quartiers entiers.


  Satisfait, son chef demanda alors:


  —Quel est ton problème, Rebaine?


  Corvis croisa les bras et poussa un grondement clairement audible malgré son masque.


  —Sire Rebaine, corrigea Gundrek avec une pointe de réticence.


  —Mon problème? Mon problème, c’est que je me tiens au milieu d’une mer de cadavres, dont ceux de plus d’une centaine de mes hommes!


  —C’est la guerre, répondit l’ogre avec indifférence.


  —Oh! vraiment? Je suis sacrément ravi que vous l’ayez remarqué! Et vous savez ce que les guerriers tels que vous et vos ogres sont supposés faire, durant une guerre?


  —À part éliminer les ennemis?


  —Vous êtes censés suivre les ordres, imbécile! Et je vous avais expressément ordonné de contenir les défenseurs au temple de Kassek afin qu’ils ne débordent pas le flanc du commandant Ezram!


  Le vieil ogre se contenta de hausser les épaules.


  —Ces troupes-ci semblaient représenter une plus grande menace.


  —Ces troupes étaient la plus grande menace! J’avais pris cela en considération! À cause de vous, nous étions vulnérables!


  —L’honneur commande…


  —Non. L’honneur commande que vous respectiez vos engagements.


  »Jurez-le, Gundrek. Vous, ainsi que tous vos lieutenants.


  —Jurer quoi?


  —D’obéir! Jurez d’obéir à mes ordres, jurez au nom du Faiseur de Nuit! Sinon cette guerre se poursuivra sans vous.


  Un grondement de colère s’éleva parmi les ogres tel un roulement de tonnerre.


  —Et comment comptes-tu nous forcer à partir? le défia Gundrek d’une voix sourde.


  Les soldats de Corvis se raidirent et tirèrent leurs armes sur-le-champ.


  —J’ai mes hommes, dit-il simplement. Sans oublier Sunder. Ainsi qu’un démon qui, pour autant que je sache, n’a jamais eu l’occasion de déguster l’âme d’un ogre, mais s’en ferait très probablement une joie.


  —À vrai dire, ils n’ont pas très bon goût. Je…


  —Ou alors, vous jurez d’accomplir ce pour quoi vous avez déjà prêté serment, et vous serez libres de vous battre autant que vous voudrez.


  Gundrek le dévisagea longuement. Un profond silence s’était abattu sur la cour, parfois brisé par la plainte d’un prisonnier. Jusqu’àce qu’enfin…


  —D’accord.


  Gundrek, puis les autres ogres, et finalement Davro, courbèrent la tête.


  —Kvirriok thenn, Chalsene voro…


  —En humain, si ça ne vous dérange pas, interrompit Corvis.


  Le vieil ogre fronça tellement le sourcil que sa corne sembla sur le point de s’affaisser sur son œil.


  —Très bien, acquiesça-t-il toutefois. Nous prêtons aujourd’hui serment devant toi, Chalsene le Faiseur de Nuit…


  »Moi, Gundrek, jure que nous obéirons aux ordres de notre général, Corvis Rebaine, pendant toute la durée de la guerre–dans la mesure de ce que l’on peut attendre d’un soldat, ajouta-t-il en jetant à l’homme un regard noir.


  —Ça ira.


  Corvis se tourna et balaya froidement la cour des yeux.


  Il ne faudrait pas qu’ils propagent des rumeurs à propos de dissensions dans les rangs… Il n’aurait su dire si la pensée provenait de lui ou de Khanda.


  —Tuez-les.


  La grosse figure de Gundrek se fendit d’un sourire mauvais. Les cris terrifiés qui éclatèrent soudain et l’impact de l’acier sur la chair noyèrent l’écho mourant du pas régulier de Corvis.


  


  Plongés dans leurs pensées, Davro et Seilloah mangeaient du bout des lèvres les morceaux de viande presque crue que leurs hôtes leur avaient apportés. Une sorte de reptile, observa la magicienne avec dégoût, probablement de l’alligator, peut-être un gros serpent. Elle aurait tué–au sens propre du terme–pour un meilleur repas. Cependant, quand on mangeait avec les ogres, on se nourrissait de ce qu’ils avaient chassé.


  C’était la première règle de leur société: Chalsene pourvoyait aux besoins de ceux qui étaient assez braves pour s’emparer de ce qui leur était nécessaire. Faire pousser ou élever sa propre nourriture plutôt que de la chasser ou l’arracher à l’ennemi représentait une insulte envers le dieu lui-même. Pour cette raison, les ogres demeuraient un peuple belliqueux quand bien même leur nombre déclinait et que la bonne fortune commençait à leur faire défaut. Voilà pourquoi la tribu de Davro devait à tout prix ignorer la vie qu’il avait choisie. Ce n’était pas uniquement une entorse à la tradition; cela relevait du blasphème.


  Lorsque la lourde porte en bois s’ouvrit, les deux improbables compagnons sursautèrent à l’unisson, leur repas oublié. Corvis Rebaine se tenait dans l’embrasure, semblable à un démon tout droit sorti de l’enfer dans la lueur vacillante des feux du village. L’espace d’un instant, les dix-sept années écoulées furent balayées, comme autant de grains de poussière emportés par le vent du souvenir. Bardé de noir, de plates et d’aiguillons d’os luisants, l’homme avec qui ils avaient voyagé ces derniers jours avait laissé place à une créature menaçante qui n’avait plus rien d’humain.


  Il pénétra dans la petite (selon les critères des ogres) hutte et retira son heaume cerclé de fer d’un coup sec avant de l’envoyer valser dans le coin le plus proche, où il atterrit avec fracas.


  —Enlevez-moi cette horreur avant que je rôtisse!


  Seilloah se précipita à sa rencontre mais recula aussitôt, assaillie par l’odeur âcre qui se dégageait de l’armure, emplissant la cabane d’effluves pestilentiels. Les larmes lui montèrent aux yeux et l’air lui manqua.


  —Bon sang! Corvis!


  Les cheveux collés au front par la transpiration et la crasse, il darda sur elle un regard plein de fureur.


  —Ne t’avise pas de te plaindre! Surtout pas à moi. C’est lui qui a eu la brillante idée de me faire porter ce truc pendant six jours entiers dans ces maudits marécages.


  Davro ne semblait nourrir aucun remords.


  —Tes enchantements ont été plutôt utiles, poursuivit Corvis. C’est probablement grâce à eux que j’ai survécu, malgré toute l’eau que j’ai perdue. Mais ce n’était pas une partie de plaisir pour autant.


  —Je sens ça… Comment respirais-tu, là-dedans?


  —Avec parcimonie. Veux-tu bien m’aider, maintenant?


  À eux deux, ils parvinrent à retirer l’armure de Corvis, même si la délivrance aurait été plus rapide si la magicienne s’était servie de ses deux mains au lieu d’en garder une plaquée contre son nez et sa bouche. Enfin, un tas d’acier et d’os vint rejoindre le casque dans le coin de la hutte.


  —Attention, grimaça Seilloah tandis que l’une des pointes marquait d’un sillon le bois du mur. N’oublie pas que nous ne sommes pas chez nous.


  —Je m’en fiche.


  Il s’effondra avec un grognement sur l’une des paillasses que les ogres leur avaient fournies pour la nuit, sans même avoir le courage de changer de sous-vêtements.


  —Je te propose deux choses, Corvis.


  —Quoi?


  —Un, prends un bain. Deux, brûle ces habits.


  —Mais fais-le bien loin du village, ajouta Davro. Je ne t’ai pas amené ici pour que tu empoisonnes ma tribu.


  —Tu es vraiment drôle, toi.


  —C’est ce qu’on me dit souvent. Bon, que s’est-il passé? Ça fait trois heures qu’on t’attend.


  —Eh bien… (Il gémit en s’asseyant.) Ils sont d’accord pour se joindre à nous. Ils auront besoin de temps pour mobiliser leurs guerriers et se préparer, mais quand notre armée sera prête à se mettre en marche, ils en seront.


  —Toutes mes félicitations, dit Seilloah.


  —De même, déclara l’ogre d’une voix neutre.


  —Comment t’y es-tu pris pour les convaincre?


  —Oh! c’est simple, lança Davro. Il leur a fait du chantage. Je n’ai pas raison?


  Corvis le gratifia d’un regard noir.


  —Ne te sens surtout pas obligé d’en faire une habitude, Davro.Tu arrêtes quand tu veux.


  L’ogre afficha une expression d’intense réflexion, avant de répondre d’une voix pensive:


  —Je n’en ai pas tellement envie.


  —Alors, cet accord? insista la sorcière.


  —Hein? Oh! On dirait bien que Davro avait raison: l’armure à fait son petit effet.


  —J’avais raison? Et il l’admet? Les dieux soient loués!


  —La ferme, toi. Enfin, toujours est-il qu’ils étaient vraiment surpris que «le grand sire Rebaine»–ce sont leurs mots, pas les miens, Davro, alors cesse de ricaner–soit de retour. Il s’est avéré que la plupart des guerriers les plus âgés, y compris leur chef, faisaient autrefois partie de mon armée.


  —Sans blague… Tu ne le savais pas?


  —Voyons! J’avais, quoi? plus d’une centaine d’ogres sous mon commandement. Et tu voudrais que je les connaisse tous personnellement?


  —De plus, fit remarquer Seilloah d’un air narquois, vous, les cyclopes, vous vous ressemblez tous à nos yeux.


  —Bref, ce qui a aussi semblé beaucoup les impressionner, c’est que… hum…


  Corvis coula un regard vers Davro tout en pianotant sur sa paume.


  —Quoi? demanda vivement l’ogre, suspicieux.


  —Apparemment, ton chef a cru que si tu n’étais pas rentré chez toi durant toutes ces années, c’est parce que tu étais à mon service. Ton, euh… ton «indéfectible loyauté» envers moi a pesé lourd dans la balance.


  —Il a décidé de t’aider, gronda Davro, en raison de mon «indéfectible loyauté»? Envers toi?


  —Oui, en partie, mais…


  —Et tu n’as pas jugé bon de le détromper?


  —Tu conviendras que c’est assez commode. Je pouvais difficilement lui avouer la véritable raison de ton absence, n’est-ce pas?


  L’ogre voulut protester, mais il l’interrompit:


  —Et puis, si tu y réfléchis, ce n’est pas tout à fait faux. Tu m’es bel et bien loyal. Les serments, tout ça…


  —Là, cracha Davro, tu abuses vraiment.


  —Tu es un grand garçon; tu peux encaisser.


  —Donc les ogres se sont ralliés à toi comme ça? l’interrogea Seilloah, sceptique. C’est plutôt étrange.


  —Bon, d’accord. Pas si aisément que cela.


  —Nous y voilà, marmonna Davro.


  —Le chef s’est plus ou moins mis en tête que j’étais sorti de l’ombre pour reprendre le royaume. Que je laissais Audriss faire le sale boulot, et que je comptais intervenir quand tous seraient affaiblis.


  —Et? pressa la magicienne.


  —J’ai plus ou moins promis aux ogres le quart de tous les territoires conquis, soupira-t-il.


  Ses compagnons le dévisagèrent comme si des cornes lui poussaient. Davro ouvrait et fermait la bouche sans que le moindre son n’en sorte, et la mâchoire inférieure de Seilloah se rapprochait sensiblement du plancher.


  —Tu as fait quoi? couina-t-elle enfin.


  —Je leur ai promis…


  —Je sais ce que tu leur as promis! Comment as-tu pu faire une chose pareille?


  —Avec une facilité déconcertante, pour tout vous dire.


  —As-tu la moindre idée de ce qu’ils te feront lorsqu’ils prendront conscience que tu leur as menti? intervint Davro.


  —Je ne leur ai pas menti. J’ai bien l’intention de leur offrir un quart des terres que j’envahirai.


  —Mais tu n’as pas l’intention d’envahir quoi que ce soit!


  —Dans ce cas-là, le partage ne devrait pas prendre trop de temps.


  —Nous sommes morts, lâcha simplement l’ogre.


  —Écoutez, reprit Corvis d’une voix sèche, ce n’est pas comme s’ils n’allaient rien retirer de cette campagne. Je suis certain que les occasions de piller ne manqueront pas, donc ils ne rentreront pas les mains vides. Je me débrouillerai juste pour… je ne sais pas… Pour qu’ils s’en satisfassent. De toute manière, une fois Audriss défait, nous n’aurons plus assez d’hommes pour continuer. Sinon, je pourrai m’évanouir dans la nature. Ou leur laisser croire que je suis mort.


  —Je veux bien te donner un coup de main pour ça, déclara Davro d’un air sinistre. Je m’arrangerai pour que ce soit vraiment réaliste.


  —Dans tous les cas, nous ne devrions pas avoir trop de problèmes. Ce qui compte, c’est que les ogres soient de notre côté. Ce n’est pas rien! Ils en sortiront gagnants, même sans envahir Imphallion, donc tout le monde sera content.


  —Et pourquoi pas? murmura Seilloah, songeuse.


  —Hein? grommela l’ogre.


  —Parfaitement d’accord: «hein?» ajouta Corvis.


  —Pourquoi ne pas s’emparer d’Imphallion? (Elle marqua une pause.) Je vois que c’est à mon tour d’être dévisagée.


  —Où diable veux-tu en venir?


  —Corvis, si tout fonctionne comme prévu, Audriss sera mort, ou en tout cas vaincu. Une grande partie du royaume n’aura plus personne à sa tête. La plupart des armées seront dispersées, sinon décimées. Il suffirait que tu planifies cela correctement, et tu pourrais prendre le contrôle avec un minimum d’opposition.


  —Elle n’a pas tort, concéda Davro. Je ne suis plus très sûr de te vouloir aux commandes, mais d’un point de vue purement stratégique, c’est l’occasion parfaite. Certainement meilleure qu’il y a vingt ans, en tout cas.


  —Non. Ce n’est plus ce que je souhaite, dit Corvis en secouant la tête. Je…


  Les traits de la magicienne se durcirent.


  —Faisons comme si nous nous rencontrions pour la première fois. Dis-moi pourquoi je devrais aider un homme qui se trimballe avec des os sur son armure à conquérir le royaume.


  Corvis se redressa, et au fil de ses paroles, sa voix se fit plus assurée:


  —Parce que notre monde stagne. L’homme qui se prétend régent n’est qu’une marionnette, un ersatz de roi à qui les guildes permettent d’occuper le trône car Imphallion reste officiellement une monarchie. Lui-même ne peut décider de quoi que ce soit sans le consentement des guildes, consentement qu’elles ne lui donnent jamais, à moins que la mesure ne soit bonne pour les affaires. Ce sont des marchands, pas des meneurs d’hommes; ces gens-là ne devraient pas gouverner. Imphallion n’a rien accompli depuis un nombre incalculable de générations, et un royaume qui ne croît pas est un royaume qui se meurt.


  Brusquement, il ouvrit les yeux et s’empourpra sous les regards incrédules de ses compagnons.


  —En effet, lança sournoisement Davro, il est clair que tu n’y crois plus du tout. Tu m’en as convaincu.


  —Corvis, tu as une famille, à présent. Et je sais que c’est d’abord pour eux que tu fais tout ça. Mais pourquoi devrais-tu nécessairement choisir? Pense à la vie que tu serais en mesure de leur offrir si tu étais roi! Imphallion serait beaucoup plus sûre avec un dirigeant ferme à sa tête. Imagine le monde que tu pourrais bâtir pour tes enfants dans un royaume qui ne serait plus sur le déclin.


  —Je… Je ne sais pas. Je vais y réfléchir.


  Il ne connaissait que trop bien le regard perçant que Seilloah posa alors sur lui: il n’avait pas fini d’en entendre parler. Mais de toute évidence, elle estimait en avoir assez dit pour le moment; elle s’éloigna donc en direction de sa paillasse.


  —N’oublie pas de prendre un bain avant de te coucher. Il est hors de question que je me réveille dans cette puanteur.


  Corvis jeta un coup d’œil à Davro, qui haussa les épaules.


  —Épargne-moi cette comédie. Tu as toujours un avis sur tout!


  —J’ai bien une opinion sur le sujet, sourit l’ogre. Cependant, je doute que tu veuilles l’entendre.


  —Ah! et pourquoi donc, je te prie?


  —Parce que, quoi que je dise, ce ne sera pas à ton goût.


  —Comment le sais-tu?


  —Il n’y a que deux solutions, Rebaine. Et toutes deux te répugnent.


  À son tour, le géant s’éloigna d’un pas lourd pour aller s’effondrer sur sa paillasse à l’autre bout de la pièce.


  Corvis s’allongea mais, si épuisé qu’il fût, il resta longuement –très longuement–à contempler le plafond.


  


  —Où allons-nous, maintenant? s’enquit Seilloah en prenant appui sur la jambe du lézard pour grimper sur son dos.


  Débarrassé de son armure, Corvis avait déjà enfourché Bandit, impatient de démarrer cette nouvelle journée dans des contrées moins étouffantes. Après les marécages, même l’ardente chaleur qui s’abattait sur le reste du royaume apportait un certain soulagement.


  —J’y réfléchis depuis que nous avons quitté le village de Davro.


  Plongé dans ses réflexions depuis sa brève réunion de famille, celui-ci répliqua vertement:


  —Le village de ma tribu. Je vis dans une bergerie. J’aimerais d’ailleurs y retourner avant de mourir de vieillesse, alors cesse de tourner autour du pot et réponds!


  —Très bien. Avec les ogres, nous avons fait un grand pas en avant, mais ils ne forment pas une armée à eux seuls. Il nous faut des soldats. Beaucoup de soldats.


  —Fantastique. Tu connais quelqu’un à qui emprunter quelques bataillons? Tu devrais peut-être faire du chantage à une guilde?


  —Davro, si j’entends ce mot une fois de plus…


  —Messieurs! aboya Seilloah. Reprenez-vous!


  Le visage empourpré, Corvis considéra l’ogre d’un air mauvais un moment de plus.


  —Non, finit-il par dire, je n’ai pas connaissance de troupes disponibles. Nous avons besoin de mercenaires.


  —Les mercenaires, ça se paie, fit observer Davro en s’efforçant également de rester calme. À moins que tu ne caches des coffres débordant d’or dans un endroit auquel je préfère ne même pas penser, nous sommes un peu à court.


  —Il y a toujours un moyen de se procurer de l’argent. Le problème est de trouver les soldats. Cela fait trop longtemps que je me suis retiré; je ne sais pas où aller pour rassembler des hommes rapidement. Nous ne pouvons pas vraiment faire courir l’information. Audriss en aurait sûrement vent, et puis cela prendrait trop de temps.


  —Là, je ne peux pas t’aider, répondit Davro.


  —Moi non plus…


  —Je sais, déclara Corvis. En revanche, je connais quelqu’un qui le pourra.


  —Valescienn? demanda Seilloah.


  —En effet. Je doute sincèrement qu’il ait pris sa retraite. La guerre était toute sa vie. Et puis, cet homme a des relations. Il m’avait aidé à rassembler une bonne partie de mon armée, la dernière fois.


  —Qu’attendons-nous, alors? Où est-il?


  Corvis baissa les yeux.


  —Hum, en fait…


  L’ogre sourit de toutes ses dents.


  —Ce que la Terreur de l’Est est trop embarrassée pour t’annoncer, c’est qu’elle n’en a aucune idée. Il paraîtrait que le sort espion que monsieur nous avait flanqué au derrière n’a pas pris sur Valescienn.


  —Le charme n’a pas fonctionné? s’exclama la magicienne, surprise.


  Le visage de Davro se décomposa lorsqu’il comprit qu’elle avait déjà connaissance de l’enchantement et qu’elle ne ferait donc pas d’esclandre.


  —Tout allait bien au début, souligna Corvis.


  —Quand a-t-il été brisé?


  —Je n’en suis pas certain. Pour être honnête, je n’avais pas testé les connexions depuis des années avant de devoir vous retrouver, Davro et toi. Jamais je n’aurais cru en avoir de nouveau besoin.


  —Dans ce cas, comment allons-nous remettre la main sur lui?


  —Nous allons procéder à l’ancienne. Je sais où il vit, ou du moins où il vivait. À Kervone, un petit village non loin de Denathere. S’il est là-bas, parfait. Sinon, nous interrogerons les habitants jusqu’à ce que quelqu’un puisse nous dire où il est parti.


  —Tu te rends bien compte que, dans ce cas, cela risque de nous prendre un certain temps, tempéra Seilloah tandis qu’ils dirigeaient leurs montures vers le sud.


  —Tu as d’autres projets?


  Davro émit un grondement sourd, mais prit la sage décision de s’abstenir de tout commentaire.


  Chapitre 10


  Ces deux dernières décennies n’avaient pas été tendres avec Evislan Kade.


  Oh! il était parvenu à gagner décemment sa vie en poursuivant sa carrière de chasseur de primes et d’assassin occasionnel, même après l’embarrassant incident avec le jeune fugitif, Corvis Rebaine. Pourtant, plus rien n’était pareil sans Sunder à son flanc. Kade était doué, il l’avait toujours été, cependant, c’était la Kholben Shiar qui le rendait exceptionnel.


  Et à présent? À présent, Kade approchait d’un âge plus que mûr; aucun entraînement ni exercice n’empêchaient plus son bras de perdre de la vigueur ou sa poitrine de le faire souffrir à la suite d’efforts qui, par le passé, ne l’auraient qu’à peine essoufflé. D’ici quelques années, il ne serait plus en mesure d’accomplir son travail, et il était loin d’avoir accumulé assez de richesses pour prendre sa retraite. Seuls les chasseurs de primes exceptionnels touchaient assez gros pour se le permettre, et Kade n’était plus de ceux-là.


  Néanmoins, tout était sur le point de basculer.


  Il lui avait fallu des années, durant lesquelles il n’avait eu d’autre choix que de mener ses recherches entre les diverses missions qui payaient son gîte et son couvert. Il avait fouillé les bibliothèques au plus profond des églises, compulsé les collections privées d’une dizaine de nobles, offert nombre de tournées à tous les anciens villageois susceptibles de se rappeler une histoire reflétant ne serait-ce qu’une once de vérité. Parfois, souvent même, sa quête avait semblé vaine, mais jamais il n’avait envisagé d’abandonner. Cela ne ressemblait pas à Evislan Kade.


  Enfin, les contes avaient porté leurs fruits. Le cœur tambourinant dans la poitrine, Kade s’était faufilé à l’intérieur des impressionnantes ruines d’une ziggourat à demi ensevelie, par-delà les frontières d’Imphallion. Si l’on en croyait la légende, c’était là qu’était enterré le grand empereur Sahn Vakraad, l’un des derniers chefs d’un peuple antique, disparu bien des générations avant l’époque d’Imphalam Ier. Le mythe voulait également qu’à ses côtés soit enterrée l’arme dont il se servait à chaque bataille; une arme capable de fendre les boucliers les plus solides et les armures les mieux forgées.


  Maintes chausse-trappes et autres portes piégées avaient failli lui coûter la vie, mais il avait persévéré et poursuivi son chemin à travers les tortueuses galeries de la tombe de Sahn Vakraad. Et il avait triomphé. Au cœur de la sépulture du défunt roi, il leva l’arme antique au-dessus de sa tête et la contempla tandis qu’elle se métamorphosait pour redevenir l’épée bâtarde à laquelle il était accoutumé; il l’entendit souffler son nom dans le tréfonds de son esprit, comme Sunder en son temps.


  Evislan Kade retrouverait sa grandeur. Il avait encore quelques belles années devant lui et son nom serait de nouveau sur toutes les lèvres, dans les tavernes comme dans les salles du trône. On le couvrirait des richesses qu’il méritait et qui assureraient la quiétude de ses vieux jours.


  Cette exultation intérieure ne dura que le temps qu’il lui fallut pour remonter, épuisé, à la surface. À la sortie, il se figea et cligna des paupières–moins en raison du soleil aveuglant que de l’armée qui l’attendait, pointant des dizaines d’arbalètes et leurs mortels projectiles dans sa direction.


  Du bataillon émergea un homme sans visage, vêtu d’une étrange armure de pierre.


  —Je te remercie d’avoir fait le plus dur, lui dit celui-ci. En revanche, je crois que tu as entre les mains un objet que je convoite.


  Evislan Kade, l’exceptionnel–ou plutôt le bon–chasseur de primes, dut réprimer un gémissement de terreur.


  


  Audriss et Mithraem se tenaient une fois de plus devant une table encombrée de parchemins. Celle-ci se dressait sous la tente personnelle du Serpent, un immense pavillon qui aurait aisément pu loger dix hommes. On y trouvait tout le confort d’une maison: la table, plusieurs sièges spacieux, un matelas de plume et, bien entendu, une vierge de fer, dans l’éventualité où le seigneur de guerre jugerait bon de s’occuper lui-même d’un prisonnier. Cette merveille d’ingénierie était pourvue de leviers contrôlant avec une précision redoutable la longueur et l’angle des pointes qui en tapissaient l’intérieur.


  Pour le moment, le Serpent, vêtu de noir, était installé dans l’un des douillets fauteuils de velours, les bottes posées sur un repose-pied assorti, une main gantelée de fer délicatement refermée sur une coupe en argent. Contemplant l’objet avec indolence, il le remua un peu avant de lever légèrement son masque pour le porter à ses lèvres.


  Mithraem faisait les cent pas au centre de la tente. Il avait l’air tendu et, par instants, son regard se portait sur l’ogre agenouillé devant eux. (Cette posture n’était pas seulement une marque de respect. La tente, si grande soit-elle, n’était pas assez haute pour qu’il s’y tienne debout, et personne n’avait envie de subir la colère d’Audriss au cas où une corne malencontreuse viendrait à déchirer le toit.)


  —Asseyez-vous, Mithraem, offrit ce dernier avec magnanimité, sa disposition quelque peu adoucie par le vin qu’il avait bu. Détendez-vous. Que voulez-vous qu’il vous dise de plus qu’il y a cinq minutes?


  Passant outre cette remarque, l’autre s’adressa froidement àl’ogre:


  —Tu avais pour mission de garder un œil sur Rebaine et ses compagnons. (Audriss gloussa au jeu de mots involontaire.) Me serais-je mal fait comprendre? Était-ce trop difficile pour toi?


  —Non, maître, répondit la voix d’Urkran.


  —Alors rappelle-moi pourquoi tu es de retour avec un rapport incomplet.


  —Comme je vous l’ai dit, maître, l’agitation était grande lorsqu’ils sont parvenus au village. Entre l’arrivée de Corvis Rebaine et le retour de celui qu’ils nomment Davro, il n’y avait pas grand-chose à faire. Quand Rebaine et le chef de la tribu ont enfin décidé qu’il était temps d’entamer les négociations, ils se sont rendus chez ce dernier. Je n’avais aucun moyen de m’en approcher.


  —Et c’est justement ce moment-là que tu as choisi pour ne pas te fondre en brouillard? intervint Audriss du fond de son siège, en brandissant sa coupe. C’est une telle habitude chez vous que je n’arrive plus à vous suivre…


  Trois yeux furieux se braquèrent sur lui, puis Mithraem reporta son attention sur l’ogre.


  —Eh bien?


  —C’était impossible, je le crains. Durant les tractations, le reste de la tribu s’est rassemblé pour célébrer le retour de Davro. (Il désigna la dépouille qu’il avait revêtue.) Il semblerait que l’admiration de cet ogre pour Davro ait été notoire; il était son modèle, ainsi que celui de beaucoup d’autres guerriers. L’heure était aux histoires et à l’excès de boisson.


  Il frissonna avec une horreur à peine dissimulée:


  —J’ai dû avaler de la nourriture! s’écria-t-il. Je n’avais aucun moyen de m’éclipser, pas sans éveiller les soupçons.


  Mithraem secoua la tête, ses cheveux brillant dans la lumière des torches.


  —Je suis persuadé qu’il aurait valu la peine d’essayer. Je doute que nous ayons besoin de cet hôte plus longtemps… mais on ne sait jamais, n’est-ce pas? Bon, qu’as-tu donc appris?


  —Rebaine est en effet parvenu à une sorte d’accord avec le chef. Je n’ai aucune idée des propositions ou promesses qui ont été faites. Tout ce que je sais, c’est que la tribu se prépare à la guerre. Quand Rebaine sera prêt à attaquer, les ogres seront à ses côtés.


  Mithraem se tourna vers le Serpent, qui examinait l’une de ses cartes d’un œil distrait.


  —Vous avez entendu?


  —Bien sûr, que j’ai entendu! Je suis irrité, pas sourd.


  —Ne croyez-vous pas qu’il faille faire quelque chose?


  —Bah! (Audriss agita une main dédaigneuse.) C’était à prévoir, compte tenu de ses alliances passées. Certes, les ogres représentent un problème, mais rien d’insurmontable.


  —Tu peux t’en aller, annonça Mithraem à l’ogre qui n’en était pas un. Nous poursuivrons cette discussion plus tard.


  Urkran acquiesça avant de se couler hors de la tente sous forme de brume, laissant derrière lui une traînée de sang. Mithraem pesta à l’encontre de son subalterne et disparut à son tour.


  Pekatherosh laissa échapper un soupir théâtral.


  —Ces malappris ont tout bonnement saccagé ton tapis.


  —C’est une tente, répliqua Audriss entre ses dents. Je n’ai pas de tapis.


  —C’est parce qu’ils l’ont saccagé.


  —Je me demande ce que Rebaine a bien pu proposer aux ogres.


  —Tu t’en inquiètes? Je croyais qu’ils ne représentaient aucune menace.


  —Rien de sérieux. Ils sont redoutables et nous coûteront des troupes si nous en venons à les affronter, mais nous saurons faire face. C’est Rebaine qui me préoccupe. Il est en train de lever son armée mais, pour l’instant, il n’a pris aucune mesure plus radicale.


  —Je t’avais dit que ce ne serait pas si facile. Il n’envisage ce que tu cherches à lui faire faire qu’en tout dernier recours. Il aura besoin d’encouragements supplémentaires.


  —Tu as raison. Motivons-le. (Audriss sourit derrière son masque.) J’ai justement l’homme qu’il nous faut.


  Il frappa dans ses mains, ses gantelets de pierre claquant l’un contre l’autre avec un bruit sourd. Aussitôt, l’un de ses soldats apparut à l’entrée de la tente.


  —Oui, messire?


  —Trouve Valescienn et amène-le-moi.


  


  —Commandant? Vous feriez mieux de me suivre, monsieur.


  Garras Ilbin, militaire de carrière dans l’armée du régent d’Imphallion, marmonna quelque chose dans sa barbe avant de se détourner de l’objet de toutes ses attentions. En réponse à son sourire d’excuse, la jeune femme se rembrunit et s’en fut.


  Il ferma les yeux un instant–que les dieux le protègent des idiots et des villages minuscules–, puis passa une main gantée de cuir sur sa moustache brun-roux. Je peux pas me montrer devant les gars avec de la bière plein le poil; ça serait pas correct.


  Son haubert cliqueta lorsqu’il se leva et déposa une poignée de pièces de cuivre sur le comptoir. Il ramassa son casque sur le tabouret voisin et passa en trombe devant le jeune soldat qui attendait près de la porte, agité.


  —Par Kassek! Qu’est-ce qui t’a pris? s’exclama Garras une fois dans la rue.


  Le subalterne tressaillit. Jamais il n’entendait prononcer le nom du dieu guerrier ailleurs que dans le feu de la bataille. En revanche, son supérieur était un soldat endurci, connu pour invoquer Kassek pour un gobelet renversé ou un orteil cogné contre une porte.


  —C’est comme ça qu’on communique de nos jours? On beugle depuis l’autre bout d’une salle pleine de monde?


  L’air hagard, le jeune homme ne pouvait détacher ses yeux du visage boucané.


  —Toutes mes excuses, mon commandant! Mais…


  —Il n’y a plus aucune discipline aujourd’hui, c’est ça le problème, poursuivit Garras, sans vraiment prêter attention au garçon à qui il faisait la morale. De mon temps, nous respections nos supérieurs! Lorsque nous avions une information à leur transmettre, nous nous approchions. Il n’était pas question de les interpeller comme le ferait une poissonnière, ni de se mettre dans tous ses états pour un oui ou pour un non. Nous…


  Son regard se durcit face à la mine de l’adolescent.


  —Ah! tu t’impatientes? As-tu donc mieux à faire que d’écouter ton commandant?


  Le soldat déglutit péniblement.


  —À vrai dire, oui, monsieur! Et vous aussi.


  —Pardon? Es-tu en train de me dicter ce que je dois ou ne dois pas…


  —Commandant! Vous devriez vraiment venir voir.


  Garras se reprit soudain et dut retenir un grognement de dégoût. La bière lui était sans doute montée à la tête plus qu’il ne l’aurait cru. Cependant, qu’y avait-il d’autre à faire quand on était assigné à une patrouille dans un village aussi mortellement ennuyeux que Kervone?


  Il devrait y avoir un peu d’action, dans une ville si proche de Denathere! ronchonnait-il souvent. Bon sang! la cité entière est sous le joug de l’ennemi, maintenant. Mais non…


  À deux jours de marche au sud de Denathere, Kervone était visiblement assez excentré pour que le Serpent ne juge pas utile de s’en soucier. Garras et son unité étaient donc coincés dans un village qui ne valait même pas la peine d’être attaqué. S’il ne souhaitait pas voir Audriss marcher sur Kervone, il en avait toutefois assez de tourner en rond.


  Il se passait peut-être enfin quelque chose.


  Le jeune homme guida Garras au petit trot à travers les rues poussiéreuses dans un vacarme propre à réveiller les morts et à les pousser à se plaindre au propriétaire.


  Lorsqu’ils arrivèrent au Vagabond Endormi, où les soldats étaient casernés, le commandant était légèrement essoufflé. Plutôt que de se diriger vers la porte, le jeune soldat fila tout droit à l’arrière du bâtiment et siffla vivement. Au signal, quelqu’un lança une échelle de corde. Le garçon commença à grimper, suivi de peu par Garras, qui jurait entre ses dents.


  Il fut soulagé de poser le pied sur le toit plat. La sentinelle qui surveillait les diverses routes conduisant au village était un géant à la peau sombre et aux cheveux noirs du nom de Tuvold. Garras et le lieutenant Tuvold servaient ensemble depuis de nombreuses années. Si ce dernier l’avait envoyé chercher, le commandant pouvait être certain que ce n’était pas pour rien.


  —Très bien, aboya-t-il. Qu’y a-t-il de si urgent?


  —Voyez vous-même.


  Le soldat présenta à son supérieur une longue-vue en laiton, instrument le plus précieux de l’unité.


  —J’observais les routes à la lunette, comme d’habitude, expliqua-t-il d’une voix hachée, mesurée. Au cas où j’apercevrais des éclaireurs ou autres.


  —Bien. Tu as découvert quelque chose?


  —Rien qui ressemble à une escouade d’assaut; mais regardez plutôt par vous-même, mon commandant. Dans ce taillis au nord-nord-ouest. Non, plus loin, l’autre bosquet. Oui, par là.


  Le front soucieux, Garras ferma un œil et pressa l’autre contre la longue-vue.


  —Ça a l’air de bouger. Quelqu’un avec un cheval, peut-être? En revanche, je suis trop loin pour… Grands dieux!


  Il faillit s’étrangler quand le «cheval» se déplaça, apparemment en quête d’un coin ensoleillé au milieu des arbres.


  —Par Kassek, ce machin est aussi gros qu’un poney!


  —Plus gros, mon commandant, rectifia Tuvold avec le flegme de quelqu’un qui croise des lézards géants chaque matin au saut du lit. Et vous n’avez pas vu le meilleur.


  —Ah! tu veux dire que ce n’est pas tout?


  —Regardez à côté.


  Garras fit pivoter la lunette et tressaillit, soudain blême.


  —Un peu grand pour un simple voyageur, Tuvold.


  —C’est ce qu’il m’avait semblé remarquer, monsieur.


  —Un ogre?


  —Je ne vois pas ce que ça pourrait être d’autre.


  Garras essaya en vain d’obtenir une image nette de l’ogre à travers le rideau de végétation.


  —Il n’est pas en reconnaissance, murmura-t-il. Il est simplement assis là, comme s’il attendait quelque chose.


  —Devons-nous nous préparer à une attaque, commandant? demanda le jeune soldat, les yeux écarquillés.


  —Je ne crois pas. Nous sommes loin des territoires ogres. Non,il est seul, ou accompagné de quelques autres, c’est tout.


  —Accompagné? s’enquit Tuvold.


  —Sans doute.


  Garras replia la longue-vue d’un geste sec avant de la rendre à son lieutenant.


  —Garde un œil sur notre ami, veux-tu?


  —Certainement, monsieur. Où allez-vous?


  —Je dois vérifier si des voyageurs sont arrivés au village durant ces dernières heures. Je serais ravi de rencontrer quelqu’un qui côtoie un ogre.


  —Et si ce quelqu’un représente un danger?


  Garras sourit et attrapa l’échelle.


  —Rassemble les hommes, ordonna-t-il au jeune soldat. Qu’ils soient prêts à intervenir; mais ne bougez surtout pas tant que je ne serai pas de retour. Je ne voudrais pas faire peur à un innocent visiteur par erreur. Ce n’est bon ni pour notre réputation, ni pour celle du baron.


  D’autant plus qu’ils n’étaient pas supposés se trouver là. Kervone était à des semaines de Braetlyn. Néanmoins, le baron Jassion refusait de rester les bras croisés pendant que le régent et les guildes se querellaient. L’unité de Garras n’était que l’une des nombreuses escouades qu’il avait envoyées à travers tout le royaume pour empêcher Audriss d’avancer.


  Si jamais le régent venait à apprendre que l’un de ses vassaux avait cantonné des troupes dans les environs, la situation pourrait rapidement dégénérer. Les villageois ne diraient rien, trop heureux de bénéficier de leur protection; cependant, Garras ne désirait nullement attirer l’attention sur son unité en la mobilisant avant d’avoir l’absolue certitude que ces étrangers représentaient une menace.


  En posant quelques questions en bordure de la ville, il obtint des réponses prometteuses. En effet, deux voyageurs étaient entrés dans Kervone à peine deux heures auparavant. Un homme élancé aux cheveux gris équipé d’une hache et d’une épée, lui avait-on dit, ainsi qu’une femme brune, plus petite. Ils n’étaient plus de la première jeunesse–de l’âge de Garras, à peu près, avait précisé un marchand des plus perspicaces–, mais en excellente forme physique. L’homme conduisait un cheval, un bel animal qui n’était pourtant pas assez robuste pour les avoir portés tous les deux sur une longue distance.


  La troisième personne à qui il rapporta la description du couple insolite–un jeune garçon qui n’avait pas plus de douze ans–le mit sur la bonne piste.


  —Un peu, m’sieur, j’les ai vus il y a pas longtemps. M’ont donné une pièce pour que j’y montre la maison abandonnée, par là-bas.


  —Abandonnée?


  La demeure que lui désignait l’enfant était plutôt massive. Rien d’extraordinaire, mais fort convenable pour tout homme ou famille qui choisirait d’y vivre.


  —Pourquoi est-elle donc inoccupée? Elle me paraît très bien.


  —Cette maison? J’l’ai toujours connue vide. Personne veut y habiter. Tout le monde a peur que le vieux propriétaire y revienne la réclamer.


  —L’ancien propriétaire? Et qui c’est donc, mon garçon?


  Les yeux vissés sur ses pieds, l’enfant marmonna quelque chose puis s’enfuit par la ruelle la plus proche.


  Garras le laissa partir, le front soucieux.


  —Valescienn, murmura-t-il en tournant et retournant le nom dans son esprit.


  Pourquoi cela lui semblait-il si familier?


  Garras s’approcha avec prudence, une main sur son baudrier, tout près du fourreau; il se dissimula dans le renfoncement d’une porte tandis que les deux inconnus sortaient de l’habitation abandonnée pour aller rejoindre une petite mais solide monture attachée à proximité.


  —Merde! C’est pas vrai!


  C’était l’homme. La femme lui prit le bras.


  —Ce n’est pas une surprise. Nous savions qu’il ne serait peut-être pas là, Corvis.


  Elle se figea alors même que ces mots lui échappaient et l’homme lui répondit sèchement–quelque chose à propos de son nom–, mais, le sang battant dans ses oreilles, Garras n’entendait plus rien. La poitrine serrée, le souffle coupé, il dut s’appuyer contre l’embrasure de la porte pour ne pas s’effondrer. Il aurait pu s’agir d’une simple coïncidence, car chacun de ces faits était en soi insignifiant. Pourtant, mis bout à bout, ils ne menaient qu’à une seule et unique conclusion.


  Il se rappelait désormais qui était Valescienn.


  Il savait qui l’ogre attendait; il se souvenait de qui avait voyagé en leur compagnie par le passé.


  Et il savait qui était «Corvis». Que les dieux lui viennent en aide.


  Le visage luisant de sueur, la terreur tambourinant dans son crâne, il dévala la rue aussi vite que ses jambes le lui permettaient, oubliant toute prudence, toute discrétion. Il n’avait pas de temps à perdre! Il devait à tout prix aller retrouver ses soldats, les prévenir, envoyer un message au baron Jassion. Tout le monde devait être averti! Ils…


  Oh! non.


  Garras voulut s’arrêter, s’emmêla les pieds et s’écrasa face contre terre sur la route. Il releva la tête, de la poussière plein la moustache, et aperçut deux paires de jambes devant lui; l’une couverte de cuir, l’autre cachée derrière un rideau mouvant d’étoffe brune.


  —Tu avais raison, Seilloah, déclara l’homme d’un ton égal. Quelqu’un nous espionnait.


  


  Corvis recula d’un pas lorsque le soldat en cotte de mailles se remit prestement debout et dégaina son épée. Il serrait les dents, nerveux, mais sa prise était sûre et il ne tremblait pas.


  Corvis le salua d’un léger hochement de tête tout en se saisissant de sa hache.


  —Dépêche-toi, siffla la magicienne. Nous n’avons pas de temps à perdre avec ces idioties.


  —C’est à lui qu’il faut dire ça!


  —Je te reconnais! cria le soldat. Je sais qui tu es, Rebaine!


  —Ah! c’est le bouquet! murmura Seilloah.


  Son compagnon était bien d’accord. Ils auraient déjà assez d’ennuis si Audriss découvrait que Corvis Rebaine se préparait à combattre. Il préférait ne pas imaginer le chaos qui s’ensuivrait si jamais les nobles ou les guildes apprenaient que la Terreur de l’Est était de retour.


  Dans l’espoir de mettre un terme à l’affrontement avant qu’il ne débute, il abattit Sunder, qui frappa tel un scorpion d’acier. Àl’exception des autres Kholben Shiar, aucune épée ne résistait à la lame des démons.


  Mais le soldat ne tenta pas de parer le coup. Au lieu de cela, il bondit en arrière dans un cliquetis de ferraille et évita la hache mortelle. Il fonça alors désespérément sur Corvis, bien décidé à embrocher ce cauchemar vivant comme un vulgaire gigot.


  D’un mouvement souple des poignets, ce dernier fit tournoyer l’arme millénaire. Le talon de la hache dévia la lame de son adversaire dans une pluie d’étincelles et entama son fil. Le soldat se ressaisit aussitôt, et durant un moment ils se firent face, prêts à l’attaque, se jaugeant mutuellement.


  Corvis ne doutait pas de remporter la victoire, mais serait-il assez rapide? Derrière lui, il entendait Seilloah chuchoter; de ses doigts, elle traçait de magnifiques arabesques dans l’air. Visiblement, elle avait décidé de précipiter les choses.


  C’était d’ailleurs loin d’être une mauvaise idée. Déjà, des visages apparaissaient aux fenêtres le long de la rue, les habitants sortaient sur le pas de leur porte. Contrairement au militaire, les citoyens de Kervone ne savaient pas à qui ils avaient affaire; en revanche, lui était étranger au village, tandis que l’autre homme était un ami. Quelqu’un était sûrement parti chercher de l’aide…


  —Toi, là-bas! Lâche ton arme!


  La voix provenait de derrière le soldat, à quelque distance de là. Corvis jura en voyant s’avancer une escouade d’une demi-douzaine d’hommes, menée par un géant qui maniait son énorme fléau comme un jouet. C’était lui qui l’avait interpellé.


  —Lâche cette hache! répéta-t-il.


  —Tuvold, prends garde! prévint son chef en quittant l’ennemi des yeux un court instant. C’est Cor…


  Corvis plongea, prêt à tout pour empêcher l’homme de parler. Le vieux brisquard vit le coup arriver et l’esquiva presque. Rebaine suivit le mouvement et redirigea son attaque; Sunder frémit sous l’impact, mais l’angle de la collision fut tel que seul le plat de la lame atteignit son but.


  Le soldat chancela, ses yeux ronds progressivement envahis d’un voile terne. Il leva une main hésitante à sa tempe et sembla décontenancé par le sang qui lui coulait entre les doigts. Puis il s’affaissa dans un nuage de poussière qui vint tournoyer autour des chevilles de son assaillant.


  Avec un rugissement à assourdir le tonnerre, Tuvold redoubla de vitesse, son unité sur les talons.


  —Nous sommes trop vieux pour ça, marmonna Corvis.


  Seilloah ne détachait pas les yeux des soldats qui progressaient rapidement dans leur direction.


  —On n’est jamais trop vieux pour fuir!


  Corvis trancha la longe de Bandit à l’aide de Sunder avant de sauter en selle. Il fit monter Seilloah derrière lui, puis talonna sauvagement les flancs du cheval. Bandit bondit en avant avec un hennissement de surprise et n’eut aucun mal à distancer les soldats fous de rage. Il ne pourrait guère tenir le rythme très longtemps, cependant cela suffirait à quitter la ville. Lorsqu’ils auraient rejoint Davro et Rôdeur, ils seraient en mesure de prendre une confortable avance sur leurs poursuivants.


  Une fois certain de les avoir semés, Corvis fit revenir sa monture haletante à une allure plus raisonnable et entama un détour pour rallier leur campement secret.


  —Impossible d’y retourner, à présent. Si cet homme survit… eh bien, qu’il survive. Je ne peux rien y faire.


  —Cette histoire va revenir nous hanter, remarqua Seilloah d’une voix lugubre.


  Corvis n’avait pas grand-chose à ajouter. En approchant du taillis, il descendit de cheval et fit signe à la sorcière de faire de même.


  Celle-ci repoussa une mèche de cheveux de son visage. Elle allait dire quelque chose, mais elle se figea en percevant la faible rumeur d’une conversation en provenance du bosquet.


  Son compagnon hocha vivement la tête: il avait entendu, lui aussi. Presque sans un bruit, il tira une nouvelle fois sa hache et l’empoigna d’une main, tenant de l’autre les rênes de Bandit.


  La discussion se poursuivait et la perplexité ne cessait de croître dans le regard de Corvis à mesure qu’ils approchaient. L’une des voix était celle de Davro, pourtant l’ogre ne semblait ni en colère, ni en détresse. Si son interlocuteur n’était pas hostile, qui diable était-il?


  Décidant qu’ils étaient assez près, il passa les rênes du cheval autour d’une branche basse et surgit dans la clairière en brandissant Sunder. Seilloah déboucha à sa suite, une incantation sur les lèvres.


  Davro bondit et tendit le bras pour se saisir de sa pique. L’autre ne bougea pas d’un pouce et esquissa un sourire amusé.


  —Par toutes les trompettes de l’enfer, Rebaine! J’ai bien failli faire une attaque! Je…


  Corvis ne lui prêtait aucunement attention, les yeux rivés sur leur visiteur, bouche bée à la vue du dernier homme qu’il aurait espéré voir là.


  —Qu’y a-t-il, sire Rebaine? demanda Valescienn en se levant gracieusement. N’es-tu pas ici pour me voir?


  Chapitre 11


  Ivriel n’était qu’un tout petit village, tellement insignifiant qu’il n’aurait dû présenter d’intérêt pour personne. Cependant, il était situé juste en bordure d’une ligne qui n’existait que sur les cartes. De quel côté de ladite ligne? Eh bien cela dépendait grandement de la carte en question.


  Jamais il n’avait été la cause directe d’une querelle de frontière entre Imphallion et Cephira; néanmoins, les pourparlers à propos de Rahariem–ville de commerce toute proche–menaçant encore une fois d’échouer, Ivriel ne manquerait pas de se trouver au milieu du conflit.


  Alors, au cas où l’on aurait besoin d’elles, plusieurs unités de l’armée d’Imphallion–la véritable armée, l’armée loyale, par opposition aux troupes mercenaires des guildes (quand bien même celles-ci étaient plus importantes, mieux équipées, mieux payées, et sans doute également mieux entraînées)–sillonnaient les minuscules rues du minuscule village, occupaient les minuscules chambres de la minuscule auberge, et pestaient contre cet endroit ridiculement minuscule.


  Pas encore tout à fait assez ivres pour s’attirer les foudres de leur commandant, deux jeunes officiers de repos déambulaient dans les rues principales du bourg (qui ressemblaient étonnamment à celles des quartiers périphériques). Ils observaient les masures de bois, souvent réduites à une pièce unique abritant une famille de plus de dix personnes; devant, des enfants en haillons s’amusaient à poursuivre les chats et les rats qui, si la situation se dégradait encore un peu, se verraient rapidement promus du rang de jouets à celui de dîner.


  —Je ne comprends pas, Valescienn. Je ne comprends vraiment pas.


  Légèrement plus grand que son compagnon, l’homme aux cheveux couleur paille regarda autour de lui avec un mépris non dissimulé avant d’acquiescer:


  —Plutôt abominable comme vie, hein?


  —Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. C’est… Pourquoi nous battons-nous pour cet endroit?


  —Parce que Cephira cherche à s’en emparer? Tu n’étais pas déjà gris durant la réunion, dis-moi?


  —Valescienn, nous ne voulons pas de cette ville! Regarde! Si elle signifiait quelque chose aux yeux du royaume, aux yeux du régent, l’aurions-nous laissée dépérir à ce point? Les habitants se réjouissent probablement de ce type de conflit! Au moins, l’argent rentre quand nous louons l’auberge entière.


  —Nous ne louons rien du tout. L’auberge a été réquisitionnée.


  Valescienn fit encore quelques pas avant de se rendre compte que l’autre s’était arrêté net.


  —Quoi? Qu’y a-t-il?


  —Réquisitionnée?


  Le ton était incrédule, et Valescienn n’aurait jamais cru que la voix de son compagnon puisse monter si haut dans les aigus.


  —Pourquoi? Ce sont nos propres compatriotes que nous sommes en train d’affamer!


  —Manque d’argent. Tu sais aussi bien que moi que si cela dégénère en véritable guerre, le régent devra faire appel aux guildes. L’armée ne dépense pas un sou de plus que nécessaire. Nous avons de la chance d’être encore payés.


  —Alors ça ne nous dérange pas de dépenser de l’argent pour défendre cet endroit, en revanche il n’est pas question de débloquer des fonds quand il s’agit de le maintenir en vie?


  Valescienn haussa les épaules.


  —Bah! Permettre à Cephira de prendre la ville nuirait à la réputation des guildes et du régent–sinon à leurs finances. Àl’inverse, ça ne leur coûte strictement rien de la laisser tomber en ruine.


  —Ces gens ne voient pas plus loin que le bout de leur nez.


  —Eh bien, va le leur dire.


  —C’est peut-être bien ce que je vais faire, rétorqua l’officier Rebaine.


  


  Sunder pendant mollement entre ses doigts, Corvis fixait sur l’homme un regard hébété. Seilloah, elle, observait Corvis. Toujours tendu, Davro les dévisageait tous les deux. Quant à Valescienn, il ne se départait pas de son petit rictus. Aucune tapisserie ni sculpture n’aurait paru plus figée que ce tableau.


  Presque avec langueur, Davro battit de la paupière et tous reprirent soudain leurs esprits. Le sourire aux lèvres, Corvis passa la hache dans sa main gauche d’un geste vif et les deux hommes s’empoignèrent les avant-bras, à la manière des guerriers.


  —J’ai trouvé Valescienn, dit l’ogre. Tu peux le faire chanter, maintenant.


  —Davro, cracha la magicienne, tais-toi!


  Fort heureusement, Corvis ne semblait pas avoir entendu.


  —Que fais-tu là, bon sang! Nous t’avons cherché partout en ville.


  —C’est ce qu’on m’a dit.


  —Qui ça, «on»?


  —En ce qui concerne ma présence ici, poursuivit l’homme à la cicatrice sans prêter attention à ce que l’autre venait de lui demander, Davro n’a cessé de me poser la même question.


  —Impossible de le faire parler. Il m’a simplement prié d’être patient.


  —Évidemment, expliqua Valescienn. Je voulais que vous soyez au complet.


  Si ce n’était pas un signal, cela y ressemblait beaucoup. L’atmosphère se rafraîchit d’un coup. Une brume basse commença à s’épancher du sol par vagues, ses volutes jaillissant en tous sens. Racines, buissons et bottes prenaient une teinte écarlate sur son passage. L’air se chargea d’un remugle salé, métallique.


  Bandit hennit, s’évertuant à tenir ses sabots à l’écart du voile de brouillard, tandis que Rôdeur s’échappait tant bien que mal entre les arbres. Davro et Seilloah s’écartèrent du centre de la clairière. Consciente de ce qui était en train de se dérouler devant ses yeux écarquillés, la sorcière murmurait une incantation.


  Valescienn voulut également faire un pas en arrière, mais s’en trouva empêché par une poigne de fer. Les doigts de Corvis étaient profondément enfoncés dans son bras. Malgré le cuir épais de son brassard, le guerrier savait que d’énormes ecchymoses devaient déjà se former.


  —Corvis, que…


  —Est-ce qu’après toutes ces années tu me prendrais pour un idiot, Valescienn? (La rage avait effacé toute trace de sourire sur ses lèvres.) Crois-tu que je sois devenu assez bête pour foncer tête baissée dans un piège tendu par le premier imbécile venu?


  De sa main libre, l’autre homme esquissa un geste en direction du fléau qui pendait à sa hanche; Corvis fut plus rapide et lui tordit le bras avec toute la force que son âge lui permettait encore.


  Valescienn était plus vigoureux et mieux entraîné, ce qui lui permit d’échapper au pire. Au lieu de se briser comme une allumette, son bras se déboîta avec un bruit humide.


  Faisant fi de l’insoutenable douleur, il se retourna tout à fait, son bras blessé formant un angle improbable dans son dos, et projeta brutalement son coude gauche vers l’arrière. L’attaque aurait été redoutable si Corvis n’avait pas esquivé le coup, évitant ainsi un nez cassé; malheureusement, cela le força à lâcher prise.


  —Sale… Sale…


  La main pressée contre son épaule, le bras ballant, Valescienn battit en retraite. Il serrait les dents et ses prunelles lançaient des éclairs.


  Corvis ajusta sa position et prit Sunder à deux mains.


  —Tu as choisi le mauvais camp, traître.


  —Traître? Je ne sers plus sous tes ordres depuis dix-sept ans, et, à l’époque, c’est toi qui nous as abandonnés!


  Rebaine lui adressa une moue dédaigneuse et leva son arme.


  —Corvis!


  Au cri de Seilloah, il fit volte-face. Elle n’avait rien, car son charme de protection gardait la créature à distance. Cependant, il lui avait été impossible de protéger leur imposant compagnon.


  Les dernières volutes de brume fusionnèrent pour façonner une colonne où une silhouette d’homme se matérialisa peu à peu dans le sang bouillonnant. Une main décharnée agrippa l’ogre, le forçant à s’agenouiller. Le cœur au bord des lèvres, Corvis vit la créature plaquer sa bouche charnue contre le visage de Davro. Celui-ci s’affaissa tandis que les pores de sa joue s’écartaient et déversaient son sang dans la gorge de son agresseur.


  Avec un rugissement terrible, Corvis lança Sunder dans sa direction. Étincelant au soleil, la lame vola dans la clairière pour finalement venir se planter dans le dos de l’ennemi. La créature se cabra avec un hurlement de douleur, le visage tourné vers le ciel. Au beau milieu d’un cri d’agonie qui n’avait rien d’humain, elle recracha le sang volé à Davro, en aspergeant le campement.


  Le corps se métamorphosa sous leurs yeux en une masse détrempée de matière en décomposition, la chair putrescente glissant des os pour former une flaque grandissante sur le sol. Le crâne exsuda une brume qui s’évanouit rapidement, tel un serpent de poison ondulant entre les arbres. Le résidu dans son sillage était ténu et pâle, presque invisible. Sunder atterrit avec un bruit sourd dans l’amas infâme.


  Sans attendre que la dépouille ait entièrement pourri, Corvis s’était retourné, épée tirée, pour faire face à Valescienn.


  Ce dernier n’était nulle part en vue. Un rapide examen des traces dans la terre meuble lui indiqua que l’homme avait tout simplement disparu après avoir fait deux pas. Sachant pertinemment que son vassal n’était guère versé dans l’art de la magie, il en déduisit que quelqu’un avait dû l’attendre pour l’emporter à l’abri.


  Il s’autorisa un unique éclat de rage et trancha une branche qui ne lui avait rien demandé. Puis, rengainant son brand avec un bruit sec, il traversa l’herbe maculée de sang pour rejoindre Seilloah.


  —Comment va-t-il?


  —Il est faible, répondit-elle, penchée sur le corps inerte de Davro. Il a perdu énormément de sang. Mais je pense que d’ici quelques jours il aura repris des forces.


  —Que…


  L’ogre leva une main affaiblie, dégoulinante des restes sanglants de la créature.


  —Qu’est ce que c’était?


  —Il s’est changé en brouillard et a aspiré ton sang par les pores de ta peau, dit la magicienne. Qu’est-ce que c’était, d’après toi?


  Davro frémit de la corne aux pieds. Les ogres connaissaient eux aussi d’effroyables histoires à propos de la Légion Perpétuelle.


  —Il est bien mort?


  Seilloah savait très bien que rien n’était moins sûr. Toujours entre la vie et la mort, la créature ne pourrait guère survivre longtemps sans enveloppe charnelle. À en croire la légende, l’arracher à son corps hôte revenait à lui infliger une terrible blessure. Néanmoins, si cette chose trouvait une personne malade, endormie ou vulnérable d’une quelconque façon à la possession, un corps qui lui permettrait de se nourrir avant de mourir de faim, elle s’en sortirait peut-être.


  À cet instant, il était inutile d’en informer Davro.


  —Oui, affirma-t-elle. Il est mort.


  L’ogre grogna et la sorcière s’éloigna afin qu’il se repose.


  —Corvis, nous avons à parler.


  Perplexe, celui-ci la suivit après avoir ramassé Sunder–l’arme, qui repoussait le sang, était sortie parfaitement propre des fluides dans lesquels elle avait baigné.


  —Il fait grand jour, remarqua-t-il, presque pour lui-même. Ces créatures sont plus faibles durant la journée, non?


  —En effet. Et qu’est-ce que cela nous apprend?


  —Qu’ils sont aux abois. Ou, en tout cas, qu’ils veulent nous le faire croire… Si seulement je l’avais tué pour de bon.


  —Une prochaine fois, rétorqua-t-elle sèchement. En attendant, tu as un choix à faire.


  —Seilloah…


  —Nos ennemis téléportent les gens, ils envoient les non-morts à nos trousses. Corvis, ma magie ne suffira pas!


  —Je te l’ai déjà dit, il est hors de question que…


  Il fit un bond en arrière, la joue brûlante.


  —Je peux savoir pourquoi tu m’as giflé?


  —J’essaie de te remettre les idées en place, imbécile! Nous avons besoin de lui.


  —Seilloah, tu ne te rends pas compte de ce que tu me demandes.


  —Ce n’est pas pire que ce que toi tu nous demandes, Corvis.Pas pire que ce que tu as exigé de Davro. Si nous mourons, nous ne pourrons rien faire pour toi et ta famille. Que se serait-il passé si Audriss avait envoyé cinq de ces monstres au lieu d’un seul? Ou une dizaine? Je ne suis pas en mesure d’en combattre autant, et je ne peux pas l’empêcher de nous retrouver.


  —Alors pourquoi ne sommes-nous pas encore morts? lança Corvis d’un ton provocateur.


  —Je l’ignore. Nous ne représentons peut-être pas une assez grande menace. Il est également possible que Valescienn ait surveillé son ancien domicile et nous ait vus fouiner. Audriss n’a peut-être rien à voir là-dedans, même si j’ai du mal à le croire. Mais jusqu’ici nous avons eu une sacrée chance, tu ne peux pas le nier! Je me battrai pour toi, Corvis, mais il n’est pas question que je coure à ma perte simplement parce que tu es trop têtu pour voir la vérité en face. Nous avons besoin de Khanda.


  


  Une grande lassitude s’empara alors de Corvis et il s’adossa à l’arbre le plus proche, osant enfin admettre que Seilloah avait raison.


  Que les dieux leur viennent en aide.


  


  —Tu quoi?


  —J’ai dit que j’irai seul, répéta-t-il en vérifiant qu’il avait bien empaqueté les épais habits d’hiver qu’ils s’étaient récemment procurés.


  Ils étaient désormais confortablement installés au cœur d’un boqueteau, à une quinzaine de kilomètres du campement précédent. Le riche arôme de l’humus flottait dans l’air, et les plantes qui n’avaient pas été broyées sous le pas incertain de Davro se révélaient dans toute leur splendeur sous la tiède caresse de l’été.


  Il n’était pas aisé de déplacer l’ogre affaibli, mais tous trois avaient convenu qu’ils n’avaient pas d’autre choix. Les soldats de Kervone recherchaient toujours les agresseurs de leur chef, sans compter que Valescienn pouvait reparaître à tout moment.


  La nourriture n’était pas un problème: Corvis et Seilloah avaient tendu une embuscade à un fermier qui menait quelques bêtes en ville. Celles-ci avaient fourni de quoi sustenter Corvis et l’ogre (qui avait avalé un bœuf entier en un seul repas), et la sorcière s’était cuisiné… À vrai dire, il n’était pas certain de savoir ce qu’elle s’était préparé; en revanche, même s’il s’était abstenu de tout commentaire, il n’avait pas manqué de remarquer la disparition de la dépouille du fermier. Il aurait préféré le laisser partir. Il avait déjà versé trop de sang, réveillé trop de mauvais souvenirs; mais personne ne devait apprendre où ils se trouvaient.


  Des affaires que cet infortuné transportait, ils avaient aussi tiré un paquet de fourrures, couvertures, et autres vêtements pour se protéger du froid. Lorsque Seilloah lui avait demandé si ceux-ci seraient nécessaires pour récupérer Khanda, Corvis avait répondu par l’affirmative. C’est également ce moment qu’il avait choisi pour leur confier la seconde moitié du plan.


  —J’irai seul.


  —Tu es complètement fou! s’exclama la magicienne en agitant les mains au-dessus de sa tête. Tu vas te faire tuer!


  —Je croyais que c’était justement pour ne pas nous faire tuer qu’il nous fallait Khanda, releva-t-il, l’air de rien.


  —Oui, mais ça ne signifie pas que tu doives aller caracoler tout seul Arhylla sait où! Tu as besoin de nous!


  —Pas cette fois, protesta-t-il sans grande conviction. Et je n’ai jamais «caracolé».


  De nouveau lui-même en dépit de son teint encore un peu pâle, Davro acquiesça:


  —Pour une fois, je suis d’accord avec lui. Il me semble que le mieux que je l’aie vu faire, c’est gambader à demi, peut-être sautiller légèrement, et uniquement dans ses plus grands moments d’insouciance.


  —J’ai effectivement besoin de vous, Seilloah, reprit Corvis en se demandant ce qui lui avait pris de sauver l’ogre. Il faut que vous poursuiviez en mon absence.


  —Que nous poursuivions quoi?


  —Audriss avance, soupira-t-il. Les ogres se mobilisent, mais nous n’avons toujours pas d’hommes. Vous devrez indiquer le point de rassemblement au chef de la tribu, et je veux qu’une armée les y attende.


  Seilloah et Davro le dévisageaient sans comprendre.


  —J’ai laissé traîner mes oreilles pendant que nous cherchions Valescienn. D’après les rumeurs, Audriss se dirige vers l’ouest. Les deux cités les plus proches dans cette direction sont Orthessis et Abtheum, et, à moins qu’il soit assez idiot pour faire marcher ses troupes dans la campagne, il sera forcé de passer par Vorringar.


  —Comment peux-tu donc te souvenir de tout ça? lança Davro avec une certaine aigreur.


  —Je me suis penché durant des années sur toutes les cartes que j’ai pu trouver. Tu te rappelleras peut-être que j’ai fait de sérieux efforts pour conquérir ce satané royaume?


  —Pourtant, intervint Seilloah, tu as l’air d’oublier que nous n’avons aucune idée de la manière dont on s’y prend pour recruter des mercenaires. C’est pour cette raison que tu voulais retrouver Valescienn, au départ. Et, à supposer que nous y arrivions, avec quoi veux-tu que nous les payions? Nos sourires charmeurs?


  Davro leur offrit son plus beau rictus, lambeaux de bœuf entre les dents compris.


  —Nous ne pouvons plus nous offrir le luxe de procéder dans les règles, contra Corvis en posant un pied sur l’étrier. Tu es magicienne, Seilloah. Trouve un moyen.


  —Mais…


  Il poursuivit:


  —Quand vous aurez rassemblé mon armée, regroupez-vous à Vorringar. Si vous enrôlez vos soldats plus à l’ouest, vous devriez arriver là-bas avant Audriss. Nous sommes à peu près au milieu de l’été. Je pense qu’il n’atteindra pas la ville avant les premières gelées. Si je ne suis pas encore de retour, Seilloah, tu prendras le commandement.


  Elle se figea, bouche bée, et finit par éclater de rire.


  —Eh bien, marmonna Corvis, voilà qui est encourageant.


  Il arrangea Sunder plus confortablement à son flanc, puis s’assura une dernière fois que ses sacoches de selle étaient solidement attachées.


  —Davro, si vous ne me voyez pas revenir à l’hiver, tu pourras rentrer chez toi.


  —Et dans le cas contraire?


  —Tu devras me supporter encore un peu.


  —Tu ne seras donc pas surpris si je ne te souhaite pas bonne chance, fit l’ogre avec un sourire.


  —Bien sûr que non. Pourquoi commencer maintenant?


  —Et si…, tenta Seilloah.


  —Assez de «et si». Je compte sur vous.


  Il éperonna les flancs de Bandit et disparut.


  —Bon…, avança l’ogre avec philosophie, on va s’amuser.


  —Qu’allons-nous faire, maintenant? Je ne sais absolument pas comment on lève une armée!


  —Seilloah, reprit l’ogre, pensif, s’il ne revient pas, as-tu vraiment l’intention de prendre les choses en main? Ou rentreras-tu chez toi?


  —Je retournerai sans doute chez moi, admit-elle en s’asseyant sur une vieille souche. Sans lui, nous n’avons aucune chance. Je m’y connais autant en stratégie qu’en recrutement de mercenaires.


  —Et aucun humain n’accepterait de servir sous mes ordres si jamais je perdais la tête et décidais de rester.


  —Où veux-tu en venir, Davro? Tu voudrais que nous abandonnions?


  —Même si rien ne me ferait plus plaisir, non. J’ai prêté serment et je respecterai mes promesses. Mais puisque aucun d’entre nous n’a l’intention de rester s’il ne revient pas, tu ne t’opposeras pas à la mise en œuvre d’une solution qui ne fonctionnerait qu’à la seule condition qu’il pointe le bout de son nez? Après tout, si tout s’écroule parce qu’il n’a pas reparu, nous ne serons plus là pour en subir les conséquences.


  —Je ne suis pas sûre de te suivre, répondit Seilloah, décontenancée. Qu’as-tu en tête?


  Il lui exposa son plan.


  —Un paquet de sales types risquent de nous en vouloir si ça tombe à l’eau, commenta-t-elle.


  —Bah! Ça ne me dérange pas. Comme je te l’ai dit, je ne serai pas là pour le voir.


  —Moi non plus. Très bien… Il nous a confié une tâche folle, qu’il se débrouille avec une solution du même acabit. Allons-y.


  Chapitre 12


  La lame de la hache s’abattit dans un craquement terrible, presque suffisant pour couvrir le puissant grognement émis par l’homme qui brandissait l’outil. Le bois céda sous l’acier, puis emprisonna capricieusement le fil, refusant de lâcher prise ou de se fendre gentiment.


  «Cerris» gronda de nouveau; une lueur meurtrière dans le regard, il considéra la bûche qui aurait déjà dû se transformer en bois de chauffe, puis il lâcha le manche afin de masser du bout des doigts ses paumes endolories. Le bois ne se couperait pas tout seul–à bien y réfléchir, cela pourrait faire un enchantement fort utile. Toutefois, l’hiver n’était pas encore là, et, lorsqu’il prit conscience qu’il songeait sérieusement à aller chercher Sunder pour venir à bout de la bûche récalcitrante, il décida qu’il ferait mieux d’arrêter là.


  Alors qu’il se dirigeait vers la maison en quête d’une boisson fraîche et d’un peu d’ombre, il entendit clairement au fond du jardin ce qu’il avait d’abord pris pour l’écho de son propre labeur. Puisque le bruit ne s’était pas interrompu en même temps que lui, il contourna l’habitation afin de voir de quoi il retournait, et dut étouffer un éclat de rire à la vue de Lilander. Vêtu de ses plus beaux habits couverts de terre, son fils bondissait et galopait à toute allure à travers le potager avec l’abandon débordant qui caractérise les jeunes garçons et les hommes amoureux. Armé d’un solide bâton, l’enfant combattait sans merci les mauvaises herbes. (Malgré son jeune âge, il avait fort heureusement assez de bon sens pouréviter de décapiter les légumes de sa mère.)


  Portant une jupe fluide et une tunique immaculées, Mellorin jouait avec son frère, ou plutôt le suivait comme son ombre, levant les yeux au ciel et critiquant vivement chacun de ses gestes.


  Corvis les observa un bon moment depuis le coin de la maison, un sourire amusé aux lèvres. Quand les cabrioles du garçon menacèrent une rangée de tomates, il se dit néanmoins qu’il était temps d’endosser son rôle de «parent responsable».


  —C’est le jour du Roi, non? demanda-t-il en sortant de l’ombre. Ne devriez-vous pas être au bourg?


  À Chelenshire, le jour du Roi était le jour de la semaine où les anciens et les prêtres rassemblaient les enfants du village pour leur apprendre leurs lettres, l’histoire et les rudiments de la religion. Pour les parents, il s’agissait d’un jour encore plus béni que le jour des Dieux.


  —Papa…, soupira Mellorin en étirant le mot d’environ quatre syllabes. La classe est terminée depuis des heures.


  —Ah! (Corvis jeta un coup d’œil au soleil.) Bien sûr. Alors, dites-moi, qu’est-ce que vous…


  Il poussa un grondement–de surprise plus que de douleur– quand une fine baguette vint lui fouetter le tibia. À ses pieds, Lilander brandissait gravement son «épée».


  —Je suis Natnal! proclama-t-il avec fierté.


  Corvis interrogea sa fille du regard.


  —Natnal?


  Mellorin soupira de nouveau, visiblement exaspérée par l’incapacité de l’adulte à comprendre la langue de Lilander.


  —«Nathaniel», papa. Monsieur Ostwyr nous a parlé de la bataille de Denathere, aujourd’hui.


  —Vraiment?


  Corvis pria pour que l’étau de glace qui s’était soudain resserré sur sa poitrine ne se reflète ni dans ses paroles, ni dans ses yeux.


  —Oui, et maintenant Lilander voudrait être Nathaniel Espa, et il n’arrête plus avec sa stupide épée!


  Comme pour souligner les propos de sa sœur, le bambin reprit le combat contre la créature démoniaque qui se dissimulait selon toute évidence dans le genou de son père.


  —Et toi, où est donc ton épée? s’enquit Corvis, luttant pour conserver une voix égale.


  —Je n’ai pas besoin d’épée, l’informa-t-elle d’un ton plein de morgue. Je suis Rheah Vhoune, et tout le monde sait que la magie est supérieure aux épées… Eeeh!


  Mellorin se débattit, horriblement mortifiée par le débordement d’affection inopiné de son père, mais il n’y avait aucune échappatoire. Corvis étouffait presque sa fille contre son cœur pour qu’elle ne le voie pas pleurer.


  


  Dans une grande partie d’Imphallion, les feuilles avaient commencé à rougir, les verts virant progressivement au grenat et à l’or chaud. Sentant l’arrivée des premières bourrasques, les animaux constituaient leurs réserves de nourriture en prévision de la neige qui ferait son apparition quelques mois plus tard. Au nord, certains territoires subissaient encore les vagues de chaleur d’un été persistant. Là-bas, les gens essuyaient leur front en sueur d’une main transpirante, impatients de voir arriver l’automne qui avait déjà apporté un peu de soulagement à leurs voisins du sud.


  À l’inverse, par-delà la frontière sud d’Imphallion, hors de portée du régent et des guildes, s’étendait un pays sous l’emprise perpétuelle de l’hiver, où les étés sans neige étaient un mythe de contrées étranges. Les congères s’élevaient déjà à hauteur de genou; les vents étaient assez puissants pour déstabiliser un voyageur imprudent, assez mordants pour traverser les plus épaisses fourrures. Là, au pied des monts Terrakas, où même les vallées se situaient bien au-dessus du niveau des mers si lointaines, il n’y avait que le froid mortel.


  Délaissée par la plupart, mais vitale pour certains, une route marchande sinuait dans la chaîne de montagnes. Celle-ci montait rarement plus haut que les contreforts et ne s’aventurait guère dans les sommets, mais elle n’en demeurait pas moins dangereusement escarpée. Pourtant, même si très peu de gens l’empruntaient, la circulation y était régulière. Aux voyageurs transis et épuisés, elle offrait même un endroit où reprendre des forces.


  Le village, du nom d’Ephrel, se composait d’une poignée de huttes éparpillées dans une vallée au cœur des contreforts les plus élevés. Avec moins d’une trentaine de natifs et une population majoritairement constituée de trappeurs et de chasseurs, la bourgade ne se distinguait que par deux particularités: d’une part, et sans compter les villages des clans terrirpa, il s’agissait de la plus haute colonie permanente dans les Terrakas; d’autre part, c’était là que se trouvait la taverne.


  Celle-ci n’avait pas de nom. Elle n’en avait jamais eu besoin. Parmi les marchands qui gravissaient la périlleuse route et les quelques intrépides souhaitant braver les pentes verglacées ainsi que les terribles tempêtes de la chaîne, elle était aussi réputée que les montagnes elles-mêmes. C’était l’unique endroit où un homme pouvait se procurer un repas chaud, à boire, et éventuellement une compagne pour la nuit, avant de reprendre sa pénible progression dans la neige. Elle louait des chambres, mais également des écuries pour les animaux qui avaient survécu au périple: tout le confort que l’on pouvait espérer en un lieu aussi désolé. Et cela pour un prix à peine quatre ou cinq fois supérieur à ceux pratiqués dans les plus grandes cités d’Imphallion.


  C’était un jour comme les autres à la taverne. Le tenancier était fort présentable. Ses cheveux longs étaient tressés et relativement propres; la pourriture et les bagarres ne lui avaient emporté que quelques dents. Debout derrière le comptoir de chêne massif, il essuyait un lourd gobelet en bois à l’aide d’un chiffon plus impeccable que lui encore.


  La clientèle affalée aux tables de l’auberge était pour le moins hétéroclite, mais les hommes étaient tous enveloppés de fourrures et dégageaient pour la plupart des effluves qui prenaient à la gorge. Beaucoup de gens considéraient qu’il n’était pas sain de se laver durant l’hiver, et l’hiver était assurément long dans les monts Terrakas. Les «employées» s’affairaient autour d’eux, ou papillonnaient dans la vaste salle. Les affaires n’étaient pas bonnes, ce jour-là. Seule l’une des prostituées avait réussi à s’attirer un client, et le tapage résultant de cette transaction irritait les autres.


  La rumeur des conversations emplissait la pièce; elle rebondissait de table en table, se précipitait contre les fenêtres en toile huilée, pour finalement venir tourbillonner autour de l’inconnu assis seul dans un coin, une chope de bière ambrée devant lui. Il était grand, c’était flagrant malgré les épaisses couches de fourrure qu’il portait. Ses cheveux lui tombaient sur les épaules. Il arborait une barbe fournie, qui résultait probablement d’un manque d’entretien plus que d’un choix personnel. Son teint rouge écrevisse et ses vilaines gerçures au visage suggéraient qu’il n’était guère accoutumé au climat local.


  À l’exception de «bière», il n’avait pas dit un mot depuis qu’il avait franchi la porte trois heures auparavant, couvert de neige. L’une des filles avait voulu lui faire des avances lorsqu’il s’était assis. Mince, très brune… dans une autre vie, elle aurait pu être jolie, mais les années avaient étouffé la flamme depuis longtemps, et ses yeux avaient perdu leur éclat. L’étranger l’avait renvoyée d’un signe de tête, et, depuis, il attendait.


  La porte s’ouvrit à la volée et rebondit avec force contre le mur, la serrure arrachant un nouvel éclat de bois à la cloison déjà mutilée. L’homme qui se tenait dans l’embrasure devait être un descendant direct du grizzly. Même s’il dépassait le mètre quatre-vingts, ses larges épaules le faisaient paraître trapu. Son crâne, son visage, ses bras, chaque centimètre carré de sa peau était recouvert d’une tignasse de poils bruns. Il était impossible de déterminer, sans l’examiner de plus près, où finissaient ses fourrures et où commençait son propre pelage.


  —Bière! tonna-t-il.


  On aurait cru le roulement d’une avalanche.


  —Tout de suite, couina le patron. Une bière!


  —Pas «une» bière! J’ai dit «bière»! Envoie tant que je te dis pas d’arrêter.


  Le tenancier acquiesça vivement et se rua sur le robinet le plus proche. Bouillant d’impatience, l’homme-ours trompait l’attente en promenant ses petits yeux perçants dans la pièce. Manifestement, il n’apprécia pas ce qu’il vit.


  —Hé! toi!


  L’inconnu grisonnant leva la tête tandis que l’ours fonçait droit sur lui. Il n’était pas surpris. C’était, pensait-il, inévitable.


  Il ne se départit pas de son calme. Il ne se leva pas. Il s’écarta juste assez de la table pour découvrir la redoutable hache qui reposait à ses côtés.


  —Essaie seulement de me dire que c’est ta chaise et je te tue.


  Coupé dans son élan, le géant des montagnes se hérissa, ressemblant soudain plus à un porc-épic qu’à un ours, puis il se dégonfla tout aussi vite. Quelque chose dans les prunelles de l’étranger lui donnait à penser qu’il valait peut-être mieux le prendre au sérieux.


  Un sourire crispé aux lèvres, il hocha la tête et fit demi-tour pour rejoindre le comptoir.


  À peine eut-il tourné le dos que le voyageur bondit et lui flanqua un coup de chope derrière la tête. La taverne fut ébranlée jusqu’aux solives quand le trappeur s’effondra sur le sol, inconscient.


  Sous les regards incrédules, l’étranger haussa les épaules.


  —Il serait revenu à la charge une fois ivre.


  —Tu ne peux pas faire une chose pareille à Grat! protesta l’un des clients en se levant de son siège.


  Grat? C’était Grat? Merde.


  —Et pourtant, je l’ai fait.


  L’inconnu se saisit de sa hache et la plaça en vue sur la table avec une délicatesse exagérée.


  —Cela pose-t-il un problème?


  —Non! cria le patron en agitant frénétiquement les bras à l’adresse de l’homme qui avait élevé la voix. Aucun problème! Tout va bien! Tout le monde est content!


  Les grognements et les mines renfrognées semblaient indiquer le contraire, néanmoins, chacun se tint tranquille.


  L’étranger se rassit et accorda un rapide coup d’œil au géant sans connaissance qui ronflait à présent au milieu de la salle.


  —Fantastique. Qu’est-ce que je fais, moi, maintenant? grommela-t-il.


  —Peut-être pourrais-je vous être de quelque assistance, mon bon seigneur?


  De derrière lui surgit alors un autre homme, vêtu de fourrures d’un blanc sale. Il était maigre, rien à voir avec les trappeurs aux épaules carrées qui les entouraient. Sa peau était aussi légèrement plus sombre; quant à ses yeux, ils avaient quelque chose d’exotique. Ses longs cheveux noirs étaient ramassés sur sa nuque, et son sourire doucereux dévoilait deux rangées de dents jaunes.


  —Tu ne devrais pas surprendre les gens comme ça, mon ami, lui conseilla l’étranger en relâchant la main qu’il avait instinctivement refermée sur le manche de son arme. C’est le meilleur moyen pour se faire tuer.


  —Je m’incline humblement devant votre ineffable sagesse, mon bon maître. (Il désigna la table.) M’accorderez-vous l’honneur de me joindre à vous?


  —Pourquoi pas?


  Durant un moment, ils se jaugèrent mutuellement du regard. Enfin, l’homme en blanc daigna reprendre la parole:


  —Je vous ai observé, maître. Vous attendiez ce Grat, n’est-ce pas?


  —En effet, admit l’autre. Quelqu’un m’avait donné son nom au village précédent; on m’avait dit que je pourrais l’engager comme guide. Malheureusement, même s’il se réveille sous peu, je doute qu’il consente à me parler.


  —Vraiment? Mais c’est une chance pour vous!


  —Comment ça? demanda l’étranger, les sourcils froncés.


  —Grat est un bon trappeur, maître; en revanche, il n’est pas celui qu’il vous faut pour grimper dans les sommets. Les monts Terrakas sont semés d’embûches et très dangereux. Un homme aussi important et résolu que vous se doit d’avoir le meilleur des guides. Mon bon ami, ce dont vous avez besoin, c’est un Terrirpa.


  Population native des Terrakas, les Terrirpa prospéraient au cœur des montagnes, là où nul autre ne l’aurait pu. Non seulement ils avaient développé une incroyable résistance au froid, mais ils étaient également capables de respirer sans aucune gêne à des altitudes où la plupart des gens auraient suffoqué. Si l’on ajoutait à cela un sens de l’orientation presque infaillible, ils faisaient en effet d’excellents guides.


  —Tu n’as pas tort… Je ne m’attendais pas à trouver des Terrirpa ici. Toutefois, ajouta l’étranger sans laisser à son interlocuteur le temps de répondre, j’ai l’impression que, grâce à la chance que tu as si pertinemment mentionnée tout à l’heure, je me trouve justement assis en face de l’un d’eux. N’ai-je pas raison?


  —Assurément. Quelle perspicacité, mon bon maître. (Ses yeux brillèrent.) Pour une somme modique, et si vous m’acceptez comme compagnon de voyage–bien que je sois indigne de cet honneur–, je serai ravi de vous conduire là où vous le souhaitez sur ces terres majestueuses.


  Il tendit la main, paume vers le haut, à la manière des gens du coin.


  —Mon nom est Sah-di, maître.


  L’étranger plaça sa propre main sur celle du Terrirpa.


  —D’accord, Sah-di. Je m’appelle Cerris.


  —Très bien, Cerris. Débarrassons-nous vite de cette répugnante corvée qu’est la négociation de ma modeste rétribution, et nous pourrons partir.


  


  Le marchandage dura plus d’une heure et, en fin de compte, Corvis parvint seulement à ramener le chiffre purement scandaleux que proposait l’homme à un prix douloureusement consternant. Bien sûr, il disposait de bien plus d’argent qu’il n’était nécessaire, mais c’était le principe même qui l’agaçait.


  Alors que son nouveau guide partait chercher son équipement dans sa chambre, Corvis se dirigea avec nonchalance vers le comptoir et toisa l’aubergiste, qui eut toutes les difficultés du monde à feindre un sourire.


  —En quoi puis-je vous être utile, monsieur?


  —J’ai un cheval dans tes écuries.


  Le pauvre Bandit avait eu beaucoup de peine à braver le froid jusqu’ici et ne pourrait en aucun cas faire un pas de plus. En ce moment même, il grelottait sous trois ou quatre couvertures, rêvant certainement à d’immenses prairies et à de bonnes pommes bien juteuses.


  —Je vais devoir l’y laisser jusqu’à mon retour. Je serai sans doute absent plusieurs semaines.


  —Je comprends, monsieur. Aucun problème.


  Corvis savait que le commerçant passait déjà en revue la liste des hommes prêts à lui offrir un bon prix pour de la viande de cheval.


  —Combien pour quinze jours de pension, mon ami?


  —Oh! je pense que deux pièces d’argent devraient faire l’affaire, monsieur.


  Une somme exorbitante, mais pas plus excessive que le reste dans cette taverne au milieu de nulle part. Corvis tira une petite bourse de cuir de son manteau et la laissa tomber sur le comptoir. Le bruit sourd parut surprendre le tenancier, dont la lèvre avait semblé frémir. Corvis la renversa alors avec un sourire. À la vue des petits disques scintillants, l’homme eut le souffle coupé: c’était de l’or, et non de l’argent, qu’il avait sous les yeux.


  —Trois demi-nobles, déclara l’autre sans sourciller. Trois de plus quand je reviendrai le chercher.


  Le patron haletait, bouche bée, comme s’il se passait quelque chose d’obscène sous le comptoir.


  —Je… Oui, monsieur! Parfait.


  Il enferma les pièces dans sa caisse et esquissa un geste pour lui rendre la bourse vide.


  —Garde-la.


  —Que je la garde?


  —Oui. Tu pourrais en avoir besoin.


  —Je ne comprends pas, monsieur.


  Le sourire de Corvis s’élargit, fendant sa nouvelle barbe.


  —Vois-tu, expliqua-t-il en examinant posément le fil de Sunder, si le cheval n’est plus là quand je me présenterai de nouveau à ta porte, ou s’il n’est pas en parfaite santé, tu passeras le reste de ta vie à trimballer tes testicules dans ta main. Cette petite bourse pourrait dans ce cas se révéler fort utile. Est-ce plus clair?


  —Oui, monsieur! déglutit l’autre. Très clair!


  Puis il décida que quelque chose requérait son attention immédiate à l’autre bout du comptoir et disparut.


  —C’est un plaisir de faire affaire avec toi! s’écria Corvis.


  Satisfait, il sortit et se rendit aux écuries pour dire au revoir à Bandit.


  


  L’air glacial lui brûlait les poumons. En dépit de l’épais morceau de toile qui enveloppait le bas de son visage et de celui qui protégeait ses yeux de la lumière réfléchie par les étendues immaculées, il lui semblait que son visage allait se décrocher de sa tête. Placer un pied devant l’autre se révélait particulièrement éprouvant. Seul le crissement de la glace et de la neige sous ses bottes ainsi que les traces de leurs pas à perte de vue sur le flanc de la montagne témoignaient de leur progression.


  Corvis tapota l’épaule de Sah-di avec le talon de sa hache. Le Terrirpa se retourna. Il dit apparemment quelque chose, mais ses paroles se perdirent dans les hurlements du vent.


  Voyant le désarroi de son compagnon, Sah-di lui hurla presque dans l’oreille:


  —Puis-je faire quelque chose pour vous, bon maître?


  —Est-ce…


  Corvis toussa à deux reprises dans l’espoir de réveiller sa gorge engourdie et réessaya. Bien qu’éraillée, cette fois, sa voix était intelligible.


  —Est-ce vraiment le meilleur chemin? cria-t-il.


  —Plus ou moins, bon maître.


  Corvis pinça ses lèvres fissurées.


  —Comment ça, «plus ou moins»?


  —Vous m’avez dit que vous souhaitiez vous rendre sur le mont Molleya. C’est par là. Mais il y a d’autres routes, si le maître préfère. Moins abruptes.


  —Alors pourquoi prenons-nous celle-ci, par tous les dieux damnés de l’enfer?


  —Parce qu’emprunter les autres allongerait considérablement la durée de notre voyage, ô patient maître.


  —Qu’entends-tu par «considérablement»?


  —Oh! au moins une semaine dans chaque sens.


  Corvis dut ravaler un gémissement.


  —Ceci est probablement la meilleure route, donc.


  —Votre sagesse vous honore, mon bon maître.


  Et ainsi passèrent les jours, longs comme des millénaires. Les heures se brouillaient, fusionnées en un unique tourbillon de blanc à ses pieds et de bleu au-dessus de sa tête, de froid cinglant, de vents menaçant de le précipiter dans le vide, et, surtout, d’une fatigue telle qu’il la ressentait jusque dans la moindre parcelle de son corps–y compris ses dents et ses cheveux, lui semblait-il. Ce fut donc abasourdi qu’un après-midi, alors qu’il jetait un coup d’œil par-dessus l’épaule de son guide, il aperçut plusieurs traînées de fumée derrière la crête vers laquelle ils se dirigeaient.


  —C’est l’un des villages de mon peuple, mon bon maître, cria Sah-di. Nous pourrons peut-être nous y reposer avant de poursuivre. Car je crains qu’au-delà la côte ne soit encore plus raide.


  —Peut-être? J’aurais préféré qu’il n’y ait aucune équivoque sur ce point, Sah-di.


  Le Terrirpa haussa les épaules.


  —J’ai honte de ne pouvoir vous donner de réponse précise, ô maître miséricordieux. Toutefois, je ne connais pas ce village. Je suis souvent passé à proximité, mais je n’ai jamais ressenti le besoin de m’y arrêter. J’ignore à quel clan ils appartiennent, je ne sais donc pas quelles seront leurs dispositions à mon égard.


  Corvis suivit son curieux compagnon jusqu’à la crête, puis ils descendirent dans une petite cuvette, une vallée à flanc de montagne dans laquelle étaient nichées quelques huttes rudimentaires disposées en cercle.


  Une palissade de bois–guère plus qu’une solide clôture–leur barrait le passage, et les montagnes protégeaient en grande partie le reste du village. Deux hommes enveloppés d’épaisses fourrures et dont les traits rappelaient ceux de Sah-di gardaient une porte battante fermée par un verrou.


  L’un d’eux s’avança à leur approche, une main sur le manche de sa masse d’arme, tandis que l’autre sentinelle se saisissait d’une corde qui déclencherait à coup sûr le tocsin à la moindre secousse.


  Le premier garde dit quelque chose, mais Corvis n’en comprit pas un mot. Son langage était à la fois magnifique et rebutant, musical et pourtant désagréable à l’oreille.


  —Je t’en prie, mon ami, l’implora Sah-di, les mains jointes à hauteur de sa taille. En langue du nord. Il serait malvenu d’insulter notre hôte en parlant comme s’il n’était pas là.


  —Je ne te connais pas, gronda la sentinelle, ni ton ami d’ailleurs. De quel droit prétendez-vous à ma courtoisie?


  Cependant, il avait dit cela dans la langue d’Imphallion, malgré un fort accent.


  —La courtoisie, mon ami, s’offre sans condition, le réprimanda Sah-di. Ce n’est pas une récompense.


  Le garde semblait peu enclin à poursuivre ce débat.


  —Qui êtes-vous, demanda-t-il sèchement, et que voulez-vous?


  —Je me nomme Sah-di, des Pa-ram. Le gentilhomme derrière moi a eu l’amabilité d’inviter l’humble voyageur que je suis à le guider dans les sommets. Nous ne souhaitons qu’un abri pour la nuit, et peut-être un peu de nourriture. Dis-moi, ami, quel clan habite ce village?


  Les épaules du soldat s’étaient très nettement affaissées à la mention du nom de «Pa-ram» et il grommela:


  —Sho-rin.


  Ce soir-là, autour d’un bon repas chaud, Sah-di expliqua à son client que les clans terrirpa étaient liés entre eux par un véritable réseau de faveurs, d’avantages et d’influence. Chaque clan prédominait sur plusieurs autres, souvent en vertu de dettes remontant à de nombreuses générations. Eux-mêmes étaient soumis à d’autres clans. De fait, il n’était pas rare qu’un clan ait autorité sur un deuxième, ayant lui-même autorité sur un troisième, qui, lui, exerçait son emprise sur le premier. Un étranger n’avait aucune chance de comprendre pleinement ce système embrouillé.


  En pratique–et c’était là tout ce qui les intéressait–, conclut Sah-di, le clan des Sho-rin avait une dette très ancienne envers les Pa-ram.


  —Ce qui signifie, maître, que durant tout notre séjour dans ce petit village nous serons traités comme des rois. (Il sourit.) Je trouve mon royaume un peu étriqué, mais j’imagine qu’il faut bien commencer quelque part.


  Corvis, qui avait brièvement dominé la moitié d’Imphallion, n’était nullement impressionné.


  Au moins, ils dormiraient au chaud chez l’un des villageois. L’homme et sa famille avaient été désignés volontaires car ils habitaient près de la porte, de l’autre côté du hameau, ce qui permettrait aux voyageurs de partir au plus tôt le lendemain matin. Le fait qu’il possède l’une des plus grandes maisons du village et que sa femme soit un véritable cordon-bleu–détails que Sah-di avait soutirés aux gardes bourrus–n’étaient que d’heureuses coïncidences.


  La culture terrirpa étant ce qu’elle était, les deux visiteurs s’assirent en compagnie du maître de maison et discutèrent de tout et de rien tandis que la femme et la fille de ce dernier préparaient et servaient le repas. Composé de chèvre de montagne rôtie accompagnée de légumes à la vapeur (cultivés Arhylla sait où) noyés dans diverses sauces, le dîner se révéla étonnamment bon.


  Au fil du repas, Corvis vit le regard de son guide s’égarer de plus en plus souvent sur la fille de leur hôte–une toute jeune demoiselle qui n’avait pas encore franchi la frontière entre l’adolescence et l’âge adulte–avec une insistance plutôt malsaine. D’après lui, elle n’était guère plus vieille que Mellorin. Cette pensée envahit alors son esprit, puis enfla jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de place pour aucune autre. Sah-di ne cessait de décocher ses œillades lubriques et la rage de Corvis redoublait à chaque seconde.


  Toutefois, le dîner s’acheva sans incident fâcheux, et l’épuisement de la journée s’abattit sur lui comme un rapace sur sa proie. Il eut tout juste l’énergie de s’excuser avant de quitter la table et de souhaiter une bonne nuit à son hôte avant de s’effondrer, déjà endormi, sur son épaisse paillasse.


  Il dormit sur ses deux oreilles, rêvant de son propre foyer, du rire de ses enfants, et du doux regard de Tyannon.


  Chapitre 13


  —Je crois que je ne l’ai pas prononcé comme il fallait, admit Corvis.


  —Ça non! Si tu avais été en train de jeter le sort pour de bon, tu aurais très certainement fait fondre quelque chose. Avec un peu de chance, ça n’aurait pas été ton visage.


  Il s’adossa au mur avec un grognement, puis se laissa mollement glisser jusqu’au sol, bras et jambes écartés sur le plancher comme les tentacules d’une méduse échouée sur la plage. Des cernes sombres marquaient le dessous de ses yeux. Son front et son torse nu étaient trempés de sueur.


  Bien entendu, Seilloah semblait quant à elle parfaitement calme et posée; aucun pli ne froissait sa robe et elle n’avait pas un cheveu de travers. Cependant, elle avait toujours l’air calme et posé.


  —Je n’y arriverai jamais, murmura-t-il enfin.


  —Mais si. Tu as juste besoin de quelques minutes de repos.


  —Non, je…


  —Nous allons recommencer avec une autre incantation, insista-t-elle en fouillant dans la pile de feuilles volantes et de reliures de cuir craquelées qui couvrait l’unique table de la pièce. Quelque chose de moins complexe, peut-être.


  —Seilloah, il n’y a rien de moins complexe.


  —Ne dis pas n’importe quoi. C’était une incantation du Deuxième Cercle. Tu as déjà appris à maîtriser une grande partie du Premier!


  Il la considérait d’un œil torve, ses doigts pianotant sur le plancher.


  Avec un soupir, la sorcière s’assit gracieusement par terre, face à lui.


  —Tu ne dois pas abandonner, Corvis. Tu me l’as avoué toi-même lorsque nous nous sommes rencontrés: tu n’y parviendras pas à la seule force des armes. Tu as besoin de la magie; et la modestie me force à admettre que je ne suffirai sans doute pas à la tâche.


  —Je sais… Si j’avais quelques dizaines d’années devant moi pour étudier, nous y arriverions peut-être. Mais ce n’est pas le cas.


  —Alors, que suggè… Corvis, non.


  —Pourquoi pas? Tu sais aussi bien que moi qu’ils existent! J’en avais déjà appris beaucoup sur eux avant même de te connaître.


  —Le pouvoir de ces talismans n’est pas celui de leur porteur. La discipline qu’exige le contrôle de…


  —Penses-tu vraiment que la discipline soit un problème pour moi? J’en suis capable et tu le sais.


  La magicienne prit une longue inspiration.


  —Corvis, d’où crois-tu que provienne le pouvoir de ces objets? Et, d’après toi, pourquoi toutes les histoires que tu as pu lire à leur sujet se terminent mal?


  Sans se soucier de ses muscles douloureux, il se pencha en avant.


  —Dis-le-moi, alors. Qu’y a-t-il à l’intérieur?


  —Des démons. Les talismans dont tu parles contiennent des démons emprisonnés.


  Le silence perdura. Puis:


  —Ah!


  —Cela change pas mal de choses, n’est-ce pas?


  —À vrai dire, non.


  Corvis humecta ses lèvres sèches et gercées par ses incessantes mais vaines tentatives pour produire un enchantement.


  —Où dois-je commencer à chercher?


  


  L’atroce ascension dura encore cinq jours, une éternité de froid et de glace–en comparaison, la damnation et les flammes dévorantes de l’enfer auraient eu l’air plaisantes. Il semblait à Corvis que son existence se résumait dorénavant au rythme répétitif de ses pas dans la neige glacée, à la lutte pour avancer ne serait-ce que d’un mètre supplémentaire.


  Au quatrième jour après leur départ du village, l’air se raréfia sensiblement. Sah-di n’eut aucun mal à s’adapter, mais Corvis manquait d’oxygène et le simple fait de soulever les pieds le faisait haleter. Il devait s’arrêter de plus en plus fréquemment afin de se reposer et de reprendre ce qu’il pouvait de son souffle. Ses poumons étaient en feu, le sang pulsait derrière ses yeux, et il était pris de vertiges. À l’aube du cinquième jour, il naviguait entre lucidité et démence, entre la confusion des rêves éveillés et le cauchemar bien réel des monts Terrakas. À un moment, il retrouva ses esprits après s’être exclamé avec emphase devant un Sah-di hilare: «J’ai déjà déménagé les meubles, alors fais cuire le chien pendant que je me gratte.»


  Le sommet de la montagne s’était peu à peu rapproché. Malheureusement, il en était de même du haut mur blanc qui s’élevait devant eux, immense vague de glace et de roche.


  —C’est la dernière ligne droite, maître, lui assura Sah-di. En revanche, j’ai bien peur que le reste du voyage ne doive se faire à l’aide de pitons et de cordes. Loin de moi l’idée de vous insulter, et je ne voudrais pas remettre en question vos capacités pour tout l’or de la terre de Daltheos, pourtant, je ne suis pas certain que vous soyez en état de poursuivre.


  À bout de souffle, Corvis s’appuya contre un rocher affleurant recouvert de neige.


  —Je suis trop vieux pour ce genre de choses, Sah-di, haleta-t-il.


  Le Terrirpa pinça les lèvres.


  —Vous n’êtes pas encore un vieil homme, mon bon maître. Il serait d’ailleurs dommage que vous n’ayez jamais la chance de le devenir.


  Corvis ne pouvait s’empêcher de penser que les réticences de son guide traduisaient moins son inquiétude pour son client que son désir de s’épargner la pénible escalade.


  Il se reposa quelques minutes, dans l’espoir insensé que chaque nouvelle inspiration sifflante serait plus efficace que la précédente. Marmonnant des incantations dans sa barbe, il fit usage de tous les sortilèges susceptibles de lui redonner des forces qu’il connaissait, aussi rudimentaires soient-ils. Cela s’avéra suffisant pour qu’il se remette en marche. Quant à savoir si ce serait assez pour qu’il tienne le rythme, cela restait à prouver.


  —Non, dit-il en se redressant. Je dois aller jusqu’au bout.


  Sah-di prit un air grave.


  —Maître, je pense que…


  —Ce n’est pas la peine de discuter. Je t’ai engagé. Je te paie. Cela fait de moi le patron.


  —Et ce serait faire preuve d’un déplorable sens des affaires, ainsi que d’un terrible manque d’honneur, que de laisser mon employeur courir à sa perte. Vous êtes monté bien plus haut que la plupart des hommes n’auraient osé, ou même rêvé, maître. Ne pas atteindre le sommet ne représente pas un échec.


  Malgré son état d’épuisement, Corvis sourit.


  —Car d’après toi c’est de ça qu’il s’agit, Sah-di? Une simple obsession personnelle? Tu penses que c’est la fierté qui me pousse à conquérir le grand mont Molleya?


  —D’autres hommes l’ont tenté avant vous, mon bon maître, répondit le Terrirpa avec un haussement d’épaules. J’ai même guidé certains d’entre eux. Pour tout vous dire, je ne vois aucune autre raison d’entreprendre un voyage aussi éprouvant. Il n’y a rien au sommet qui justifie cette ascension.


  —C’est là que tu te trompes, mon ami. Il existe une grotte, tout près de la cime. À l’intérieur est dissimulé un objet qui a énormément de valeur à mes yeux. C’est cela que je recherche.


  —Maître, on vous a mal informé. Il n’y a aucune grotte sur le mont Molleya, répondit l’autre, interloqué.


  —Il y en a une. Elle est juste sacrément bien cachée.


  —Mais…


  —Écoute, Sah-di, c’est très simple. Je continue. Si tu veux rentrer dès maintenant, libre à toi. En revanche, tu peux dire adieu à la seconde moitié de ton salaire, et tu reviendras au village sans ton client. J’imagine que ce ne sera pas très bon pour ta réputation de guide.


  »Et puis, réfléchis. Si, par le plus grand des hasards, je ne suis pas un imbécile et que je sais bel et bien de quoi je parle, tu m’auras aidé dans cette entreprise qui me tient tant à cœur. Je sais me montrer généreux quand j’obtiens ce que je veux.


  Plongé dans ses réflexions, le Terrirpa mâchouillait l’intérieur de sa joue; enfin, il acquiesça.


  —Vous êtes peut-être beaucoup de choses, mon bon maître, mais certainement pas un imbécile. Et si je ne suis rien en comparaison de votre auguste personne, je n’ai qu’une parole. Je ne rebrousserai pas chemin sans vous.


  Dis plutôt que tu veux t’approprier cet objet si précieux. Parfait.J’ai bien l’intention de te laisser mettre la main dessus.


  —Ravi de te l’entendre dire, Sah-di, s’exclama pourtant Corvis. Je doute pouvoir récupérer davantage; allons-y.


  L’escalade du mur de roche et de glace battu par les vents ne laissa qu’une vague trace dans la mémoire de Corvis. Cette journée de cauchemar s’était métamorphosée en effort sans fin, fait de peur et de douleur. Si on le lui avait demandé le lendemain, il aurait été incapable de décrire un seul moment de l’ascension. Il ne se rappelait pas les brûlures provoquées par la corde rêche; ses mains meurtries, bleuies et engourdies par le froid en quête d’une prise où s’agripper; l’écho du marteau sur les pitons, de plus en plus assourdissant au fil de l’escalade; ses ongles déchiquetés malgré ses gants épais, le sang rougissant le bout de ses doigts. C’était, au sens propre du terme, une expérience intemporelle: cela dura un siècle, cela dura un instant seulement. Au bout d’une éternité infernale, en un clin d’œil, ils avaient atteint leur but.


  Lorsque enfin la pente s’adoucit, à quelques centaines de mètres du sommet, plus aucune pensée rationnelle ne subsistait dans son esprit; il était comme un automate, il ne se déplaçait plus que machinalement. Sah-di fut contraint de le tirer à l’abri tout relatif d’un affleurement, et Corvis l’observa avec un regard vide tandis qu’il se démenait pour mettre en place quelque chose de moins rudimentaire. À peine avait-il monté la petite tente que Corvis se traînait à l’intérieur et sombrait dans le néant.


  


  Sah-di le dévisagea en se frottant paresseusement les bras, puis s’attela à la préparation d’un petit feu, protégé du vent par un écran de pierre et de neige. Il songea à abandonner ce dément durant la nuit, mais jugea aussitôt l’idée mauvaise. S’il avait voulu faire demi-tour, il aurait dû se décider au pied de la falaise. Le pire de l’ascension était derrière eux, et il n’était pas certain d’avoir la force d’entamer la descente sans avoir mangé ni dormi.


  Et, à supposer qu’il ne brode pas les rayons de lune avec de la soie d’araignée, ce Cerris le récompenserait sans doute grassement. Sah-di se leva avec précaution. Seuls les crépitements du feu et le léger crissement des bottes de l’autochtone dans la neige se faisaient entendre dans la petite niche, et ces bruits étaient presque entièrement couverts par les hurlements du vent. Au fond de ses prunelles brillait bien plus que la simple réflexion des flammes lorsqu’il partit à la recherche de cette prétendue grotte.


  


  Au matin, Corvis s’éveilla pour trouver Sah-di penché au-dessus de lui; le sourire affecté de celui-ci avait disparu.


  —Vous nous avez fait grimper jusqu’ici pour rien, vous êtes fou à lier! éructa le guide, qui avait de toute évidence perdu son obséquiosité habituelle dans la neige.


  Corvis l’examina, la vision encore trouble. Cette nuit de sommeil sous la tente, au coin du feu, l’avait requinqué. À deux doigts de faire des engelures et perclus de douleurs, il avait en revanche retrouvé ses esprits.


  Pourtant, les fulminations du Terrirpa ne l’y aidaient pas particulièrement.


  —Sah-di, je n’ai pas la moindre idée de ce dont tu parles.


  —Je parle de votre grotte au trésor! vociféra l’homme. Je vous ai guidé jusqu’ici alors qu’elle n’existe que dans votre imagination!


  Tout doucement, sans écouter les violentes protestations de certains de ses muscles dont il avait jusqu’alors ignoré l’existence, Corvis se leva et frotta ses yeux endormis.


  —Tout d’abord, je ne suis pas exactement en pleine forme, et ma température corporelle n’a d’égale que celle du derrière d’un yéti; j’apprécierais donc de ne pas avoir à ajouter «hurlements» à la liste des choses-qui-m’irritent-fortement-en-ce-moment-précis.


  »Ensuite, quelle différence cela fait-il pour toi que la grotte soit ici ou non? Tu as accepté de me servir de guide contre un salaire prédéterminé dont tu as déjà touché la moitié. Je n’ai donc aucunement abusé de ton temps.


  —Mais…


  —Troisièmement, qu’est-ce qui te fait dire que cette grotte est une invention de ma part?


  —Parce que j’ai passé la nuit à la chercher! cria Sah-di, postillonnant presque sur son client.


  Les mots avaient déjà franchi ses lèvres quand il prit conscience qu’il était peut-être peu judicieux de l’admettre.


  —Ah! s’exclama Corvis, faussement surpris. Et pourquoi donc?


  —Je… J’ai cru bon de repérer les lieux, en cas de danger ou d’obstacles qui entraveraient notre progression, mon bon maître.


  —C’est ça. Ne me fais pas rire, j’ai les lèvres gercées.


  —Hein?


  —Rien, oublie… Sah-di, si la grotte était si facile à trouver, quelqu’un l’aurait découverte depuis longtemps. Certaines mesures ont été prises afin que ça n’arrive pas.


  —Des mesures?


  —La grotte est cachée.


  —Cachée? Mais comment peut-on cacher une grotte?


  Corvis se prépara à affronter le froid et ramena les fourrures sur ses épaules avant de sortir de la tente. Son guide le suivit, manifestement perplexe.


  —Là, dit-il enfin après plusieurs minutes, alors que son compagnon commençait à grommeler.


  Il pointa du doigt un solide pan de roche généreusement parsemé de stalactites.


  —Elle est là.


  Sah-di leva les bras au ciel. Il avait raison: cet homme était complètement dément.


  —Il n’y a rien ici! lança-t-il d’une voix suraiguë, abandonnant encore une fois son rôle de valet servile. Vous n’êtes pas aveugle, alors vous êtes soit fou, soit prodigieusement stupide, et je ne veux plus rien avoir à faire avec tout ça!


  Sur ces mots, il fit promptement demi-tour dans l’intention de lever le camp et d’entreprendre la pénible descente au plus vite.


  Corvis respira un bon coup, carra les épaules au cas où il se serait trompé, et traversa la paroi de roche.


  Lorsqu’il ressortit quelques instants plus tard, Sah-di contemplait l’endroit où il avait disparu d’un regard incrédule, un mât de tente à la main. Marmonnant entre ses dents, Corvis regagna l’abri d’un pas lourd, poussa le Terrirpa figé, puis refit surface avec son équipement. Près du pan de roche fictif, il s’arrêta pour tirer une torche de son havresac. Le silex frappa l’acier, les étincelles jaillirent et le flambeau s’embrasa. Il dégaina ensuite Sunder de sa main libre.


  —Alors? Tu viens?


  Sah-di approcha avec méfiance; il essayait de garder l’œil à la fois sur son client, le mur et la tente. Il alluma une torche à celle de son compagnon, le poing serré sur un sabre en croissant de lune. Puis, le visage pourtant blême face à l’écran de pierre qui n’existait pas, il acquiesça.


  Corvis lui adressa un signe à son tour, et ils franchirent l’illusion.


  La grotte s’enfonçait très profondément au cœur de la montagne. En revanche, la voûte culminait à une vingtaine de centimètres seulement au-dessus de la tête de Corvis, et les parois étaient assez rapprochées pour refléter la lumière vacillante des torches.


  —Comment est-ce possible? souffla le Terrirpa.


  —Eh bien, quand les montagnes se sont formées, la roche a glissé, puis s’est fracturée, ce qui a créé des brèches. Au fil du temps…


  Il s’interrompit, luttant pour ne pas rire tandis que le guide le foudroyait du regard.


  —Peut-être faisais-tu référence à la roche imaginaire?


  —C’est fort probable, mon bon maître, siffla Sah-di entre ses dents.


  —Ah!


  Corvis se remit en marche. Il ne progressait pas vite car il devait contourner les nombreuses stalagmites qui saillaient du sol; l’écho de ses bottes sur la pierre se répercutait à l’infini. Les flambeaux projetaient leur lueur dansante sur les parois, entraînant l’ombre des deux hommes dans une valse frénétique. Parfois, le «plic» d’une goutte qui tombait résonnait dans tout le tunnel.


  —L’objet que je recherche a été placé ici par magie, expliqua Corvis en baissant la voix, comme les gens le font souvent lorsqu’ils se trouvent dans un endroit sombre et ancien. Il fallait à tout prix le protéger. D’où l’illusion.


  —A-t-il donc tant de valeur?


  La voix du guide dégoulinait d’une avidité telle qu’elle aurait pu former une nouvelle stalagmite.


  —Je peux t’assurer que tu n’as jamais rien vu d’aussi précieux.


  S’il n’avait pas été encombré de sa torche et de son sabre, le Terrirpa se serait frotté les mains.


  Heureux d’être à l’abri des vents mordants, Corvis avançait à présent dans la galerie d’un pas vif, esquivant les divers obstacles et n’accordant guère plus qu’un regard aux conduits secondaires. Sah-di n’avait désormais plus aucun doute: l’homme savait où il allait.


  Jusqu’à ce qu’au détour d’un virage en épingle ils se trouvent bloqués face à un haut mur de glace.


  De la masse compacte et incroyablement lisse irradiait le sentiment écrasant d’un âge incommensurable. Plus qu’un simple rideau d’eau gelée, il s’agissait d’un vestige des immenses glaciers qui avaient parcouru le territoire en des temps reculés, à une époque où l’hiver ne relâchait jamais son emprise.


  D’une épaisseur inimaginable, le bloc de glace semblait noir à la lumière des torches.


  —Par tous les dieux! murmura le Terrirpa d’un ton plein de respect. C’est incroyable… (Il secoua lentement la tête.) Comment est-ce possible?


  —Tu radotes.


  —Oui, maître…


  —Impressionnant, n’est-ce pas? (Il haussa les épaules.) Et si nous nous y mettions?


  —Nous mettre à quoi, mon bon maître?


  L’homme agita une main en direction de la glace.


  —Où crois-tu que le trésor soit caché?


  —Comment?


  —La magie, Sah-di!… Ne t’inquiète pas. Ce n’est qu’à trois mètres, tout au plus.


  —Vous voudriez que nous creusions la glace sur trois mètres?


  —Sauf si tu as une meilleure idée. Nos torches ne nous permettraient pas de faire fondre plus de quelques gouttes, et je doute qu’il y ait assez de bois dans les environs pour allumer un plus grand feu. N’oublions pas non plus que nous n’avons aucune idée de ce qu’il se passerait si nous affaiblissions une trop grande partie de ce mur de glace. Je suppose que cela n’affecterait pas tellement la roche autour, mais…


  Le guide frissonna.


  —J’ai des pics, bien entendu, dit-il, mais même si nous creusons un boyau étroit, cela nous prendra des semaines! La glace est épaisse et ancienne, elle ne cédera pas facilement.


  —Aussi surprenant que cela puisse paraître, j’en ai conscience. Maintenant, tu vas t’occuper de tenir les torches pour que je voie ce que je fais.


  Il tendit son flambeau au guide stupéfait, qui dut rengainer sa lame afin de se saisir de la torche. Son compagnon souleva Sunder à deux mains.


  —Non, mon bon maître, vous allez émousser votre arme! Vous devriez prendre un pic…


  —Tu risques d’être étonné, Sah-di.


  Le Terrirpa haussa les épaules.


  —C’est votre hache, mon bon maître. Si vous souhaitez la rendre inutilisable, libre à vous.


  Corvis sourit.


  —Je te suggère de reculer, prévint-il. Pour éviter les éclats.


  —Comme vous voulez.


  Le bruit du premier coup de Sunder sur la glace originelle se répercuta dans toute la grotte, immédiatement suivi d’une série de craquements assourdissants qui firent trembler le sol sous leurs pieds. Et, en effet, des fragments volèrent dans la caverne, déchirant légèrement les fourrures de Corvis.


  Lorsque Sah-di jeta un coup d’œil apeuré par-dessus ses bras, qu’il avait levés en hâte pour couvrir son visage–les flammes épargnant par miracle ses cheveux et son manteau–, il découvrit avec effarement que l’unique impact avait taillé une fissure d’une quinzaine de centimètres de profondeur. Cette tâche qui aurait dû leur demander des semaines d’efforts serait sans doute accomplie en quelques heures!


  —Sah-di, je sais qu’il fait froid, mais je ne pense pas que mettre le feu à tes épaules soit le meilleur moyen de te réchauffer.


  Le Terrirpa redressa les torches, puis s’éloigna du mur autant qu’il le pouvait sans priver Corvis de lumière.


  À mesure que les heures défilaient, Corvis nota avec étonnement que les éclats de glace qui s’amoncelaient à ses pieds dégageaient un curieux parfum. Une odeur légèrement aigre, aux accents minéraux accompagnés de relents de viande séchée. Il prit alors conscience que ces effluves avaient très probablement été capturés des milliers d’années auparavant pour rester enfermés pendant des siècles et des siècles dans la glace immortelle.


  C’était peut-être idiot, mais Corvis se sentait impressionné à l’idée d’être le premier humain à sentir cette odeur depuis l’aube des civilisations.


  La lame des démons aurait pu venir à bout de la corvée avant la tombée de la nuit, cependant, l’homme qui la maniait avait besoin de se reposer de temps à autres. Ses bras étaient en feu, son dos douloureux, ses doigts ankylosés. Il aurait pu demander à Sah-di de prendre le relais, mais il n’avait aucunement l’intention de confier Sunder au premier venu; d’autant plus qu’elle n’aurait sans doute pas gardé sa forme de hache entre les mains du Terrirpa.


  À la fin de la journée, alors qu’il avait déjà creusé plus de la moitié du passage, Corvis décida de passer la nuit dans la grotte pour achever la besogne dès le lendemain matin. Encore plus méfiant vis-à-vis de son prétendu serviteur à présent que celui-ci connaissait la cachette du trésor, il ne dormit que d’un œil, les mains crispées sur le manche de la Kholben Shiar.


  La nuit se passa pourtant sans incident, et il reprit son labeur ingrat avec acharnement après un petit déjeuner froid. En revanche, la monotonie de sa propre tâche, qui consistait à regarder son compagnon œuvrer, avait eu raison de l’enthousiasme de Sah-di; par ailleurs, il était de plus en plus préoccupé par la diminution de leur provision de torches.


  Il était près de midi, et le Terrirpa s’apprêtait à lui faire part de ses inquiétudes, quand Corvis poussa un cri de triomphe. Les préoccupations du guide s’envolèrent aussitôt. Il dut se faire tout petit pour pénétrer dans la galerie à la fois étroite et basse, néanmoins, il parvint à s’approcher assez près pour regarder par-dessus l’épaule de son maître.


  Là, presque dégagé de sa gangue de glace, se trouvait un cristal rouge et terne en forme de goutte. Il semblait rattaché à un bracelet ou un brassard quelconque, mais comme le bijou était encore à demi emprisonné, il était difficile d’en être sûr. Plus loin dans la glace, Sah-di crut discerner une autre forme, quelque chose de rectangulaire.


  Mais, s’il y avait effectivement un autre objet, Corvis n’avait pas l’air de s’y intéresser.


  —Et voilà, jubila-t-il, la raison pour laquelle nous sommes montés jusqu’ici!


  Une expression sceptique balaya les traits du Terrirpa. L’objet avait sans aucun doute de la valeur, mais assurément moins que ce que les paroles de son client lui avaient laissé imaginer.


  —Un trésor digne d’un roi, mon bon maître! répondit-il d’un ton qu’il voulait plein de ravissement.


  L’autre ne s’y trompa pas.


  —Tu ne sembles guère impressionné, mon ami.


  —Je dois admettre que je m’attendais à quelque chose d’un peu plus important, maître.


  —Dans ce cas, à toi l’honneur, Sah-di. (Il laissa le passage au Terrirpa abasourdi.) Il n’y a plus à creuser beaucoup, et tout cela m’a donné mal aux bras.


  Feignant l’indifférence, le guide passa une torche à son compagnon, puis s’agenouilla pour tirer de son sac un marteau, un burin, ainsi qu’un petit pied-de-biche. Ensuite il se releva et observa intensément la gemme écarlate à hauteur de ses yeux.


  —Bonjour, ma belle, murmura-t-il. Grâce à toi, cet éprouvant voyage prend tout son sens.


  Il caressa les facettes du cristal avec tendresse.


  Impassible, Corvis regarda la bouche de Sah-di s’ouvrir sur un hurlement silencieux. Les oreilles du guide éclatèrent dans une pluie de sang, ses yeux se mirent à bouillonner et ses joues se déchiquetèrent quand sa mâchoire se décrocha. Un petit bruit de déchirure se fit distinctement entendre par-dessus celui de la lacération des chairs, et une lueur rouge jaillit de ses orbites, de son nez, de sa bouche en lambeaux. Son crâne se désagrégea avec un claquement sourd et son corps s’effondra sur le sol gelé. Corvis se tourna vers la gemme, enveloppée à présent d’une aura tout juste visible. Il n’avait pas vraiment pitié pour l’homme qui gisait devant lui. En revanche il appréhendait fortement l’étape suivante.


  —Salut, Khanda, dit-il doucement, sa voix se perdant presque dans son propre écho.


  —Eh bien, eh bien! Quel plaisir de te voir, Corvis. Ça faisait longtemps!


  —Pas encore assez.


  —Et tu m’apportes même le petit déjeuner au lit. Ce n’est pas dans tes habitudes… Moi qui croyais que tu m’avais oublié. Tu ne m’as jamais écrit. Une lettre de temps en temps, ça t’aurait tué?


  —Khanda, il s’est passé quelque chose…


  —Évidemment que quelque chose s’est passé. Quand tu m’as enseveli au beau milieu d’un glacier, je me suis douté que tu ne comptais pas venir me chercher de sitôt.


  —Je ne comptais pas venir te chercher du tout! cracha Corvis, à bout de patience. J’avais espéré que tu passerais le reste de l’éternité coincé ici!


  —Non.


  —Pardon?


  Khanda gloussa.


  —Si tu avais voulu te débarrasser de moi de manière permanente, tu en aurais trouvé le moyen. Tu aurais pu me libérer, par exemple.


  —Plutôt rôtir en enfer!


  —Très drôle. Je vois que tu as développé un semblant de sens de l’humour en mon absence… Réfléchis aux choix qui s’offraient à toi, Corvis. Tu aurais pu me balancer dans un océan ou au cœur d’un volcan. Mais tu ne l’as pas fait. Tu as opté pour une grotte pleine de glace dans le trou du cul du monde parce que tu voulais croire que j’étais parti pour de bon. Mais, au fond de toi, tu savais. Tu savais dès le départ qu’un jour tu viendrais me récupérer. C’est pour cette raison que ton choix s’est porté sur un endroit reculé, mais pas inaccessible pour autant. Tu savais.


  Corvis ouvrait et refermait la bouche sans rien dire. Il s’était posé de nombreuses questions lorsqu’il avait déterré sa vieille armure poussiéreuse, et plus encore quand il avait finalement admis que seul Khanda pourrait lui apporter le genre d’aide dont il aurait besoin. Pourtant, jamais, jusqu’à cet instant, il n’avait douté de lui-même.


  —Alors comme ça, poursuivit le démon, tu as besoin de moi. Tu m’emprisonnes dans la glace durant dix-sept ans–même si je suis forcé de reconnaître que c’était plutôt bien joué de ta part de te servir de mes propres pouvoirs pour me bannir dans cette grotte. Une sorte de justice immanente, en fait. Tu m’emprisonnes donc durant près de deux décennies, et maintenant que tu te sens dépassé par les événements, tu rampes à mes pieds? C’est bien cela?


  —Me vois-tu ramper, Khanda?


  —Pas encore. Serais-tu là à cause d’Audriss, par le plus grand des hasards?


  L’homme faillit s’étrangler.


  —Comment es-tu au courant pour Audriss?


  —Vraiment, Corvis. Tu pensais peut-être que me cloîtrer dans ce trou m’empêcherait de garder un œil sur le monde? Voilà un millénaire et demi que je suis coincé dans ce stupide cristal; j’ai appris à contourner ce handicap.


  —Parfait, assez perdu de temps, répliqua Corvis en se redressant. Si tu vois ce qui se passe au-dehors, cela va m’épargner la peine de te l’expliquer. Allons-y. Même avec tes pouvoirs, la route sera longue.


  —Ma parole, on est bien présomptueux, aujourd’hui… Qu’est-ce qui te fait croire que je vais t’aider, après tout ce que tu m’as fait subir?


  Corvis serra les dents.


  —Nous avons déjà joué à ce petit jeu, Khanda. Tu as perdu.


  —C’était il y a longtemps, vieil homme. Certaines choses changent.


  —Très bien. Si tu insistes, finissons-en.


  En deux enjambées, il avait rejoint le cristal qui dépassait de la glace. Il plongea le regard au cœur de la lueur hypnotique qu’émettait l’entité emprisonnée à l’intérieur. Puis, avec un grondement sourd, il appliqua la paume de sa main sur le bijou.


  Le temps suspendit son cours dans la grotte. Autour du mont Molleya, les vents se déchaînaient, la glace et la neige battaient les flancs de la montagne. Pourtant, au plus profond de la masse rocheuse, plus rien ne bougeait, pas un bruit ne troublait la quiétude du lieu, sinon la respiration courte et lente d’un homme absorbé dans une lutte dont dépendait non seulement sa vie, mais aussi son âme.


  Un râle rauque brisa enfin le silence, et la tension accumulée dans la caverne s’évanouit d’un coup. Les joues rouges, la poitrine se soulevant à un rythme saccadé, Corvis recula d’un pas incertain, la main repliée, comme s’il s’était brûlé.


  —Bon, cracha-t-il entre deux profondes bouffées d’air. On dirait bien que certaines choses ne changent pas, n’est-ce pas?


  —On dirait que non.


  Dans son esprit, la «voix» de Khanda était étonnamment abattue.


  —Maintenant que nous avons sacrifié au bras de fer rituel, pouvons-nous y aller? Il fait frais, ici.


  —Tu verras, après une dizaine d’années, on s’habitue.


  —Ha! Ha!


  Corvis tendit le bras et tira d’un coup sec sur le bijou. Celui-ci se dégagea sans peine, simple ornement monté sur un brassard d’argent dépourvu de fioritures.


  —Je porte de nouveau l’armure, avoua-t-il au cristal en fronçant les sourcils, de temps en temps, du moins. Autant garder l’image intacte.


  —À ta guise.


  La lueur rouge s’intensifia et le métal se trémoussa de manière répugnante dans sa main, l’étreignant comme un être vivant. Le brassard s’allongea, s’affina, pour finalement se transformer en une série de minuscules maillons. Un instant plus tard, Corvis tenait entre ses doigts un pendentif attaché à une longue chaîne d’argent.


  Il grimaça de dégoût et, sans se donner le temps de réfléchir, la passa autour de son cou.


  —La chaîne était-elle si longue? demanda-t-il à la vue du pendentif reposant sur sa poitrine. Il me semblait qu’elle était plus courte.


  —Hé, hé! Tu es peut-être plus têtu que jamais, mais tu as la mémoire qui flanche.


  —Khanda…


  —La chaîne n’a absolument pas changé, imbécile. C’est ton cou qui n’est plus aussi épais.


  —Oh! Bon. Nous devons retourner à Ephrel. J’ai laissé Bandit et une partie de mon équipement là-bas. Puis il faudra nous hâter. Je dois absolument rejoindre les autres avant le début de l’hiver.


  —Tu as jeté un coup d’œil dehors?


  Le seigneur de guerre soupira.


  —Le début de l’hiver en Imphallion, Khanda.


  —Tu devrais t’exprimer plus clairement. (Il marqua une pause songeuse.) Bandit?


  Corvis se dirigea vers l’entrée de la grotte en prenant soin d’enjamber la dépouille vide de Sah-di.


  —Bandit, mon cheval.


  —Tu n’as plus besoin de cheval.


  —Peut-être, mais c’est une bonne monture. Et puis, Tyannon et les enfants ne me le pardonneraient jamais si je rentrais sans lui.


  —Tu sais, c’est vraiment écœurant. On dirait un petit chien. Que t’est-il arrivé?


  —Déjà, je me suis débarrassé de toi.


  —Et regarde où cela t’a mené… Tu m’as abandonné là pendant dix-sept ans, Corvis. Ton vigoureux petit guide constituait un réveil plutôt agréable, mais il ne me suffira pas. Surtout si tu attends de moi que je nous trimballe tous les deux–sans parler de ton canasson–à travers le pays.


  —J’y ai pensé, déclara Corvis d’un air sombre.


  Il avait espéré ne pas avoir à en arriver là… enfin, ce n’était pas comme si l’endroit regorgeait des meilleurs spécimens que comptait l’espèce humaine. Qu’ils perdent la vie pour arrêter Audriss serait sans doute l’acte le plus signifiant de toute leur existence.


  —Il y a une taverne au village. Il devrait y avoir assez de gens pour te permettre de tenir un bon moment.


  En dépit de son absence de corps physique autre que le petit pendentif, Khanda émit quelque chose que Corvis interpréta comme un haussement de sourcil.


  —Quelle générosité! Cela ne te ressemble guère. À l’époque, tu m’autorisais rarement à en prendre plus d’un ou deux à la fois.


  —C’est important.


  —Je comprends. Et, bien entendu, il est tout à fait naturel que les familles de ces gens perdent des êtres chers pour que rien de mal n’arrive à la tienne. (Il ricana.) Et tu crois que tu n’es plus le même? Tu n’as pas changé d’un poil, Corvis.


  —Si, j’ai changé, insista celui-ci.


  Il franchit le mur magique et alla démonter la tente. Même avec l’aide de Khanda, le voyage prendrait un certain temps, et il n’avait pas l’intention d’abandonner son unique abri.


  —Je fais cela pour ma famille. Rien de plus.


  —Tu peux sans doute faire croire ça à cette très chère Tyannon. Tu peux sans doute le faire croire à Lilander et Mellorin, à Davro et Seilloah… tu peux sans doute même le faire avaler à Corvis Rebaine. Mais tu ne peux pas me mentir à moi. N’oublie pas ce que je suis.


  —Oh! je n’oublie pas! C’est bien pour ça que je t’ai laissé moisir dans ce glacier durant dix-sept ans.


  —Et moi, même si tu refuses de t’en souvenir, je n’oublie pas non plus ce que tu es: vicieux, violent et absolument convaincu de ta propre supériorité. Tu n’as aucune idée du bonheur que c’est pour moi de constater que tu es toujours cette bonne vieille Terreur de l’Est qu’on aime, qu’on adore. Si tu le souhaites, je serai ravi de te le prouver.


  —Ce que je souhaite, siffla Corvis entre ses dents, c’est que tu nous transportes au village avant que mon cul gèle.


  Il n’avait jamais été aussi furieux contre Khanda. Sa rage était telle qu’il devait se retenir pour ne pas de nouveau enfouir le pendentif dans la glace. Le sang battait à ses tempes, derrière ses yeux, et il avait beaucoup de mal à contenir le hurlement qui enflait dans sa gorge.


  Pourtant, ce n’étaient pas les paroles du démon qui le rendaient fou et alimentaient l’incendie qui ravageait son âme. Non, c’était sa propre peur à l’idée qu’il avait peut-être raison.


  


  Il savait que la descente ne serait pas aussi aisée qu’elle en avait l’air. Le pouvoir de téléportation de Khanda était étroitement lié à la mémoire de son maître, et celui-ci connaissait mal le village qu’il avait traversé. De plus, le démon était affaibli par des années de privation. Le trajet jusqu’à la taverne consista donc en une suite de petits bonds–toujours à portée de vue–, entrecoupée de longs moments de marche afin que le démon ait le temps de se reposer. Ces trois jours furent loin d’être agréables, mais très préférables aux neuf autres qu’avait duré l’ascension.


  —Tu sais que je n’y arriverai pas si ces gens sont sur leurs gardes, lui rappela Khanda alors qu’ils se tenaient sur un pas de porte enneigé à quelques mètres de la taverne. Tu ne te moques pas de moi, j’espère?


  —Je suis pleinement conscient de tes limites.


  Il s’efforçait de ne pas trop réfléchir à ce qu’il était sur le point de faire. Pour une raison ou une autre, il suffisait qu’une personne anticipe un danger quelconque pour empêcher Khanda de dévorer son âme. Seuls ceux qui ne se méfiaient de rien pouvaient lui servir de repas.


  —La pire chose à laquelle ils s’attendent peut-être, c’est une bagarre ou une sale maladie transmise par les putains. La plupart sont ivres. Des proies faciles.


  —On va vérifier ça tout de suite!


  Dix battements de cœur, vingt, trente…


  De la taverne s’éleva une cacophonie de cris inhumains. Si le sol de l’établissement s’était ouvert sur les profondeurs de l’enfer, les damnés n’auraient pas fait plus atroce tapage. Une sorte de déchirure se fit soudain entendre, comme si quelqu’un avait froissé puis mis en lambeaux une épaisse liasse de parchemins détrempés. Les hurlements cessèrent alors aussi brusquement qu’ils avaient commencé, immédiatement suivis par le bruit sourd d’une dizaine de corps qui s’écroulaient sur le sol, sans vie.


  —Nous devrions aller chercher Bandit et déguerpir, dit le seigneur de guerre d’une voix dure. Il leur faudra sans doute quelques minutes pour rassembler leur courage, mais quelqu’un finira bien par venir voir ce que signifiait tout ce vacarme. Je préférerais être parti quand ils se décideront.


  —Ahhh, soupira Khanda, sans prêter attention aux inquiétudes de son maître. Je n’avais pas aussi bien mangé depuis des siècles! J’apprécie toujours un bon festin, pas toi?


  —Khanda…


  —Les enfants étaient particulièrement délicieux. Mes compliments aux parents.


  Malgré le froid, Corvis sentit le sang déserter son visage.


  —Quels enfants? croassa-t-il.


  —Ceux des prostituées, voyons. Elles avaient enfermé la marmaille dans l’une des pièces du fond pour travailler en paix.


  —Combien?


  —Tu n’as pas l’air bien. Est-ce que ça…?


  —Combien?


  —Hmm… Quatre, je crois. Au goût, je dirais quatre, oui.


  Les jambes de Corvis se dérobèrent et il s’accroupit dans la neige glacée.


  —Quatre enfants, murmura-t-il, le regard perdu dans le vague.


  —Ce n’est pas comme si tu–pardon–comme si tes hommes n’avaient jamais tué d’enfants auparavant.


  —Tu ne les as pas tués, espèce de monstre! Tu as absorbé leur âme…


  —C’est vrai. Ton sens de l’observation m’étonnera toujours.


  —J’aurais dû te laisser dans cette satanée caverne! s’exclama Corvis, qui tremblait à présent de fureur. À quoi est-ce que je pensais!


  —Tu ne pensais qu’à toi, Corvis. Comme toujours.


  Le démon gloussa encore, insensible à la rage haineuse de son maître.


  —En tout cas, je crois pouvoir affirmer que ceci est sans conteste la preuve que tu n’as absolument pas changé.


  —Pardon?


  Corvis bondit sur ses pieds et saisit le pendentif d’une main, comme pour l’arracher.


  —Comment oses-tu prétendre que cela prouve quoi que ce soit à propos de moi? Tu t’es bien gardé de me parler des enfants!


  —Tu n’as surtout pas pris la peine de me poser la question.


  Durant de longues, très longues semaines, le rire moqueur de Khanda hanta les nuits de Corvis.


  Chapitre 14


  —Oh!


  Seilloah s’arrêta net tandis que le rabat de la tente retombait derrière elle, surprise de trouver quelqu’un dans l’abri de toile.


  —Désolée de vous déranger.


  —’Cun problème.


  L’énorme personnage lui fit signe depuis le coin où il était assis, penché sur divers tonneaux et caisses. Ses yeux étaient injectés de sang et il avait le regard trouble. La tente tout entière empestait l’haleine de l’ogre aviné–qui n’était au fond pas si différente de l’haleine ordinaire des êtres de sa sorte, si l’on mettait de côté ses propriétés légèrement déstabilisantes–, et Seilloah aurait pu jurer que même sa corne s’était affaissée.


  —Fais comme chez toi.


  —Je venais simplement chercher un peu d’alcool pour calmer un patient, dit-elle tout en entreprenant d’examiner les caisses, sans comprendre pourquoi elle éprouvait le besoin de se justifier. Je crains qu’il ne faille amputer le doigt…


  —Ça t’embête? demanda l’ogre, qui avait perçu la tristesse dans sa voix.


  —L’amputation? Non, c’est juste que…


  —Jus’ quoi?


  —Il est déjà gangrené, se plaignit-elle. Il ne fera même pas un bon assaisonnement.


  —Ah!


  —Davro, c’est ça?


  Il grogna.


  —Je croyais qu’on se ressemblait tous à vos yeux.


  —Pas du tout. La plupart des ogres sont plus grands qu’une colline. Toi, tu ferais de l’ombre à une montagne!


  —Hé, hé! Ouais, c’est moi Davro.


  —Seilloah.


  —Si tu le dis. Vous, les humains, vous vous ressemblez tous.


  —Tu sais, avança prudemment la sorcière, tu n’es pas censé être ici. Sire Rebaine est très strict en ce qui concerne les rations d’alcool.


  —Qu’il me renvoie!


  —Tu n’es pas heureux à son service?


  L’ogre sembla réfléchir un instant, puis il secoua la tête. Seilloah ne sut jamais s’il avait décidé de lui accorder sa confiance, ou s’il était simplement trop ivre pour surveiller sa langue.


  —Ce n’est pas comme ça que je m’imaginais la guerre, Sei… Sheilloo… m’dame. J’ai participé à des pillages dès l’instant où j’ai su marcher. C’est comme ça, chez nous. Un de mes frères est mort parce qu’il apprenait en même temps à manier le couteau et à manger de la nourriture solide; il a oublié dans quelle main il tenait son pilon. On est des guerriers, et rien d’autre. Mais ça faisait des générations qu’on n’avait pas participé à une vraie bonne guerre. En grandissant, j’ai entendu un tas d’histoires, mais je n’en avais jamais vécu avant.


  —Et maintenant? l’encouragea-t-elle d’une voix étonnamment compatissante.


  —J’m’imaginais ça autrement, répéta-t-il. (Il ponctua cette déclaration d’un rot sonore.) Piller pour de la nourriture, du bétail, des biens; massacrer les soldats qui se dressent sur notre chemin, j’ai rien contre ça. Mais il nous ordonne de brûler des quartiers entiers, sans qu’on puisse rien emporter. Suspendre des morceaux de cadavre comme des étendards, exécuter des prisonniers enchaînés… C’est quoi le but, hein? Il est où, l’honneur?


  —Il ne s’agit pas d’honneur, Davro. Il est question de peur. Tu vois, si…


  —Je m’en fiche. La guerre est supposée être la forme de combat la plus pure. C’est ce qu’on m’a toujours appris. Pourtant, tout ça n’a rien de pur. Alors je ne peux pas m’empêcher de me demander: si c’est ce que Chalsene attend de nous… Quel genre de dieu est-il?


  —Dans ce cas, peut-être devrais-tu honorer un autre dieu, Davro.


  —Ah! d’accord. (Un nouveau borborygme, suivi d’un autre rot odorant.) Et quel autre dieu voudrait d’un ogre?


  Seilloah sourit.


  


  Le ciel était de plomb, ce jour-là. L’horizon disparaissait derrière un rideau grisâtre. Les nuages sombres étaient bas, pesants; l’air oppressant.


  L’automne aurait dû arriver depuis des semaines, mais l’été n’était pas encore décidé à mettre un terme à son séjour prolongé. À travers toute Imphallion, la chaleur écrasante s’était quelque peu atténuée. Pourtant, si la température avait baissé, le taux d’humidité dans l’air, lui, avait fait un bond terrible, à tel point qu’ouvrir sa porte d’entrée donnait l’impression de s’exposer au risque de mourir noyé. Bref, une grande partie du royaume souffrait.


  Toutefois, la souffrance est une chose toute relative. La petite ville de Vorringar en avait à revendre et, manifestement, les choses n’étaient pas près de s’arranger.


  Ce n’était pas la chaleur, même si les villageois déambulaient à longueur de journée vêtus de tenues aussi légères que la décence le permettait. Ce n’était pas non plus la moiteur, même si tous évoluaient dans les miasmes stagnants de sueur et les bourdonnements de moustiques. Les routes ne voulaient pas sécher et les planchers de la ville se couvraient de la boue fine que chacun transportait sous ses pieds; les effluves des corps crasseux, de la transpiration et des végétaux en décomposition enveloppaient la communauté d’une aura presque visible à l’œil nu. Néanmoins, les citoyens de Vorringar auraient été ravis de supporter ce calvaire–et bien plus encore–si cela avait pu faire disparaître les soldats.


  Dans chaque chambre des deux petites auberges du village, dans chaque pièce disponible des habitations, et même sur le sol des plus grandes boutiques… dans n’importe quel endroit où l’on pouvait raisonnablement loger des troupes, on trouvait au moins un mercenaire. Ce n’était cependant pas suffisant. Vorringar était encerclée par les tentes, les feux de camp et le couchage de milliers de guerriers. Le bétail viendrait bientôt à manquer, sans parler des réserves d’alcool qui diminuaient à une vitesse affolante.


  Les yeux rouges et bouffis, sa robe marron froissée comme un vieux drap sale, Seilloah était affalée au bout d’une longue table dans la plus importante taverne de la ville. Celle-ci se nommait Au Lutin Lubrique–idée saugrenue ou résultat d’une soirée de beuverie. L’établissement était devenu le poste de commandement officieux depuis lequel Davro et elle se donnaient un mal de chien pour maîtriser le chaos de ce qu’ils appelaient en riant «le ralliement des troupes». Ils s’étaient dit qu’en s’installant dans une taverne, les mercenaires viendraient plus facilement les voir.


  Cette idée s’était révélée être une erreur monumentale. Tous deux avaient passé les dernières semaines à parcourir la ville en long, en large et en travers pour éviter que les conflits s’embrasent–parfois au sens propre du terme. Au moindre problème, les mercenaires allaient parler aux commandants de leurs compagnies, qui à leur tour venaient voir Seilloah. Au moindre problème avec les soldats, les villageois faisaient de même. Ces sept derniers jours, elle n’avait pas dormi vingt heures.


  —Qu’est-ce que je fiche ici, Davro? cria-t-elle afin de se faire entendre par-dessus le brouhaha. Je n’y connais rien, aux gens! Pourquoi crois-tu que j’ai pris l’habitude de les manger, et ensuite choisi de vivre dans les bois?


  Assis sur l’un des plus gros tonneaux de bière de la taverne, l’ogre haussa les épaules.


  —Ça fait un moment que je me pose la question. Je sais pourquoi moi je suis là; je n’ai pas eu mon mot à dire. Toi, en revanche, si.


  Seilloah semblait à mi-chemin entre la colère et l’abattement.


  —Comment ai-je pu être assez bête pour me laisser entraîner là-dedans?


  —Tu n’es pas bête, tu sais.


  —Ah! non?


  —Non. Folle comme une grenouille sur un poêle, et peut-être prématurément sénile, mais pas bête.


  —Davro, je t’en supplie, n’essaie plus de me réconforter.


  L’espace de quelques minutes, ils se contentèrent d’écouter la rumeur des conversations autour d’eux et d’apprécier cette rare occasion qu’ils avaient de ne rien faire.


  —Une grenouille sur un poêle? dit-elle finalement.


  —Hmm? Oh! Une expression ogre. Vois-tu, si tu poses une grenouille sur…


  —Je vois très bien, Davro. Pas besoin de me faire un dessin.


  —’Scusez-moi, m’dame, vous avez une minute?


  —Et c’est reparti, murmura-t-elle.


  Elle se força à ébaucher un sourire à peu près poli et leva les yeux.


  —Que puis-je faire pour vous, Teagan?


  L’homme qui se tenait devant elle était imposant et large d’épaules, bien que plutôt petit. Son épaisse barbe marron était relevée de quelques reflets roux, ses cheveux retenus par une tresse complexe. Un enchevêtrement de pièces d’armure recouvrait sa tunique couleur safran, et il portait au bras gauche une rondache munie d’une redoutable pointe en son milieu.


  —En ce qui me concerne, rien. Je suis là au nom de mes gars. Comme les autres.


  «Les autres» faisait référence aux deux individus dont il était flanqué. Seilloah n’avait même pas besoin de regarder pour s’assurer de leur présence; ces derniers temps, ils étaient toujours là.


  Les soldats qu’elle avait recrutés avec l’aide de Davro appartenaient à un nombre considérable de troupes mercenaires. Certaines étaient minuscules, une poignée d’hommes qui s’étaient regroupés pour le profit; d’autres comptaient des centaines de soldats. Parmi ces compagnies, trois semblaient se détacher du lot et régner sur l’ordre fraternel des mercenaires. Leurs commandants s’étaient désignés porte-parole de tous les guerriers. Teagan était l’un d’eux; les deux autres piétinaient derrière, préférant laisser leur camarade tapageur entamer la discussion.


  L’un d’eux était une femme, ce qui impressionnait fort Seilloah. Les femmes soldats étaient loin d’être rares, cependant, le fait qu’une troupe entière de mercenaires l’accepte comme chef était particulièrement surprenant.


  Quoi qu’il en soit, Ellowaine se montrait à la hauteur de son rôle. Sa compagnie prospérait sous son commandement et elle était parvenue à s’attacher la loyauté sans bornes de ses hommes. Elle était maigre, presque trop, et pourtant capable de prendre sur son dos un homme en armure et de le porter sur des kilomètres–ce qu’elle avait d’ailleurs fait quand son lieutenant avait reçu une flèche dans le ventre. Elle était vêtue d’un haubert et d’une cervelière de mailles sous laquelle elle ramassait généralement ses boucles inégales. Une lourde arbalète pendait dans son dos tandis que ses armes préférées–une paire de hachettes au tranchant redoutable–se balançaient à sa taille.


  Enfin, Losalis complétait cette curieuse triade. Véritable montagne d’ébène, l’homme dépassait les deux mètres et était encore plus musculeux que Teagan. Chauve, il portait lui aussi la barbe, et son œil gauche était d’une nuance de bleu plus claire que le droit. Il lui manquait la main gauche, ainsi qu’une partie de l’avant-bras. Pour compenser, il avait fixé à son armure un bouclier triangulaire qui prolongeait son moignon de la longueur d’une dague environ. Losalis en avait aiguisé les bords pour en faire une lame acérée. Sa tenue était constituée d’un assortiment pour le moins inhabituel de plates de métal et de cuir épais, et un sabre d’une longueur effrayante se tenait à portée de sa main droite.


  En dépit de sa stature, c’était lui le plus discret des trois. Oh! il plaisantait et riait avec ses hommes relativement souvent, mais Seilloah avait remarqué qu’il ne s’exprimait jamais sur un sujet, quelle que soit son importance, sans prendre le temps de méditer un instant, et jamais elle ne l’avait entendu vanter ses exploits. Soit il se moquait de savoir si les gens avaient connaissance de ses prouesses, soit il supposait que c’était déjà le cas.


  —Asseyez-vous, les invita la magicienne en désignant les chaises autour de la table.


  Teagan refusa.


  —Je préfère rester debout, si ça vous dérange pas. Ça fait plus officiel, vous voyez.


  —Et vous? insista-t-elle auprès des deux autres.


  —Je suis bien comme ça, merci, déclara Ellowaine, la mine renfrognée.


  —Moi également, répondit Losalis de sa voix profonde mais douce. Non que je veuille être grossier, bien entendu. (Il agita son bouclier en direction de l’une des chaises.) Les gens de ma taille se lassent vite de retirer les échardes de leur arrière-train.


  Derrière la sorcière, Davro eut un petit rire et donna un léger coup sur son tonneau.


  —À qui le dis-tu!


  Seilloah hocha la tête.


  —À votre aise. Qu’y a-t-il, cette fois?


  —Eh bien, reprit Teagan, voyez, m’dame, les gars, il leur vient des idées pas très plaisantes en ce moment. Des rumeurs pas très jolies, tout ça… Vous connaissez les soldats!


  Le sourire forcé de la magicienne s’élargit.


  —Un jour, un soldat m’a dit: «Dans une caserne, il n’y a que les commérages qui circulent plus vite qu’une putain de bas étage.»


  Elle frissonna intérieurement. L’homme qui avait prononcé ces paroles s’était révélé de consistance extrêmement visqueuse et mauvais au goût.


  Teagan s’esclaffa et Losalis s’autorisa un bref sourire, mais Ellowaine se contenta de croiser les bras sur sa poitrine.


  —Pour sûr, affirma le guerrier à la barbe châtaine. C’est bien vrai. (Il essuya les larmes qui lui montaient aux yeux du dos de sa main crasseuse et gloussa de nouveau.) Le problème, c’est la nature de ces rumeurs.


  —Certains des hommes s’interrogent à propos de leur rétribution, l’interrompit Ellowaine. La revanche, c’est bien beau, mais ce n’est pas ça qui remplira les bourses ni les ventres.


  Seilloah acquiesça, priant silencieusement pour que ces gens n’apprennent jamais la vérité à propos des affronts qu’ils comptaient venger.


  —Comme je vous l’ai déjà dit, notre commandant devrait arriver sous peu. Quand il sera là, nous pourrons résoudre ce problème.


  —Résoudre ce problème? répéta la femme tandis que ses prunelles s’embrasaient. Vous nous avez promis de l’or! Et en avance!


  Teagan hocha tristement la tête.


  —Vous voyez. Et malheureusement, la plupart des gars partagent le point de vue d’Ellowaine à ce sujet. Vous nous promettez que votre chef, là, arrivera «sous peu» depuis presque une semaine. On est fatigués des promesses. On veut voir la couleur de notre argent et le dépenser.


  —Certains parlent de partir, ajouta l’imposant guerrier mutilé. Pas tous, pas même une majorité, mais quelques hommes par-ci, par-là. Ce genre de sentiment a tendance à se propager. Sans oublier que nous aurons bientôt épuisé toutes les ressources de cette ville. Il faudra rapidement aller nous fournir ailleurs.


  —Il viendra.


  —Ouais, rétorqua Teagan, quelque peu suspicieux. Par contre, est-ce que nous on sera encore là quand il arrivera, ça c’est une autre histoire!


  —Il y a autre chose, lança Losalis pour couper court à l’orage qui s’annonçait.


  La sorcière darda un regard mauvais sur la barbe fournie à l’autre bout de la table, puis porta son attention sur le géant.


  —Je vous écoute, Losalis. Qu’est-ce donc?


  —Eh bien, il semblerait que des hommes aient… disparu.


  Ellowaine renifla avec dédain.


  —Tu n’arrives plus à garder tes gars à l’œil?


  Seilloah se pencha brusquement en avant, soudain tout ouïe.


  —Disparu?


  —En effet. Quelques-uns seulement, mais assez pour que nous l’ayons remarqué.


  —Nous? Il ne s’agit donc pas uniquement de votre compagnie?


  —Loin de là. En ce qui me concerne, il me manque apparemment deux hommes.


  —Combien en tout? s’enquit Ellowaine, radoucie.


  —D’après nos renseignements, une vingtaine en l’espace de trois jours.


  Davro s’était levé et se tenait un peu en retrait à la gauche de Seilloah.


  —Sommes-nous sûrs qu’ils ne sont pas endormis dans un coin, complètement soûls? demanda-t-il.


  —Absolument certains, déclara Teagan. (L’air pensif, il se frotta la barbe.) J’ai remarqué qu’il me manquait des gars, à moi aussi–dont mon propre lieutenant, troisième en chef. Je suis pas né de la dernière pluie, jamais j’aurais confié mes hommes à un ivrogne. Si celui-là manque à l’appel, je vous garantis que c’est pas la bière qu’en est la cause.


  L’ogre semblait sur le point de faire une remarque, mais Seilloah se leva si vivement que sa chaise bascula sur le sol avec fracas.


  —Je vous remercie d’avoir porté ceci à mon attention, dit-elle. Nous allons nous en occuper.


  Stupéfaits d’être congédiés aussi brutalement, Ellowaine et Teagan faillirent tous deux lancer une remarque désobligeante. Losalis, lui, avait vu les yeux de la magicienne se tourner vers la porte et s’arrondir comme des soucoupes l’espace d’une fraction de seconde. Avec un léger salut du menton, il quitta la table. Privés de son soutien et se demandant ce qu’il savait qu’eux ignoraient, les deux autres jetèrent un regard noir à Seilloah avant d’emboîter le pas à leur ami.


  —Qu’est-ce…? commença Davro, tout aussi surpris.


  —Regarde! souffla-t-elle en pointant furtivement du doigt l’homme qui se frayait un passage dans leur direction à travers la salle bondée.


  L’ogre l’observa avec attention. Il s’agissait d’un humain de grande taille, vêtu d’un habit de voyage en cuir. Ses cheveux argentés étaient longs, son visage en grande partie mangé par une barbe sauvage…


  Il ouvrit grand la bouche quand il réussit enfin à faire abstraction de la toison faciale de l’arrivant.


  —Comme s’il n’était pas déjà assez laid comme ça, déclara-t-il d’un air incrédule.


  —Chut!


  Plongée dans ses pensées, elle attendit que l’homme s’approche de la table.


  —Corv…


  Il l’arrêta d’un geste.


  —Pas ici, gronda-t-il. En privé.


  Sa voix ne s’était pas encore entièrement remise des températures glaciales.


  Seilloah hésita d’abord à braver elle-même la foule, puis demanda à Davro d’aller prévenir l’aubergiste qu’ils avaient besoin d’une chambre.


  —Pourquoi tu n’y vas pas, toi? Il a peur de moi.


  —Un chien enragé aurait peur de toi. Vas-y.


  Renfrogné, l’ogre fonça dans le tas, écartant tout aussi bien les clients que le mobilier de son passage. Beaucoup ronchonnèrent–les gens, principalement, les meubles moins… même si l’une des tables ne parut pas apprécier l’expérience outre mesure–, mais pas un n’eut le culot de lui reprocher quoi que ce soit en face.


  Bien entendu, il n’y avait plus aucune chambre de libre, puisque chacune abritait au moins quatre soldats; néanmoins, le patron terrorisé ne fut que trop heureux de mettre l’une de ses réserves à leur disposition «aussi longtemps qu’il plaira à Vos Seigneuries». Il refusa même la poignée de pièces que Davro lui offrit pour sa peine, clamant qu’il était ravi de leur être utile, qu’il espérait que la remise leur conviendrait, et qu’ils devraient même aller s’en assurer sans perdre une minute.


  —Apparemment, notre compère n’était pas d’humeur bavarde, lança Corvis, moqueur, quand l’ogre fut de retour.


  —Il semble toujours un peu nerveux en ma présence… Je me demande bien pourquoi.


  —Vraiment? Tu es pourtant doux comme un agneau!


  Davro lui décocha un regard menaçant.


  —Tu sais, j’appréciais davantage ta conversation hier.


  —Je n’étais pas là hi… Oh! très drôle.


  La pièce humide qui servait à entreposer de vieux tonneaux et des caisses sentait le renfermé. Elle n’était pas des plus accueillantes, mais il y avait toutefois quelques chaises branlantes et un bureau, ce qui permit à Corvis et Seilloah de s’asseoir. Davro tâta caisses et fûts avec prudence et en dénicha finalement un qui ne céderait peut-être pas sous son poids.


  —Alors… Je vois que vous vous êtes plutôt bien débrouillés pour des gens qui n’avaient pas la moindre idée de la manière dont on recrute des mercenaires. Comment vous y êtes-vous pris?


  —Non, répondit Seilloah en secouant vigoureusement la tête, toi d’abord. (Elle regarda ostensiblement le pendentif d’un rouge terne qui pendait au cou de son compagnon.) Je vois que tu as retrouvé ton petit démon domestique.


  —Hein? C’est vraiment blessant, ça!


  —Quoi, n’est-ce pas la vérité?


  La magicienne, qui n’entendait qu’une moitié de la conversation, haussa un sourcil interrogateur.


  —J’espère bien que non! Non mais! Un démon domestique! Je suis emprisonné. Rien à voir avec le fait d’être propre ou d’apprendre quelques tours de cirque. Dis-lui de s’excuser.


  —Tu veux dire que tu n’es pas propre?


  —Corvis…


  —Qu’est-ce qu’il raconte? demanda Seilloah.


  —Il me dit toute sa joie de pouvoir enfin se délecter de ta beauté solaire après tant d’années.


  —Oooh, tu abuses.


  Corvis s’adossa à la chaise sans prêter attention aux craquements de protestation de celle-ci, et, impassible, il leur conta son aventure dans les monts Terrakas.


  —Mais, Corvis, geignit Khanda lorsqu’il eut achevé son bref récit, quelque peu amputé, tu oublies le meilleur!


  —La ferme, toi.


  —Les enfants rendent toujours les histoires plus intéressantes. Tout le monde adore les enfants.


  —Ferme-la!


  —Quelle chochotte…


  —Quoi qu’il en soit, conclut Corvis. Je… Nous sommes là. À ton tour, Seilloah. Comment avez-vous fait? (Il agita la main en direction de la porte.) Il doit bien y avoir plusieurs milliers d’hommes dehors.


  Elle sourit innocemment, et, quand Davro fit de même, l’inquiétude le gagna.


  —Je ne vais pas aimer ça, n’est-ce pas?


  —Mais c’est ta faute, très cher, répondit la sorcière. Quand on demande l’impossible, il faut s’attendre à des résultats peu orthodoxes.


  —Qu’avez-vous fait? couina Rebaine.


  —En fin de compte, ça n’a pas été trop difficile de trouver certaines des plus grosses compagnies et guildes de mercenaires. S’ils veulent des clients, ils doivent se faire connaître. Ensuite, Davro a réuni une poignée de ses hommes–de ses ogres, devrais-je dire–et nous avons tué quelques-uns de leurs soldats.


  —Vous avez quoi?


  —Cela nous a permis d’attirer leur attention. Nous n’avons laissé aucun témoin. En revanche, nous avons placé de vagues messages, comme quoi il s’agissait du prix à payer pour avoir refusé de s’allier au Serpent quand il leur en avait donné l’occasion. Ils n’étaient pas très contents.


  Corvis gémit.


  —Nous avons attendu qu’ils soient bien agités pour les approcher. Lorsque nous leur avons dit que nous représentions une personne qui planifiait une riposte contre Audriss, ils se sont presque bousculés pour signer.


  —Sans contrepartie?


  —Bien sûr que si. Tu leur dois une certaine somme.


  —Ah! soupira-t-il. J’imagine qu’Audriss traîne un joli petit trésor derrière lui. Si nous sortons vainqueurs, je les paierai sur ses deniers.


  La sorcière toussota:


  —Nous avons parlé d’une avance. Et ils souhaitent également voir tout l’or avant de combattre.


  —Une avance? Combien leur avez-vous donc promis?


  —Nous sommes restés plutôt évasifs sur ce point. Assez pour les appâter, en tout cas.


  —Merde! Et d’où penses-tu que je vais sortir tout cet or, Seilloah?


  —Tu ne peux pas le faire apparaître? lança Davro depuis le coin de la pièce. Tu as ton machin magique, maintenant.


  —Je ne suis pas un machin.


  —Oh! ça va, toi! (Corvis se tourna vers l’ogre, excédé.) Davro, pourquoi crois-tu que je pillais les villes que nous traversions lors de ma dernière campagne? Pour m’amuser?


  —Tu dois reconnaître que c’était sacrément drôle…


  —Je finançais mon armée, espèce d’abruti! Non, je n’ai pas le pouvoir de faire apparaître de l’or en claquant des doigts, et il n’y a rien que je puisse transformer en assez grande quantité pour payer ces soldats.


  —Dans ce cas, déclara la magicienne d’une voix éteinte, on dirait que tu as un problème.


  Corvis jura comme un troupier durant de longues minutes en arpentant la pièce, tête baissée. Davro écarquillait les yeux de stupeur, et Seilloah avait pâli.


  —Ouah, commenta-t-elle quand l’homme s’interrompit enfin. Tu es sûr qu’on peut faire ça avec un poulet?


  —Voilà comment nous allons procéder, reprit-il brusquement. Avec l’aide de Khanda, je devrais être capable de transmuter une partie de ce bric-à-brac en or. Cela couvrira une partie de l’avance, que je compléterai de ma poche.


  —Et pour le reste? Que comptes-tu leur montrer?


  Il leur exposa son plan, puis Seilloah et Davro y apportèrent quelques améliorations; entre autres choses, la sorcière lui suggéra fermement un tête-à-tête avec son rasoir.


  —Je ne sais pas, répondit Corvis avec hésitation. Je commence à apprécier la barbe.


  —Le crâne qui te sert de casque risque fort de perdre en prestance s’il se met à cracher des touffes de poils dès que tu ouvres la bouche.


  —Tu as peut-être raison. Donnez-moi une demi-heure pour me rafraîchir et me changer; ensuite, nous commencerons.


  


  Il avait décidé de faire son entrée par l’extérieur. Enveloppé d’un manteau d’ombre, presque invisible, il se faufila hors de la remise et sortit du Lutin Lubrique par la porte de derrière. Il ne dissipa l’enchantement que lorsqu’il eut fait le tour. Le mercenaire solitaire qui descendait son énième cruche de bière adossé au montant de la porte faillit s’étrangler à la vue de la haute silhouette qui émergea des ténèbres.


  Sans accorder un second regard au soldat pantelant, Corvis poussa le battant de toute la force de son bras harnaché de noir.


  Le vacarme était devenu insoutenable. Le heaume cerclé de fer emprisonnait les sons, qui se réverbéraient à l’intérieur avec la puissance d’un carillon. Toutefois, comme pour compenser cette gêne, le casque filtrait plutôt bien les odeurs. Les relents infects de bière rance, de crasse et de vieilles vomissures qui l’avaient assailli lorsqu’il était entré pour la première fois n’étaient plus aussi écœurants.


  —J’ai une idée. Pourquoi ne te concentrerais-tu pas sur ce que tu fais? Si tant est qu’il te reste un peu de cervelle.


  —Et pourquoi ne me débarrasserais-tu pas de tout ce bruit, histoire que je m’entende penser? murmura-t-il en retour.


  —À mon avis, le problème va se régler tout seul.


  Depuis l’endroit où il se tenait, une vague de silence abasourdi se propagea à travers la clientèle du Lutin Lubrique. Le voile trouble de l’alcool qui embrumait les regards se leva soudain, et les visages dorénavant sobres se convulsèrent sous le coup de diverses émotions, le plus souvent teintées d’un certain degré de peur.


  Corvis croisa les bras et attendit que les dernières conversations s’éteignent, que les quelques buveurs distraits avisent sa présence.


  Le long miroir de laiton accroché derrière le comptoir lui renvoyait son image. Il avait toujours quelques doutes quant au véritable impact de son armure sur les gens: il ne pouvait s’empêcher de penser que quiconque prenait la peine de détailler son apparence devait le trouver absolument ridicule; pourtant, il fut forcé d’admettre qu’elle était impressionnante.


  Par-dessus les dizaines de têtes que réfléchissait la glace, le crâne renforcé de fer le contemplait de ses orbites caves et sans âme, mâchoire béante, fidèle à son souvenir. Il avait lustré l’acier sombre et les plates d’os. Une cape pourpre toute neuve était attachée aux pointes qui hérissaient ses épaules. Khanda était dissimulé sous son plastron, au bout d’une chaîne plus solide qu’elle n’en avait l’air. À son flanc, Sunder était bien en évidence et les ciselures à sa surface caracolaient avec frénésie sous les yeux médusés des soldats.


  —Ne me dis pas que ça ne t’a pas manqué, railla le démon.


  Pour une fois, Corvis dut reconnaître que son compagnon infernal avait raison.


  —Je pense qu’ils ont assez attendu, murmura-t-il en guise de réponse. Tu sais ce que tu as à faire.


  —Évidemment.


  Le seigneur de guerre entreprit alors de traverser la salle d’un pas lent, résolu, inexorable. Les mercenaires reculaient vivement pour laisser passer le monstre de cauchemar, tout droit sorti des livres d’histoire, qui venait de franchir le seuil de la taverne. Pendant ce temps, Khanda balayait la pièce d’indétectables ondes. Les effets de l’alcool s’évaporèrent; Corvis souhaitait que son arrivée ne fasse l’objet d’aucun doute, et ces hommes devaient être parfaitement sobres pour en témoigner.


  Il ne s’arrêta que lorsqu’il fut parvenu au comptoir de chêne; là, il pivota sur ses talons afin de faire face à la marée humaine qu’il venait d’écarter. Avec désinvolture et majesté, le crâne embrassa la pièce du regard. De nombreuses paires d’yeux l’observaient, emplies de terreur, mais aussi de plus en plus fébriles à mesure que les secondes s’égrenaient tels des spectres traînant derrière eux les chaînes du silence.


  —Y a-t-il quelqu’un ici qui ne sache pas qui je suis? tonna la Terreur de l’Est.


  Personne ne répondit.


  —Bien. Cela nous fera gagner du temps… Depuis peu, vous souffrez aux mains de cet abject personnage qu’est Audriss.


  Un léger murmure parcourut la salle et beaucoup de visages se firent hargneux.


  —Le Serpent, comme il se fait lui-même appeler. (Il avait volontairement laissé percer une pointe de mépris dans sa voix par ailleurs impassible.) Ha! Le Vermisseau, plutôt!


  La sinistre rumeur enfla, et quelques grondements d’assentiment fusèrent.


  Le seigneur de guerre hocha la tête.


  —Il est toujours plaisant d’assouvir sa vengeance. (Il prit soin de marquer une pause.) Mais rien ne vaut l’or… Eh bien, je vous offre les deux! cria-t-il, les bras levés au ciel.


  »Vous savez qui je suis! Vous savez ce que j’ai accompli et ce dont je suis capable! Et vous avez désormais une chance de jouer un rôle dans mes projets. Vous, ainsi que vos camarades, serez les soldats d’un nouveau règne. Mon règne!


  Il ne s’agissait plus seulement des braves; la taverne entière acclamait chacune de ses déclarations. La crainte que chacun avait ressentie devant cette légende vivante s’était envolée pour faire place à une ardente convoitise.


  —Je vous offre le pouvoir!


  Les vivats se firent plus forts encore. Corvis hurla à pleins poumons afin de se faire entendre:


  —Je vous offre de l’or!


  Le vacarme était assourdissant. Les hommes rugissaient, frappaient des pieds, cognaient chopes, pichets et poings contre les tables, si bien qu’on aurait cru le roulement d’un violent coup de tonnerre.


  —Je vous offre la tête d’Audriss le Serpent!


  L’auberge trembla sous les hourras. Rebaine n’aurait pas été étonné de voir la poussière voler des chevrons et les bouteilles dégringoler des étagères.


  Tout sourires sous son casque inhumain, il attendit que l’enthousiasme des guerriers retombe. Alors, comme la clameur s’apaisait, il leva une main noire et ivoire et un silence impatient s’abattit sur la salle.


  D’un geste impérieux, il désigna le débarras où il s’était installé avec Davro et Seilloah.


  —C’est ici que je rencontrerai les commandants des troupes, déclara-t-il d’une voix tonitruante. Ils feront la queue devant cette porte et je les verrai un par un. Nous nous organiserons. (Encore une fois, il ménagea une pause.) Et nous nous occuperons peut-être de distribuer une partie de l’or promis!


  Il fit volte-face dans un mouvement de cape théâtral et fendit la foule de mercenaires en liesse d’un pas impérial. Une file s’était déjà formée devant la porte de la remise.


  —Patientez un moment, ordonna-t-il au premier, un homme de forte carrure à la barbe fournie, coiffé d’une tresse et vêtu d’une tunique safran. Je vous appellerai bientôt.


  —Comme il vous plaira, seigneur.


  Corvis pénétra dans la pièce et claqua la porte derrière lui.


  —Eh bien, constata la magicienne, quel raffut.


  Ses talons claquant sur le plancher, Rebaine alla s’effondrer sur le siège placé derrière la table. Il ôta son casque et épongea la sueur qui lui collait les cheveux aux tempes à l’aide d’un chiffon trouvé là. Il s’était rasé et avait coupé sa tignasse à hauteur de son menton.


  —Cette saleté tient beaucoup trop chaud, se plaignit-il.


  —Je suis parfaitement à l’aise, moi.


  Sans prêter attention à la réflexion narquoise de Khanda, Corvis poursuivit:


  —Faites-moi un rapide exposé. Sur les chefs de compagnie. Il me faut un nouveau lieutenant maintenant que Valescienn a pris ses quartiers dans ma liste des «personnes à éliminer», et vous connaissez ces hommes mieux que moi. Je veux des suggestions.


  —Davro est le mieux placé pour répondre, affirma la sorcière. Je peux te donner les noms de ceux qui m’ont fait la plus grande impression, mais, ce dont tu as besoin, c’est de l’opinion d’un soldat.


  —Cela me paraît sage. Davro?


  La corne de l’ogre frémit sous l’effet de la concentration.


  —Je n’en vois que trois qui méritent d’être mentionnés, dit-il avec lenteur. Ils se sont en quelque sorte élus porte-parole du reste de notre joyeuse troupe, et ils sont parmi les plus respectés. Je pense que ce devrait être l’un d’eux.


  —Je suis pourtant obligé de tous les rencontrer.


  —C’est toi qui vois, Corvis. Tu m’as demandé mon avis, je te le donne. Tu ne sais pas à quel point je me fiche que tu en tiennes compte ou non.


  —Mes plus sincères et plates excuses, ô grand sage. Je t’en prie, continue.


  Davro le fusilla du regard durant quinze bonnes secondes, puis reprit en haussant les épaules:


  —Teagan est costaud, sans doute un bon guerrier, et ses hommes l’apprécient. En revanche, il ne m’apparaît pas vraiment comme le plus digne de confiance.


  —D’accord.


  —Hmm… Ellowaine est sacrément douée. Difficile de faire plus stoïque, sauf quand il s’agit de défendre ses hommes. Elle est efficace, mais un peu trop lunatique pour diriger une armée; de toute façon, je doute que la plupart de nos hommes acceptent une femme comme officier supérieur.


  Corvis acquiesça, imperturbable, tandis que Seilloah levait les yeux au ciel.


  —Et le troisième?


  —Losalis. Impressionnant. Toujours d’humeur égale et, d’après ce que j’ai cru comprendre, un génie en matière de tactique. Sans doute le meilleur candidat. S’il veut bien du poste! Il est un peu spécial, et je ne suis pas sûr qu’il soit là pour les mêmes raisons que les autres. Il n’a pas l’air d’attacher beaucoup d’importance à sa réputation, ce qui explique peut-être qu’il soit aussi populaire et respecté.


  —Et il est loin d’être bête, renchérit Seilloah.


  —Très bien. Je ne prends aucune décision tout de suite, mais je garde tout cela à l’esprit.


  Il posa un regard plein de dégoût sur son lourd casque, et l’enfila avec un soupir.


  —Tu ne m’as pas demandé mon avis, à moi.


  —Ah! tu as remarqué, hein?


  Lorsqu’il eut soigneusement attaché le heaume sur sa tête, il fit signe à la sorcière.


  —Allez, fais entrer le premier.


  Chapitre 15


  —Voilà pour vous, sergent.


  Le sac de pièces tinta faiblement en atterrissant sur le bois abîmé du bureau.


  —Dites à vos hommes qu’ils se sont bien battus, et félicitez-les d’avoir survécu assez longtemps pour pouvoir rentrer chez eux. Avec un peu de chance, Cephira ne s’y risquera plus de sitôt.


  Récemment promu au rang de sergent de l’armée d’Imphallion et seul officier survivant de son escadron, Corvis Rebaine jeta un regard lourd à l’aumônière qui tremblotait sur la table comme une bouillie trop liquide.


  —Monsieur…, risqua-t-il, sans trop savoir comment poursuivre.


  —Y a-t-il un problème, sergent?


  Le colonel Nessarn se laissa aller contre le dossier de sa chaise; d’une main distraite, il caressait la pointe de sa moustache tombante.


  —C’est-à-dire que, mon colonel… à moins que cette bourse ne soit remplie de minuscules émeraudes et de tout petits rubis, il est fort probable qu’il n’y ait pas de quoi payer à mes hommes le quart de ce qui leur est dû.


  —En effet.


  —Et puis-je savoir pourquoi, monsieur?


  —Nous manquons de fonds.


  Sa voix n’exprimait pas plus d’émotion que s’ils discutaient de sujets primordiaux, comme la phase de la lune ou le meilleur type de chaussettes pour les matins d’hiver.


  —Je…


  Corvis eut toutes les peines du monde à articuler à travers ses mâchoires crispées par la surprise et la rage.


  —Mon colonel, vous m’aviez affecté à l’escorte de la solde lorsqu’elle est arrivée. J’ai vu de mes yeux la taille du coffre qu’ils ont déchargé!


  —Êtes-vous en train de discuter mes ordres, sergent?


  —Ce sont vos assertions que je discute. Monsieur.


  Le colonel se leva lentement. Derrière sa moustache, ses joues étaient rougies par la fureur.


  —Le reste revient aux soldats des guildes, Rebaine!


  —Je vois. Eux vont donc être payés, et mes hommes non?


  —Ce sont eux qui nous ont permis de gagner cette guerre, sergent. Je ne suis pas un fervent partisan des mercenaires, mais pour être franc, il est plus important de les satisfaire eux que de remplir les poches crasseuses de quelques paysans conscrits.


  Corvis tremblait à présent de tous ses membres.


  —Vous ne reviendrez pas sur votre décision, monsieur?


  —Il ne manquerait plus que ça! Vous prenez ce qu’on vous donne et vous dites à vos hommes qu’ils sont déjà sacrément chanceux de rentrer chez eux!


  Au matin, les gardes trouvèrent le colonel Nessarn, tendons des genoux et des chevilles sectionnés, cloué au sol par une dague fichée dans la gorge. Le coffre–qui avait été dissimulé dans le double-fond du bureau–était grand ouvert et ne contenait plus une seule pièce de cuivre.


  Aucun officier d’Imphallion ne revit plus Corvis Rebaine, du moins jusqu’à ce qu’il resurgisse quelques années plus tard au pied de leurs remparts fortifiés, avec son heaume en forme de crâne.


  Toutefois, avant qu’il ne disparaisse ce soir-là, chacun des soldats du sergent Rebaine reçut sa solde complète.


  


  La journée devint vite monotone, chaque entretien se déroulant de la même manière. Un commandant entrait, prenait place devant le bureau et observait avec une fascination morbide le crâne cerclé de fer ainsi que les deux conseillers qui se tenaient derrière la Terreur de l’Est–ou plutôt, dans le cas de Davro, qui se penchaient derrière la Terreur de l’Est. Et, chaque fois, c’était la même rengaine:


  «Nom?»


  «Âge?»


  «Nombre d’hommes?»


  «Expérience au combat?»


  Cette dernière question donna d’étonnants résultats. Beaucoup d’entre eux avaient été impliqués dans les plus récentes escarmouches entre Imphallion et Cephira, à l’est, conflit qui avait menacé de dégénérer en véritable guerre, quelque onze ans auparavant. Ce qui surprit Corvis, en revanche, fut de découvrir qu’Ellowaine avait été officier dans l’armée privée de la Guilde des Marchands, avant d’en avoir plus qu’assez d’assister à la promotion de guerriers moins doués qu’elle à des postes plus importants, simplement parce que, comme elle le disait elle-même: «On n’a pas les mêmes attributs.» Plus intéressant encore, il s’avéra que, dans sa jeunesse, Teagan avait combattu durant la première campagne de la Terreur de l’Est.


  —Même si, à l’époque, avoua le robuste soldat lors de l’entrevue, je me battais pour l’autre camp. Ça pose un problème?


  —Aucun, répondit Rebaine d’un ton égal. Vous combattiez pour le camp qui vous payait. C’est ce que font les mercenaires. Tâchez seulement de ne pas oublier que, cette fois, c’est moi qui vous verse votre solde.


  —Oui, messire.


  —Bon, et si je vous montrais l’or, que nous passions au suivant? Il ne faut pas faire attendre vos collègues.


  —Non, messire, répondit Teagan, l’œil brillant.


  Corvis lui offrit un lingot d’assez petite taille–qui n’était, avant l’intervention de Khanda, qu’un morceau de fer informe récupéré chez le forgeron de la ville. La transmutation était une opération épuisante, même en disposant du pouvoir d’un démon, et il leur aurait été parfaitement impossible de produire le précieux métal en grande quantité. Par bonheur, les mercenaires étaient communément rémunérés en pièces d’argent, et un noble d’or suffisait à s’attacher les services d’un combattant décent pour un mois. Une barre de taille modeste représentait donc une avance correcte, qui retiendrait les troupes de Teagan durant quelque temps.


  —Et le reste, messire? demanda le soldat, qui ne perdait pas le nord. Si je peux me permettre, votre jolie dame nous a promis qu’on verrait toute la marchandise.


  —Bien sûr. Voici.


  Sous l’épaisse plaque de métal qui constituait le plastron de Corvis, Khanda s’illumina. Une furtive vague de magie balaya la réserve et un frisson parcourut soudain l’échine de Teagan.


  —Il fait frais ici, remarqua-t-il avec un sourire.


  Le sortilège avait fonctionné: il quitta la pièce convaincu d’avoir posé le regard sur une demi-douzaine de piles de lingots étincelants, à l’abri dans les caisses vides de la taverne.


  —Tu crois que tu pourras le faire encore une quinzaine de fois?


  —Je t’en prie. Je manipule l’esprit humain. Ce n’est pas comme s’il s’agissait de quelque chose de complexe.


  —Je te remercie. Bien, au suivant.


  Et le défilé se poursuivit. Les heures passèrent avec une impossible lenteur et, alors que la lourde tâche touchait à sa fin, Corvis fut contraint de se ranger à l’avis de Davro. Teagan était le genre de soldat qu’il était bon d’avoir à ses côtés, toutefois, il était trop imprévisible, trop dispersé pour conduire une armée. Ellowaine aurait fait un bon lieutenant, mais il doutait qu’elle sache maîtriser ses accès de colère. Les autres n’auraient pas fait l’affaire non plus.


  Quand le soir arriva, ils avaient vu tous les chefs de compagnie. Tous sauf un.


  —Nom?


  —Losalis, messire.


  —Âge?


  —Trente-quatre ans, à un ou deux ans près.


  —Taille de votre compagnie?


  —Nous nous approchons plus d’une petite guilde, messire. Environ neuf cents hommes.


  Corvis leva les yeux.


  —Tous sous votre commandement?


  —Sans compter les pouvoirs que je délègue, oui.


  Il posa les bras sur la table, le bouclier en équilibre précaire sur le bois.


  —Je vois. Expérience au combat?


  —En tout ou avec ces troupes-là?


  —En tout.


  —Hmm. Quelques conflits entre guildes et un nombre incalculable de missions d’escorte pour des caravanes marchandes. (Il esquissa un demi-sourire.) C’est d’ailleurs à cela que j’étais occupé lors de votre dernière apparition, je n’ai donc pas eu la joie de combattre pendant votre première campagne.


  —Je comprends.


  —Quoi d’autre?… Cette querelle de frontière avec Cephira, bien entendu. J’imagine que quiconque sachant par quel bout tenir une lance a été impliqué là-dedans. Oh! j’ai également dirigé un bataillon durant la guerre contre les Rois-Dragons.


  Cette révélation laissa Corvis sans voix. Les Rois-Dragons avaient lancé une petite invasion depuis le nord, dans l’espoir de conquérir les royaumes plus au sud, huit ans auparavant. Pour la première fois de l’histoire, Imphallion et Cephira avaient livré bataille côte à côte. Le fait que Losalis ait été en charge d’un bataillon entier à cette occasion en disait plus long sur ses aptitudes et ses connaissances tactiques que toutes ses autres expériences réunies.


  Un sifflement admiratif indiqua que Davro avait lui aussi conscience de ce que cela représentait.


  —D’après ce que je sais, déclara Corvis d’une voix mesurée, ils n’ont envoyé que les meilleurs contre les armées des Rois-Dragons.


  Losalis se carra contre le dossier de sa chaise, impassible.


  —Je suis le meilleur, répondit-il, sans un soupçon de vanité. Il ne tient qu’à vous de le reconnaître ou d’en tirer parti. C’est vous le chef.


  Derrière Corvis, Davro ricana.


  —En tout cas, ce n’est pas la modestie qui t’étouffe, fit-il observer.


  Le guerrier à la peau sombre haussa les épaules.


  —La fausse modestie n’est qu’une autre forme de mensonge, non?


  Corvis voulut jeter un regard en biais à Seilloah pour observer sa réaction, mais il ne rencontra que la grande courbe floue du bord de son casque. Cette saleté bloquait toute vision périphérique.


  Il réprima un soupir exaspéré.


  —Et que feriez-vous si je vous désignais premier lieutenant?


  —Je suppose qu’il me faudrait passer les ordres aux hommes, comme un perroquet bien dressé. N’est-ce pas ce que font les lieutenants?


  Un large sourire découvrit ses dents, d’un blanc éclatant au milieu de sa barbe de jais.


  —Bien entendu, dans la plupart des armées, qui dit promotion dit plus grosse solde.


  Rebaine éclata de rire.


  —Je pense que nous pourrons arranger ça, mon ami.


  Lentement, il retira son heaume qui le gênait atrocement, puis il tendit la main.


  —Bienvenue dans cette guerre, Losalis!


  L’air étonné, le géant lui serra la main.


  —Incroyable.


  —Quoi? (D’une main distraite, il repoussa quelques mèches de cheveux qui lui tombaient dans les yeux.) Êtes-vous surpris de découvrir que la Terreur de l’Est n’est qu’un simple humain?


  —Messire, si l’on en croit les légendes, vous mesurez six mètres, vous avez une peau d’acier, des griffes et des crocs, vous vous nourrissez de fer et crachez du poison, et c’est de l’acide qui coule dans vos veines.


  —C’est on ne peut plus vrai. Ceci est un costume.


  Losalis rit.


  —Très bien, reprit Corvis, voici donc ce que nous allons faire…


  


  —Alors, ma jolie, qu’est-ce que tu penses de notre nouvel employeur?


  Les yeux d’Ellowaine étincelèrent derrière sa chope. Teagan était renversé sur sa chaise, ses bottes dégoûtantes sur la table. Dans sa main avide, il tenait le plus gros bock qu’elle ait jamais vu, et il passait son temps à attraper les serveuses–par quelque bout que ce soit–pour qu’elles le remplissent.


  —J’en pense que si tu t’avises de m’appeler encore une fois «ma jolie», tu vas chier tes dents pendant une semaine.


  —Très chère, quelle grossièreté!


  —Quant à Rebaine… il semble en imposer. Il a une sacrée réputation et il parle bien, mais je préfère réserver mon jugement jusqu’à ce que je le voie sur le champ de bataille.


  —Tu ne respectes donc personne que tu n’as pas d’abord vu combattre?


  —Non. (L’ébauche d’un sourire apparut au coin de ses lèvres.) En revanche, pour tout l’or que j’ai vu dans cette pièce, je suivrais un homme qui ne m’inspire aucun respect jusqu’aux portes de l’enfer!


  —Pour sûr, c’est bien vrai, ça! soupira Teagan avec envie. Je…


  Un énorme poing s’abattit sur la table comme un coup de tonnerre. La chaise du barbu bascula en arrière lorsque celui-ci bondit sur ses pieds avec un juron d’effarement. Ellowaine s’était elle aussi levée vivement, les mains crispées sur le manche de ses deux hachettes.


  —Qu’est-ce que tu fous, Losalis? hurla Teagan, cramoisi. J’ai bien failli claquer tellement j’ai eu peur!


  —Je réclame seulement votre attention, déclara le géant avec calme. Ai-je votre attention?


  —Ce que tu mérites, c’est pas mon attention, espèce d’ab…


  —Parfait.


  Losalis regarda ses compagnons tour à tour. Puis, d’une voix retentissante qui trancha dans le vacarme de la salle et se répercuta contre les murs, il annonça:


  —Sire Rebaine veut que l’on s’organise. Il a ordonné l’établissement de campements par divisions, il exige des hommes un comportement exemplaire et il les veut prêts à lever le camp pour se mettre en marche à tout moment. Nous sommes une armée, pas une bande de brigands, alors il va falloir commencer à se comporter comme telle. Il demande à voir tous les commandants dans une heure, ici même. L’endroit ne devrait pas être trop bruyant, puisque les autres vont aller se préparer, et plus vite que ça. Le campement sera inspecté demain à l’aube; les chefs de compagnie seront tenus pour responsables de tout manquement.


  —Qu’est-ce que tu racontes? interrogea Teagan, furieux. Depuis quand tu nous commandes, bordel?


  —Depuis que je le lui ai demandé.


  La porte de la remise était entrouverte et, son heaume sous le bras, Corvis Rebaine observait ses soldats d’un œil plus froid que les orbites insondables du crâne.


  —J’ai nommé Losalis au poste de premier lieutenant, proclama la Terreur de l’Est. Dorénavant, il sera votre général. Il parle en mon nom et vous lui obéirez comme vous m’obéiriez. Des questions?


  Comme il était sans doute prévisible, pas une main, pas une voix ne s’éleva.


  —Très bien. Losalis a ses instructions. J’espère que vous ne rechignerez pas à accepter les vôtres.


  Sur ces mots, Corvis referma la porte.


  Losalis reporta son attention sur la table et ses occupants.


  —De la bouche de sire Rebaine lui-même. Si cela vous pose un problème, voyez avec lui. Je suis certain qu’il est assis là, à attendre avec impatience que vous veniez lui donner votre accord chaque fois qu’il fait quelque chose.


  Teagan détourna le regard, le rouge aux joues.


  —Ça va, Losalis, je disais ça comme ça. Pour discuter, quoi.


  —Tu discuteras plus tard. Et c’est «monsieur», à présent, plus «Losalis». Est-ce clair?


  —Sûr, Lo… monsieur. Très clair.


  —Tu m’en vois ravi. Qu’est-ce que tu fiches encore ici?


  Marmonnant dans le plus lointain tréfonds de sa barbe, l’homme prit place dans la file des soldats qui quittaient la taverne; à ses côtés, Ellowaine était songeuse. Lorsqu’ils furent dans la rue, un sourire se dessina doucement sur son visage.


  —Tu verrais un inconvénient à m’expliquer ce qu’il y a de si drôle, ma belle?


  —Je pense que Losalis fera un officier des plus intéressants, c’est tout, répondit-elle d’un air distrait.


  —Intéressant? Ce type a jamais exprimé la moindre ambition de toute sa vie, et c’est à lui que Rebaine confie le commandement?


  —Et je trouve ça intéressant.


  La barbe de Teagan frémit tandis qu’il fronçait les sourcils.


  —Je comprends toujours pas pourquoi Rebaine l’a choisi. Il devait bien y avoir de meilleurs prétendants!


  —Qui? Toi?


  Il fit la moue.


  —Non, sans doute pas. Je pense pas être capable de diriger une aussi grande armée. Mais il y a d’autres gens. Toi, peut-être.


  Ellowaine fit alors quelque chose qui sidéra Teagan: elle rejeta la tête en arrière dans un grand éclat de rire.


  —Moi? Tu es encore plus dingue que je le croyais. Je…


  Elle se figea et porta instinctivement la main à ses armes.


  —Teagan, là!


  —Je ne vois rien…


  —Non. Là! Sous ce porche.


  Le soldat se pencha, scruta l’ombre, et recula avec un juron étouffé.


  —C’est un de ceux qui ont disparu? demanda-t-il à voix basse.


  —Je ne le reconnais pas, mais c’est fort probable. Tu ferais bien d’aller chercher Losalis. Tout de suite!


  


  Toujours en armure, le casque en moins, Corvis était penché sur le bureau massif. Poings serrés, il s’appuyait sur le plateau de bois. Ses yeux lançaient des éclairs.


  Seilloah et Losalis se tenaient debout devant lui, Davro un peu en retrait. Tous trois affichaient un air un tantinet contrit.


  —Cela ne me plaît pas du tout! aboya-t-il, comme si sa colère avait pu échapper à quelqu’un. Et ça me plaît encore moins de ne l’apprendre que maintenant.


  Il crispa davantage les poings, et les articulations de métal raclèrent contre le bois.


  —Quelqu’un aurait-il l’obligeance de me dire pourquoi je n’en ai pas été avisé plus tôt?


  —En vérité, répondit Losalis en s’avançant d’un pas, nous ne l’avons remarqué qu’hier, et nous ne l’avons pas signalé à Seilloah avant ce matin.


  —Vous n’avez remarqué qu’hier que quelqu’un assassinait mes soldats?


  —Messire, c’est le premier corps que nous trouvons. Jusqu’à présent, ils s’évanouissaient dans la nature. Un homme de telle compagnie, un autre de telle ou telle escouade… Nous n’avons pas immédiatement compris qu’il se passait quelque chose d’inhabituel. Si ce n’avait été qu’une poignée d’hommes, j’aurais mis ça sur le compte de la désertion, des putains ou de l’alcool. C’est en en parlant avec d’autres chefs que nous avons dû nous rendre à l’évidence.


  —Je vois. Il aurait quand même fallu m’en faire part dès l’instant où je suis arrivé.


  La sorcière voulut protester:


  —Corvis, tu étais…


  —Silence!


  Seilloah eut un mouvement de recul, comme frappée en plein visage. L’expression de Davro se durcit.


  —Losalis, dès que les hommes auront terminé, ce sera votre priorité. Je veux que vous découvriez qui tue nos soldats et que vous y mettiez un terme.


  —Très bien, messire.


  —Vous pouvez disposer.


  Seilloah ne bougea pas d’un cil jusqu’à ce que la porte se referme derrière le guerrier. Puis, avec raideur:


  —Si tu en as fini avec moi, je vais me retirer. À moins que je n’en aie pas le droit?


  Le seigneur de guerre ouvrit la bouche pour rétorquer et la referma aussitôt.


  —Je suis désolé. Je ne voulais pas te crier dessus. Mais ça ne fait pas une journée que je suis arrivé, Audriss n’est même pas encore là, et j’ai déjà des morts sur les bras.


  Las, il tira la chaise de sous la table et s’effondra.


  —Je ne me souvenais pas que c’était si difficile, admit-il. Je ne sais pas si j’ai encore les épaules pour ça.


  —Si tu n’en es pas capable, je serai plus qu’heureux de prendre le commandement.


  —Il faudra d’abord me tuer.


  —C’est une idée, ça…


  La magicienne s’efforça de se radoucir.


  —Ce n’est rien, Corvis, je comprends, l’assura-t-elle d’une voix sereine–si sereine qu’il comprit qu’elle était tout sauf calmée.


  —Toi peut-être, grogna l’ogre, moi pas. Tu sais ce que tu es, Rebaine?


  —Non. (Il se leva.) Pourquoi ne m’éclairerais-tu pas sur ce point, Davro?


  Mais celui-ci n’en eut pas l’occasion. La porte de la remise s’ouvrit avec fracas et Losalis entra en trombe, l’air sinistre.


  Le sang se figea dans les veines de Corvis.


  —Que se passe-t-il?


  —Je crois vous feriez mieux de venir avec moi, messire… Certains hommes cherchaient un emplacement à l’écart pour établir leur campement. Sur la route, ils ont aperçu ce qui semblerait être une avant-garde en provenance de l’est.


  »J’espère que vous avez un plan–et un bon–à exposer aux chefs d’unité. Si ses éclaireurs sont si près, l’armée d’Audriss se trouve sans doute à moins de trois jours d’ici.


  


  Ces trois jours s’écoulèrent dans l’agitation la plus totale. Vorringar se situait à l’un des plus importants carrefours de la route du Roi–elle était conçue pour attirer les voyageurs, non pour les repousser. Il n’était jamais venu à l’idée des fondateurs que leur village puisse un jour avoir à soutenir un siège. Les soldats de Corvis firent de leur mieux pour remédier à la situation, même s’ils n’y pouvaient pas grand-chose.


  Des tas de gravats avaient été placés à intervalles réguliers tout autour de la ville; d’un mètre cinquante à deux mètres de haut, ils étaient principalement constitués de pierres et de bois «réquisitionnés» parmi les plus grands bâtiments et les meubles de la ville. (Ils avaient abattu peu d’arbres, car ceux-ci apportaient une certaine protection au sud.) Censés les abriter dans une certaine mesure de la horde en approche, ces maigres épaulements étaient toujours mieux que rien, mais ils ne compensaient pas–et de loin–le manque de murs d’enceinte.


  Les soldats s’étaient également hâtés de creuser un fossé, peu profond mais à pic, juste devant ces remparts de fortune. À l’intérieur, ils avaient planté des pieux effilés, qu’ils avaient recouverts de fougères et de broussailles. Un homme à pied n’aurait aucun mal à s’y frayer un chemin, mais cela le ralentirait assez pour que les archers de Rebaine s’en occupent, et il devenait tout à fait inconcevable pour l’ennemi de faire charger la cavalerie. De mauvaise grâce, les habitants faisaient office de messagers ou de porteurs. Ils charriaient des brassées de flèches et de carreaux à l’usage des archers, disposaient des barils de poix aux endroits stratégiques, au cas où les défenseurs auraient besoin d’allumer des feux, ainsi que des tonneaux d’eau, si jamais ils devaient en éteindre. Le moindre morceau de ferraille–vieux clous, fers à cheval, râteaux, houes–était refondu et grossièrement façonné en chausse-trappes, qui furent semées par centaines sur toute la largeur de la route.


  Corvis regrettait amèrement l’absence d’artillerie de siège, mais il savait pertinemment qu’ils n’avaient le temps de construire ni catapultes, ni balistes à partir des seuls matériaux bruts dont ils disposaient.


  Leur position était intenable, il en avait conscience. Vorringar était horriblement vulnérable et, même si ses compagnons avaient fait du bon travail en recrutant tous ces hommes, ils combattraient à un contre cinq. Les ogres rétabliraient quelque peu l’équilibre, mais eux non plus n’étaient pas assez nombreux pour contrebalancer l’immense supériorité numérique de l’armée d’Audriss.


  —Cela pourrait être pire, murmura-t-il au soir du troisième jour.


  —Vraiment? gronda Davro avec irritation. Et comment donc?


  Le seigneur de guerre, l’ogre et la magicienne avaient grimpé au sommet de l’hôtel de ville, qui offrait une vue imprenable sur tout l’est de Vorringar. Ils regardaient les hommes se démener pour parachever les défenses. Ils baignaient dans la puanteur–mélange de sueur aigre et de sciure–qui restait malgré tout supportable, car les températures étaient enfin revenues à la normale pour cette saison automnale. Son ombre crûment découpée devant lui par les rayons du soleil couchant, Corvis contemplait la vague de chair, de sang et d’acier tranchant qui approchait.


  Le Serpent était là.


  L’ennemi établit son camp à environ huit cents mètres de Vorringar: hors de portée des archers, mais pas des machines de siège. Dans les dernières lueurs du crépuscule, on entendait encore le bruit des arbres abattus et débités annonçant les premiers stades de la construction. Si rien n’était fait, d’ici la fin de la semaine, des projectiles de la taille d’un yack pleuvraient sur la ville à découvert.


  —Non que je remette votre jugement en cause, messire, intervint Losalis en faisant son apparition sur le toit, mais, d’un point de vue stratégique, Vorringar n’était peut-être pas la zone de rassemblement idéale.


  Corvis lui adressa un sourire forcé.


  —Est-ce une façon détournée de dire à votre supérieur qu’il n’est qu’un imbécile?


  —Pas du tout, messire. Je ne pense pas une minute que vous soyez un imbécile. (Il marqua une pause.) Vous avez sans doute fait quelque chose d’idiot, mais ça ne fait pas pour autant de vous un idiot.


  La Terreur de l’Est aurait probablement éclaté de fureur à ces mots, mais Corvis n’avait pas le courage de faire semblant.


  —Oui, c’est bien possible. J’ignorais tout de la disposition et des défenses de Vorringar–de l’absence de défenses, plutôt. J’ai sous-estimé le temps que mettrait Audriss pour arriver jusqu’ici. J’en suis navré. Vous savez, voilà presque vingt ans que je n’ai plus fait ça.


  »D’un autre côté, poursuivit-il avant que quiconque ait une chance de placer un mot, ce n’est pas aussi terrible que ça en a l’air. Audriss ne peut pas se permettre de nous submerger. Aussi rudimentaires que soient nos fortifications, lors des sièges de courte durée, l’avantage est aux défenseurs. Il essuierait d’énormes pertes en essayant de s’emparer de la ville.


  —Est-ce cela qui va l’arrêter? ne put s’empêcher de faire remarquer Seilloah. Je doute qu’Audriss s’inquiète beaucoup de l’état de ses hommes.


  —Non, sire Rebaine a raison, déclara Losalis, songeur. Si son but est de conquérir Imphallion, quoi qu’il arrive, il doit prendre Mecepheum.


  Corvis acquiesça.


  —J’ai bien peur de ne pas vous suivre, confessa la sorcière.


  —Il mène déjà une guerre d’usure, expliqua le lieutenant. Chaque ville qu’il envahit lui coûte des hommes, que les citoyens résistent ou non: il y a d’abord les soldats qu’il perd, puis les troupes qu’il laisse en garnison. Et plus il approche de Mecepheum, plus l’opposition s’organise. Même si Lorum n’est pas encore parvenu à s’attirer la coopération des guildes, celles-ci changeront d’avis quand des hordes d’envahisseurs se présenteront aux portes de leur capitale. L’armée d’Imphallion n’est pas très importante, mais ajoutez-y les soldats des nobles et ceux des guildes et vous obtenez une sacrée force de combat.


  —Il ne serait donc pas judicieux pour lui de nous affronter ici, c’est ça? comprit-elle enfin. Même vainqueur, il perdrait trop d’hommes pour espérer atteindre son but.


  —Tout à fait, répondit Corvis. Une véritable impasse.


  Il avait reporté son regard vers l’est; seuls les feux de camp de l’ennemi étaient à présent visibles dans la nuit tombante.


  —Pour l’instant, précisa Davro. D’ici une semaine, ils commenceront à nous balancer de petites montagnes sur la tête.


  —Et quelqu’un s’en prend toujours à nos soldats, rappela Seilloah. Ce n’est pas le moment de baisser la garde.


  —J’ai l’air trop confiant, selon toi?


  —Non. Juste l’air moche, lâcha Khanda.


  —Nous avons un autre avantage, poursuivit le seigneur de guerre. La magie.


  —Suggères-tu que nous attaquions ses troupes seuls, toi et moi? se moqua la magicienne.


  —Pas exactement. Dis-moi, serais-tu capable de manipuler cette forêt, là-bas, comme tu l’as fait avec Theaghl-gohlatch?


  Losalis écarquilla les yeux.


  —Vous avez traversé Theaghl-gohlatch?


  —J’y vis. Et j’y serais encore si une personne dont je tairai le nom n’avait pas été prise d’une soudaine envie de passer chez moi à l’improviste.


  —Je n’appellerais pas cela une envie, objecta Corvis.


  —Vous êtes la sorcière, alors? reprit le guerrier. Celle qui tue tous ceux qui osent pénétrer dans la forêt?


  —Je ne sais pas si je suis la sorcière. Je suis une sorcière. Et la plupart des individus assez stupides pour s’aventurer dans Theaghl-gohlatch sont massacrés par les autochtones bien avant de s’être approchés de ma modeste propriété.


  Puis, méfiante:


  —Pourquoi?


  —Il est possible que vous ayez mangé quelqu’un de ma connaissance.


  —Je suppose que tout le monde se fiche de la bataille imminente? cracha sèchement Davro.


  —Il serait peut-être bon d’y revenir, en effet, approuva Corvis. Seilloah, tu n’as pas répondu à ma question.


  —Pardon?


  Elle réfléchit.


  —Oh! ça! Pas avec autant d’efficacité, je le crains. Je ne connais pas bien ces bois, contrairement à Theaghl-gohlatch. Et puis, ma forêt a par nature une certaine… inclination… pour la magie. Mais je pourrais sans doute concocter quelques petites choses plutôt impressionnantes avec la flore, si c’est ce que tu entends par là.


  —Parfait. Je veux que ceux qui coupent les arbres et ramassent les branches pour le feu soient victimes de tout un tas d’accidents. Je veux que le bois de construction se déforme. Je veux que les loups et les chouettes décident que ces hommes ont bien meilleur goût que les rongeurs du coin.


  —Tu n’es vraiment pas exigeant, toi! Je serai incapable de faire tout cela, mais je me débrouillerai. Je peux au moins les ralentir un peu.


  —Tout est bon à prendre. Quant à…


  —Corvis!


  —Ce n’est pas le moment, Khanda. Je…


  —C’est important, babouin sans cervelle!


  Un soupir.


  —Très bien, qu’y a-t-il?


  —Audriss a également recours à la magie. Pour tout dire, il possède un talisman qui me ressemble beaucoup.


  Le sang de la Terreur de l’Est se glaça dans ses veines.


  —Comment le sais-tu?


  —Son démon vient de me faire parvenir un message.


  Les compagnons de Corvis s’étaient figés comme des statues à la vue du visage décomposé de leur commandant.


  Seilloah tenta de l’interroger, mais il l’interrompit d’un mouvement de tête.


  —Quel genre de message?


  —J’imagine que tu t’en doutes, ô tas d’os. Audriss veut te rencontrer. Seul.


  Chapitre 16


  Elle avait séjourné dans des établissements plus luxueux, même lors de longs voyages, mais l’endroit était tout à fait confortable. Les chambres et les draps étaient propres, il n’y avait que peu de bestioles dans les coins, et la sciure sur le sol de la salle commune était renouvelée assez souvent pour dissimuler les autres arômes moins appétissants de la taverne. Il s’agissait de la… sixième? septième auberge? Elle avait perdu le compte, en partie parce que son «compagnon» ressentait l’irrépressible besoin d’avancer.


  Tyannon se laissa choir sur le matelas de paille et, contemplant le mur, elle s’efforça de démêler les événements de ces derniers jours.


  Elle était vêtue d’une jupe et d’un corsage tout neufs, enfin débarrassée de l’odeur de la fumée et du sang de l’agonie de Denathere. À côté d’elle était posée une assiette de venaison froide, et, à ses pieds, une chope de bière. Elle était lavée, bien nourrie, et les quelques écorchures qu’elle avait récoltées dans ce sous-sol avaient été soignées avec précaution–presque avec douceur. Sans le fer à sa cheville et la chaîne qui lui permettait de se déplacer dans toute la pièce mais l’empêchait de franchir le seuil, elle aurait presque pu croire qu’il s’agissait d’une banale nuit loin de chez elle.


  Enfin… le fer et l’homme qui était en train d’étendre une couverture par terre; ce soir encore, il avait insisté pour qu’elle prenne le seul lit de la chambre.


  Il avait l’air si normal, débarrassé de cette horrible armure. Un homme comme les autres, aux cheveux bruns prématurément striés de gris, le visage mangé par ce qui, s’il n’y remédiait pas, deviendrait bientôt une barbe fournie. Seul son regard, plus profond que les océans, témoignait du contraire.


  —Tu n’as pas faim? demanda Rebaine en désignant son assiette intacte.


  Il avait été étrangement attentionné–timide même–depuis qu’il l’avait enlevée. Tyannon était à peu près certaine que le grand seigneur de guerre n’avait en réalité pas la moindre idée de ce qu’il allait faire d’elle.


  Elle tressaillit, brusquement tirée de ses pensées, et posa les yeux sur l’homme–le monstre?


  —Non. J’ai trop mangé au déjeuner.


  —Tu as à peine touché à ton déjeuner.


  Elle haussa les épaules.


  Il poussa un soupir, plus résigné qu’agacé.


  —Comme tu voudras… Je m’arrangerai pour qu’on nous apporte un solide petit déjeuner demain, avant de partir.


  Il l’observa, sa bouche s’entrouvrant parfois comme s’il était sur le point d’ajouter quelque chose. Mais quels que soient les mots qu’il aurait voulu prononcer, ils ne franchirent jamais la barrière de ses lèvres.


  —Elle se laisse peut-être mourir de faim, dit Khanda. Elle te ferait une faveur, tu sais.


  Une fois de plus, Corvis fit comme s’il n’avait pas entendu et entama la litanie avec laquelle ils s’endormaient chaque soir depuis qu’ils avaient quitté Denathere.


  —Bon. Pas un bruit. Pas un appel au secours, pas de message caché. Si tu attirais quelqu’un ici…


  —Oui, je sais! (Elle serra les poings.) Si j’attirais quelqu’un ici, vous seriez forcé de le tuer! Quiconque susceptible de vous reconnaître ou de comprendre que je ne suis pas ici de mon plein gré représente une menace! Et, non, je ne veux voir personne d’autre mourir par ma faute. Combien de temps devrai-je encore supporter ce fichu discours?


  Elle n’avait pas aligné autant de mots depuis qu’elle avait élevé la voix contre lui dans la Salle du Conseil.


  Corvis était abasourdi.


  —Je, euh… Je voulais simplement m’assurer que nous nous étions bien compris.


  —Oh! je vous comprends très bien, Rebaine.


  Elle se redressa, une lueur presque radieuse dans le regard.


  —Je comprends, dit-elle d’une voix radoucie mais plus ferme que jamais. Vous essayez de me maintenir dans la peur.


  —Tue-la.


  —C’est cela, n’est-ce pas? C’est comme ça que vous fonctionnez.


  —Tue-la, Corvis! Tout de suite!


  —Que veux-tu dire? lança Corvis, presque malgré lui.


  Il s’était levé. Elle l’imita, même s’il la dominait de plusieurs dizaines de centimètres.


  —Vos armées, vos monstres, votre armure… il ne s’agit que d’inspirer la peur. C’est de cette manière que vous gardez le contrôle.


  —Eh bien… oui, admit-il. C’est vrai.


  —Tu es devenu fou? Ne lui dis rien!


  —Crois-moi ou non, Tyannon, prends-moi pour un monstre si ça te chante, mais je n’ai jamais fait plus de mal qu’il n’était nécessaire.


  La jeune fille ne put retenir un éclat de rire amer et cassant.


  —Vous avez suspendu des morceaux de cadavres dans les rues où vivaient les familles de ces gens!


  —Tu l’as dit toi-même: la peur. À ton avis, combien de personnes se sont soumises sans broncher parce qu’elles étaient terrorisées à l’idée de ce que je pourrais leur faire? Combien de vies ai-je ainsi épargnées?


  —Vous ne pouvez pas diriger un pays de cette façon!


  —Pas indéfiniment, non. En revanche, c’est un excellent moyen de s’en emparer.


  —Vraiment? C’est drôle, je ne vois pas de couronne sur votre tête.


  —Corvis, ça devient dangereux…


  —C’était pour la bonne cause, Tyannon. Si tu restes avec moi assez longtemps, tu…


  L’écho de la gifle qu’il reçut résonna dans toute la pièce. Corvis Rebaine, Terreur de l’Est, chancela sous le choc et porta une main à sa joue brûlante; c’était tout juste si les larmes ne lui montaient pas aux yeux! Oh! il aurait tellement aimé faire comme si de rien n’était, dire qu’il avait simplement été surpris… Mais cela aurait été mentir. Bon sang, elle frappait fort!


  —Que… Qu’est-ce… Quoi? bafouilla-t-il.


  —Vous êtes un imposteur. Un imbécile suffisant et naïf qui cherche à tout prix à se convaincre qu’il a agi pour le mieux.


  Tyannon n’était pas sûre de savoir d’où lui venait ce courage, pas plus qu’elle ne comprenait pourquoi elle avait soudain crié sur le seigneur en armure à Denathere. Cependant, elle voulait en profiter tant que cela durait.


  —Que faites-vous quand quelqu’un n’a plus peur de vous? Hein?


  Le regard de Rebaine devint menaçant.


  —Je ferais attention, à ta place, Tyannon. Je…


  —Vous quoi? Vous avez besoin de moi, Rebaine. C’est pour cette raison que je suis là, vous vous souvenez? Vous pouvez m’empêcher d’attirer l’attention sous prétexte qu’il vous faudrait tuer quiconque nous découvrirait, mais vous ne pouvez pas me tuer moi.


  —Je n’aurai pas toujours besoin de toi, tu sais, gronda-t-il.


  —Oui, je sais. Alors vous me laisserez partir, comme vous me l’avez promis, ou vous me tuerez parce que je vous aurai irrité. Et ce serait aller à l’encontre de ce que vous prétendez être, non?


  Elle n’attendit même pas la réponse; elle posa violemment l’assiette de viande sur le plancher et se recroquevilla dans un coin du lit, dos à son ravisseur désarçonné.


  —Merde, Corvis! Je t’avais prévenu! Je te l’avais bien dit! Pour l’amour des enfers, tue-la!


  Mais le seigneur de guerre se contenta de se changer pour la nuit. Le dos cruellement meurtri par le sol à travers la couverture, il resta éveillé de longues heures, les yeux dans le vague.


  


  —S’il s’avère que tu es en train de te jeter tête la première dans un piège grossier et que tu te fais tuer, je serai très déçu.


  —Eh bien, Khanda, lança Corvis, sa voix résonnant à l’intérieur de son casque, jamais je n’aurais cru que tu te préoccupais de mon sort.


  —Quel idiot! Un rat malade m’inspirerait plus de pitié. C’est seulement que je n’ai aucune envie de tenir compagnie à un cadavre en décomposition au milieu d’un champ pour les siècles à venir.


  —Ah! désolé, j’avais mal compris.


  —Pas de problème, j’ai l’habitude avec toi.


  La poussière et les cailloux qui jonchaient le chemin tortueux crissaient sous les pas du seigneur de guerre. Le clair de lune baignait le paysage d’une lueur dansante, féerique, donnant naissance à tout un monde de fantômes insaisissables et de mirages incertains. Cette situation aurait désorienté plus d’un voyageur, mais n’incommodait guère Corvis, grâce à l’enchantement qui lui permettait de mieux voir la nuit.


  Quelques arbres épars bordaient la route et il les scrutait au passage, à l’affût du moindre signe d’embuscade. Il n’avait pas besoin des mises en garde de Khanda pour se douter qu’il s’agissait d’un piège. En dépit des protestations vigoureuses de ses compagnons, il avait choisi de répondre à l’invitation, prétendant que ce serait l’occasion d’évaluer la puissance et la nature des forces ennemies. Mais, en vérité, il était curieux de découvrir à quel genre d’homme il avait affaire.


  Il avançait donc en direction du «territoire neutre» désigné par le messager infernal d’Audriss, la main soudée au manche de Sunder, les yeux grands ouverts, alertes, la magie brûlante de Khanda au bout des doigts, prête à se déchaîner.


  —Tu as conscience qu’Audriss s’attendait sans doute à te rencontrer demain… Son messager a eu l’air un peu surpris quand je lui ai annoncé que nous étions en route.


  —C’était le but. Je voulais les déstabiliser un peu.


  —Pour quoi faire?


  —Pour me sentir plus fort.


  —Ah! comme c’est petit!


  —Dis-moi, y a-t-il une raison particulière qui te pousse à m’infliger sans cesse tes remarques inutiles, sarcastiques et, surtout, très agaçantes?


  —Ça t’embête?


  —Tu n’as pas idée.


  —Eh bien, la voilà ta raison.


  Le crissement de ses bottes s’interrompit lorsqu’il se figea et balaya la route à l’aide de tous les sens dont il disposait, humains comme démoniaques.


  —Tu as entendu?


  —Oui, c’était tout près.


  Une ombre se dédoubla sous la lumière de la lune devant eux, dévoilant une petite silhouette difforme. Corvis percevait la respiration courte et râpeuse de la créature, le cliquetis de ses griffes.


  —Il pense que c’est celui qu’il attend, oui.


  Le son qu’elle émettait–car on aurait difficilement pu appeler cela une voix, au sens humain du terme–ne se propageait pas de façon naturelle. Il rampait, ricochait dans l’espace qui séparait cette chose de Corvis, pour finalement venir le chatouiller horriblement des pieds à la tête, comme un million de pattes d’araignées.


  —Il pense que c’est celui qu’il n’a pas le droit de prendre, non…


  —Bon sang, siffla l’homme. Des gnomes!


  —Il pense que tu te trompes, intervint une seconde voix depuis l’obscurité. Il pense que ce n’est pas le bon… que ce n’est qu’un autre humain. Il le veut, oui… il veut. Il se demande, oui… si celui-là aura le même goût que celui d’avant.


  —Je devrais vous présenter à une amie, déclara posément la Terreur de l’Est, déterminé à ne pas montrer à ces monstres répugnants qu’il était terrifié. Vous pourriez échanger des recettes.


  —Il va l’emporter, oui, grinça la deuxième voix. Pas le laisser s’échapper… se cacher.


  —Tu n’emporteras rien du tout, répondit Corvis avec fermeté. Je suis là pour voir Audriss.


  —Tu vois, s’écria le premier gnome. Il savait! Il savait que c’était celui-là qu’il attendait.


  —Il pense toujours que tu as tort, oui… Il a faim.


  —Et il se demande ce qui arrivera quand le Audriss apprendra que tu as tué celui qui ne fallait pas, couina l’autre avec impatience.


  —Il n’a pas peur, non… pas du Audriss, pas d’un humain.


  Il semblait toutefois renfrogné.


  —Il va le conduire au Audriss, oui… et il saura. Si ce n’est pas celui-là, non… il le mangera ensemble.


  —D’accord.


  Le premier gnome s’avança d’un pas traînant dans la lumière, offrant toute sa difformité à la vue d’un Corvis horrifié. Ses membres n’étaient pas seulement tordus dans le mauvais sens, ils partaient dans toutes les directions à la fois. Malgré une vision de nuit améliorée, Corvis ne distinguait rien du visage de la créature, à l’exception d’une paire d’yeux brillants, cruels, et d’une gueule béante.


  —Il va l’emmener voir le Audriss, oui… lui parler. Il faut venir, oui… le suivre. (Ses yeux étincelèrent.) Il se demande… est-ce que ça comprend? Est-ce que ça sait qu’il ne faut pas tenter de fuir, de frapper, de blesser? Est-ce que ça sait, il se demande… ce qu’il fera si ça essaie?


  —Ça se doute, lança sèchement Rebaine. Ça a déjà travaillé avec des gnomes.


  —Bien. Alors ça va me suivre en silence, oui… sans bruit.


  Le gnome fit demi-tour de manière tout à fait grotesque et s’enfonça dans les ténèbres de sa démarche chaotique, sans même prendre la peine de regarder si Corvis le suivait. Ce dernier lui avait cependant emboîté le pas sur le sentier invisible qui serpentait entre arbres et les hautes herbes.


  Lorsqu’ils parvinrent enfin à destination, il fut malgré lui impressionné par le faste de l’endroit. Tout en haut d’une large butte avait été assemblée une tente de la taille d’un pavillon, une épaisse toile noire montée sur une armature de fer. Une oriflamme noire bordée d’argent claquait violemment au sommet du mât central. Elle était ornée d’un serpent couleur émeraude à demi dressé, prêt à frapper. Un fin ruban de fumée s’élevait d’un tuyau faisant office de cheminée. Le sol autour du quartier général mobile d’Audriss était tapissé d’un épais brouillard bas, sans doute dû à la condensation de la rosée nocturne, qui apportait une touche étrange, surnaturelle au tableau.


  Seuls manquaient les gardes à l’air sinistre, vêtus de noir, qui auraient dû normalement compléter à merveille cette scène tout en démesure. Visiblement, Audriss avait mis un point d’honneur à respecter sa promesse de lui garantir la sécurité en terrain neutre–ou alors, il était si confiant qu’il n’éprouvait pas le besoin d’une protection supplémentaire.


  —Plutôt coquet.


  —Ravi que cela te plaise.


  —Évidemment, un bon feu de joie donnerait un peu plus de cachet à l’ensemble… Fais très attention. Il a son démon avec lui.


  —Tout comme j’ai le mien.


  Alors que Corvis observait le décor, le gnome fit halte et regarda par-dessus son épaule–littéralement.


  —Il pourrait dissimuler une petite armée dans cette tente.


  —Il pourrait, mais ce n’est pas le cas.


  —Tu en es sûr?


  —Non, j’ai accidentellement négligé les trois cents soldats cachés derrière les piquets… Bien entendu, que j’en suis sûr!


  —Toutes mes excuses.


  —Il se demande ce que ça fait, grommela la créature. Il pense qu’il faut se dépêcher, oui… ne pas s’arrêter.


  —Une minute, cracha le seigneur de guerre.


  Il refusait de se laisser bousculer.


  —Que peux-tu me dire sur ce qui se trouve à l’intérieur? reprit-il à voix basse.


  —Audriss, d’une part. Enfin, je suppose qu’il s’agit d’Audriss. Impossible de le sonder, il est protégé. As-tu poussé à bout un autre désaxé accompagné d’un démon et obnubilé par la conquête du monde, dernièrement?


  —Non, répondit Corvis d’un ton aigre. Je me suis dit qu’il valait mieux commencer petit. Qu’en est-il du démon? Peux-tu m’en dire plus à son sujet?


  —Hmm, voyons… Il est puissant. Pas plus que moi, cela va sans dire… Emprisonné, tout comme ton serviteur. Tu sais, si tu me libérais, je serais plus efficace, et je te serais assez reconnaissant pour…


  —N’essaie même pas.


  Khanda renifla.


  —Bon, c’est toi qui vois. Quoi d’autre? Je… ça alors, que les dieux me damnent!


  —Ça, c’est déjà fait, non?


  —Arrête, tu vas me faire mourir de rire. Pekatherosh…


  —Pardon?


  —C’est Pekatherosh… Je me demandais ce qu’était devenu ce fils de garce.


  —Un ami à toi?


  —Si mon désir irrépressible de l’empaler au plus profond des océans pour que les parasites marins lui dévorent les entrailles témoigne de mon amitié pour lui, alors, oui, on peut dire ça comme ça.


  Le gnome vint se poster sous le nez de Corvis.


  —Il faut venir, tout de suite!


  —Mais certainement. Après toi.


  Marmonnant entre ses dents, la créature darda sur lui un regard soupçonneux avant de se diriger vers l’entrée de la tente d’un pas lourd, son corps tout entier parcouru de spasmes.


  Si l’extérieur du pavillon était d’une pompe excessive, ce n’était rien comparé à l’opulence de l’intérieur, qui dénotait une écœurante perversité. Une table de chêne massif qui aurait pu accueillir un banquet occupait une bonne partie de la vaste tente. À l’extrémité la plus proche se trouvaient deux coupes à vin ouvragées ainsi qu’une carafe de verre, et à l’autre bout, une pile de cartes et de parchemins. Dans un coin de la pièce, sous le conduit de la cheminée, on avait creusé un foyer assez grand pour y faire rôtir un chevreuil (comme le prouvait d’ailleurs celui qui était en train d’y cuire lentement). La broche tournait toute seule, mais Corvis avait tant l’habitude de la magie qu’il le remarqua à peine. Un lit à baldaquin garni d’un épais matelas de plume occupait l’autre côté de la tente près d’une haute armoire et de ce qui avait tout l’air d’une…


  —Une vierge de fer? murmura la Terreur de l’Est, incrédule. Il voyage avec une vierge de fer?


  —De toute évidence, cet homme est un passionné.


  —Fantastique. Où est-il?


  —Je ne sens plus sa présence ici. Il est sans doute sorti, histoire d’effectuer une entrée plus magistrale.


  —C’est possible. J’aurais fait la même chose. Je suis certain qu’il apparaîtrait bien vite si je commençais à fouiller dans ses papiers.


  —Je suppose.


  —Dis-moi, comment se fait-il que tu ne te sois pas rendu compte qu’il s’agissait de Pekatherosh quand il t’a contacté, la première fois?


  —La distance… Il n’a fait qu’envoyer un message; il n’y avait pas assez de son essence pour que je parvienne à l’identifier. En revanche, lorsque nous nous sommes approchés… Corvis, il vaut mieux espérer qu’Audriss tienne la bride serrée à Pekatherosh. Si nous nous affrontons directement–ce qui ne manquera pas d’arriver si l’un de nous se libère–, ça risque de ne pas être beau à voir.


  L’homme examina rapidement la tente.


  —On dirait que vous avez une dent l’un contre l’autre…


  —Tu n’as pas idée. As-tu déjà assisté à un combat entre deux chiens enragés?


  —Je n’ai aucun mal à imaginer.


  —Eh bien, pareil, en pire.


  Corvis n’eut pas l’occasion de répondre car un rabat de la tente bruissa. Lentement, s’efforçant de garder ses mains loin de Sunder, il se tourna afin de faire face au Serpent.


  Audriss se tenait dans l’embrasure, le clair de lune qui l’auréolait réfléchi par la brume. C’était la première fois que Corvis posait les yeux sur l’improbable armure de roche noire, les runes grotesques et le capuchon béant qui ne dévoilait que la surface parfaitement lisse du masque sinistre. L’homme ne semblait pas armé, à l’exception d’une longue dague incurvée à sa ceinture. Chacun de ses doigts était orné de bagues en argent, sauf un, son majeur gauche, sur lequel il avait glissé un anneau d’étain terni serti d’une émeraude.


  Immobiles, les deux hommes unis par leurs rêves de domination se toisaient. Corvis s’aperçut que le Serpent n’était pas très grand; même sans son armure, il le dépassait d’une quinzaine de centimètres.


  Enfin, la voix d’Audriss résonna derrière son masque.


  —Corvis Rebaine. La Terreur de l’Est. Croyez-moi si je vous dis que c’est un immense honneur. (Il s’inclina profondément.) Bienvenue chez moi, sire Rebaine, quand bien même ce toit n’est que provisoire.


  Corvis le salua poliment de la tête et la mâchoire du crâne claqua.


  —Vous êtes trop bon, sire Audriss. J’étais également impatient de vous rencontrer. Vous et Pekatherosh.


  Il agita une main distraite en direction de l’émeraude.


  —Frimeur.


  —Ah! Pekatherosh. L’un de mes plus grands atouts dans cette humble entreprise. Ce n’est pas que je refuse de vous présenter, mais vous n’entendriez pas un mot de ce qu’il dit, et je doute fort que Khanda soit enclin à la cordialité.


  Sous son casque, Corvis se rembrunit.


  —Venez, sire Rebaine, l’invita Audriss en désignant la table d’un geste magnanime. Faites comme chez vous. Il est tard et vous avez fait une longue route. On ne devrait jamais faire attendre un homme de votre âge.


  —Ouille, apprécia Khanda.


  —En effet.


  Corvis ravala la réplique acerbe qui lui était venue à l’esprit. Il choisit un siège au hasard près des coupes qui les attendaient. Audriss se plaça debout face à lui.


  —Avant de parler boutique, dit-il, me permettriez-vous de satisfaire une vaine curiosité?


  —Tout dépend de ce qui vous intéresse, je suppose.


  —Sunder. (Il leva les mains paumes vers le ciel en signe d’impuissance.) J’ai toujours été fasciné par les Kholben Shiar.


  —Si vous pensez une seule seconde que…, amorça Corvis avec véhémence.


  Puis il se tut. Pour la première fois, il examina la dague au flanc gauche d’Audriss et ressentit le froid glacial–frisson de l’âme plus que du corps–qui émanait de cette arme sans prétention.


  Il s’efforça de prendre un ton léger:


  —Bon, je vous montre la mienne si vous me montrez la vôtre.


  L’autre rit.


  —D’accord.


  Chacun dégaina sa lame avec une extrême lenteur pour la déposer sur la table, manche en avant. La tension monta et, au même instant, chacun d’eux se saisit de l’arme de l’autre.


  Dès que Corvis referma la main dessus, la dague réagit; elle se contorsionna, coula entre ses doigts. De l’autre côté de la table, Sunder faisait de même. Dans le poing de Rebaine, l’arme s’allongea, puis s’élargit en une lourde lame. Un hurlement emplit son esprit, une plainte lointaine qui ne suggérait pas tant la douleur que l’anticipation de la douleur. Au cœur de ce son qui n’en était pas un, il perçut un nom, tout comme il avait entendu celui de Sunder tant d’années auparavant.


  «Talon».


  C’était fini. Il tenait devant lui une impressionnante hache de guerre, très similaire à Sunder. La lame était plus épaisse, son fil plus anguleux, et elle n’arborait pas les gravures de sa jumelle; en revanche, elle était tout aussi équilibrée.


  Audriss avait en main une solide dague à un seul tranchant, dont la lame était ornée des deux côtés d’un riche filigrane. Une arme redoutable destinée au meurtre, non à la bataille.


  —Vous avez l’âme d’un assassin, remarqua Rebaine avec dédain.


  Audriss pointa l’énorme hache du doigt.


  —Et vous celle d’une brute.


  Reportant son attention sur la lame, il la leva à la lumière.


  —Quels objets étonnants, ces Kholben Shiar. Parfois je me dis qu’elles nous connaissent mieux que nous-mêmes.


  Puis, avec un soupir–de convoitise peut-être–il tendit l’arme à son rival, qui lui rendit Talon. Les deux lames se dématérialisèrent derechef pour retrouver leur forme habituelle.


  —Pourquoi cet échange? s’enquit Corvis, qui refusait de croire au seul argument de la curiosité.


  Le Serpent fit la sourde oreille et rengaina sa dague.


  —Un peu de vin? offrit-il.


  —Ça ira, merci.


  —Voyons, sire Rebaine, vous ne croyez tout de même pas que je vous ai convoqué jusqu’ici pour vous empoisonner?


  Sans prendre la peine de commenter le choix des mots –«convoqué», ha!–, Corvis fit la moue.


  —Et pourquoi vous ferais-je confiance?


  —Tss, tss. Vous vous méprenez totalement sur mon compte. Voyez-vous, mon ami, je suis un homme plein d’ambitions.


  —Je n’en doute pas.


  —Et c’est de vous que je m’inspire. J’ai planifié ma campagne sur le modèle de la vôtre, même si –pardonnez ma franchise –je triompherai là où vous avez échoué. Toutefois… (Il se pencha en avant, les mains crispées sur la table.) Sire Rebaine, Imphallion est un grand royaume, et d’autres pays, plus vastes encore, s’étendent par-delà nos frontières. Deux hommes ne seraient pas de trop pour diriger ces terres.


  Pris de court, Corvis tenta de dissimuler sa stupeur.


  —Vous souhaitez que je m’allie à vous?


  —Pourquoi pas? Plus rien ne nous résisterait! Imphallion s’effondrerait comme un château de cartes. Cephira de même. Les Rois-Dragons seraient impuissants face à nos forces conjuguées! Nous pourrions nous emparer du continent entier en moins de dix ans, Corvis. Réfléchissez-y!


  —J’y réfléchis, répliqua froidement le Terreur de l’Est. Et je pense que vous vous bercez d’illusions. Vous êtes–pardonnez ma franchise–un fou furieux. De plus, je préfère que vous m’appeliez «sire Rebaine».


  Durant un court instant, l’orage menaça d’éclater, puis l’atmosphère se détendit. Audriss s’adossa contre sa chaise et rit.


  —Plutôt direct. Eh bien, dites-moi, sire Rebaine, si je suis un idiot doublé d’un fou furieux, comment suis-je arrivé jusqu’ici?


  —La chance et le poids du nombre. (Il se cala également dans son siège.) Vous avez calqué votre campagne sur les plans d’un autre et vous les suivez aveuglément, comme un perroquet réciterait des poèmes sans les comprendre. N’importe quel débutant dans l’art de la guerre aurait pu vous dire que, d’un point de vue stratégique et tactique, cela n’avait aucun sens de commencer à Denathere. Si Lorum avait mobilisé ne serait-ce qu’une partie des guildes, il vous aurait barré la route.


  —Évidemment, railla Audriss, vous en savez quelque chose! Qu’est-ce qui a bien pu nous passer par la tête pour que nous décidions de terminer et de démarrer nos campagnes respectives à Denathere? Vous avez une idée, vous?


  —Merde, souffla Corvis, si bas que seul son démon l’entendit.


  —Tu crois que…


  —Oui. Il sait.


  —Cela risque de poser problème.


  —Puisque nous avons décidé d’être parfaitement honnêtes l’un envers l’autre, reprit Audriss, venons-en au fait, voulez-vous? Il n’est plus à Denathere. Je ne me faisais pas d’illusions, cependant je devais m’en assurer. Vous ne l’auriez jamais laissé derrière vous, même si, de toute évidence, vous n’avez pas pu l’utiliser.Je le veux. Donnez-le-moi, et la moitié de ce royaume, de ce continent, ou même du monde vous sera offerte sur un plateau. Vous pourriez difficilement espérer meilleure offre.


  —Je crains de ne pas savoir de quoi vous parlez, sire Audriss.


  —Oh! je crois que si. Mais si vous voulez jouer à ce petit jeu, très bien. Je l’obtiendrai, quoi qu’il arrive.


  »L’échange des Kholben Shiar, si bref qu’il ait été, requérait un minimum de confiance mutuelle. Je souhaitais ainsi vous prouver ma sincérité. N’y a-t-il rien que je puisse faire pour vous convaincre de vous joindre à moi?


  —Rien.


  —Ah! il me fallait tenter, vous comprenez.


  —Corvis, cria Khanda, il se passe quelque chose dehors!


  —Je comprends parfaitement, Audriss! vociféra la Terreur de l’Est en se levant brusquement et en bondissant par-dessus la table.


  Sunder étincela et s’abattit avec une violence qui aurait dû mettre fin au combat avant même qu’il ait commencé.


  L’onde de choc se répercuta dans toute l’arme quand elle heurta l’armure d’Audriss. Ce dernier fut projeté à l’autre bout de la tente et atterrit avec fracas contre sa vierge de fer; celle-ci chancela dangereusement avant de se rétablir au dernier moment. Pourtant, lorsque Audriss se remit sur pied, il ne semblait pas blessé. Sa cuirasse était à peine touchée, le plastron seulement marqué d’un réseau de fissures. Tout à coup, les runes s’illuminèrent sous les yeux de Corvis. Quand la lueur incandescente se fut dissipée, l’armure était intacte.


  —Magie, cracha Corvis.


  —Bien entendu, rétorqua son ennemi d’une voix forte alors qu’il reprenait son équilibre. Il serait parfaitement stupide de s’équiper d’une armure de pierre, sinon!


  Arborant une expression menaçante derrière son masque, la Terreur de l’Est avança.


  —Il s’agit de magie humaine… Je doute qu’elle tienne longtemps face à une Kholben Shiar.


  —Vous avez probablement raison. Sauf que, justement, vous n’avez plus beaucoup de temps, sire Rebaine.


  —Corvis, à l’entrée!


  L’épais brouillard qui recouvrait l’herbe environnante pénétrait à présent dans la tente en s’infiltrant sous le rabat. Il laissait dans son sillage une fine couche de sang qui teintait la toile d’un rouge profond.


  —Vous me décevez, déclara le Serpent.


  Il recula, désireux de mettre une certaine distance entre lui et son adversaire. Ayant de nouveau dégainé Talon, il brandissait la lame infernale devant lui; sa posture et son assurance témoignaient de son habileté au combat.


  —Qu’entendez-vous par là?


  Corvis avait lui aussi décidé de s’écarter avec prudence d’Audriss, ainsi que du nouvel arrivant, qui avait pris l’apparence d’un homme décharné aux cheveux de jais. Il s’arrêta quand son dos frôla le mur de toile.


  —Vous m’avez attaqué, sire Rebaine. Et ce, sous mon propre toit! Alors que j’avais eu la bonté de vous promettre une rencontre en toute sécurité. N’avez-vous donc aucun honneur?


  Sans cesser d’exécuter d’inquiétants moulinets avec Sunder, Corvis jeta un regard du côté de la créature qui venait de se matérialiser.


  —Et je suppose que votre sangsue passait dans le coin par hasard? Je ne suis pas plus mauvais que vous, Audriss. La différence, c’est que je ne m’en cache pas.


  —Vous êtes coincé, Rebaine, lança le Serpent avec hargne, enfin à bout de patience. Si jamais Mithraem ne parvenait pas à vous attraper, les environs grouillent de ses sujets, sans parler de mes propres gardes et d’une poignée de gnomes. Même le grand Corvis Rebaine ne fait pas le poids.


  —Je crois que vous avez parfaitement raison, Audriss.


  Le signal lui paraissait évident, pourtant rien ne se produisit. Mithraem approchait.


  —Khanda, c’est quand tu veux!


  —Et le mot magique?


  L’effort avait déjà fait virer le visage de Corvis au rouge. La rage lui donna une teinte violette, et il éructa un flot de paroles décousues à l’adresse du cristal à son cou.


  —Hmm. Ça ira pour cette fois.


  Une sensation de chaleur extrême, puis, l’espace de quelques secondes, un froid pénétrant, glaçant jusqu’à l’âme… et ils furent de retour dans la réserve du Lutin Lubrique. Corvis bascula par-dessus le bureau avec un juron et, entraînant le mobilier dans sa chute, s’écrasa sur le sol dans un bruit de tonnerre.


  Chapitre 17


  —Tu es sûr de toi, Corvis?


  —Plus que jamais.


  —Pas vraiment, donc.


  Le seigneur de guerre et la sorcière se trouvaient dans un bois dont les arbres, bien que moins anciens que ceux de Theaghl-gohlatch, étaient plus vieux qu’Imphallion même. Ces géants aux barbes de feuilles et aux larmes de mousse dominaient tout, indifférents aux minuscules créatures qui s’ébattaient à leur pied.


  D’après Seilloah, il s’agissait d’un lieu plein de magie–une magie qu’ils allaient profaner, empoisonner pour des générations à venir. Treize hommes et femmes étaient assis en cercle par terre, solidement attachés aux troncs inébranlables. Les supplications avaient cessé depuis longtemps, cédant la place aux sanglots de terreur et aux respirations précipitées dans le silence de la nuit.


  Des criminels, pour la plupart, ainsi que des soldats; des personnes qui avaient choisi une vie faite de violence et savaient qu’il en serait sans doute de même de leur mort. Mais Corvis ne se berçait pas d’illusions: cela ne changeait rien.


  —Je ne suis peut-être pas prêt, reconnut-il finalement.


  Il essuya ses paumes moites sur son manteau de laine et de cuir sombre, bien plus approprié à la marche en forêt que l’armure noire qu’il avait récemment fait forger.


  —Pourtant je n’ai pas le choix, n’est-ce pas?


  Sa compagne se contenta se hausser les épaules.


  —Tu sais qu’après cela tu ne pourras plus faire marche arrière.


  —Seilloah, il y a longtemps que je ne peux plus faire marche arrière.


  Il s’accroupit et entreprit de frapper un éclat de silex contre de l’acier, au-dessus d’un tas d’amadou et de brindilles.


  —Tu en as choisi un?


  —Oui.


  —Sur quel critère?


  —Le fait qu’il faille en choisir un. Nous n’avons que quelques noms, et je suppose qu’ils se valent tous.


  Une braise minuscule crépita, disparut, puis reprit de la vigueur. Un filet de fumée s’éleva dans les frondaisons et un parfum d’encens envahit la forêt.


  —Chante, ordonna-t-il.


  Et elle chanta. Sa voix s’envola vers les cieux étoilés, les mots étranges et les sons inconnus effarouchant les chauves-souris et les chouettes. Treize fois, elle fit le tour du feu, répéta ces syllabes qui auraient dû lui déchirer les cordes vocales. À chaque révolution, Rebaine levait son poignard de fer, tranchait la gorge de l’une de ses victimes sacrificielles, toutes de nouveau hystériques, puis secouait la lame ensanglantée dans les flammes grésillantes.


  —Corvis, maintenant! siffla la magicienne d’une voix rendue rauque par les incantations. Son nom, avant que la magie s’évanouisse!


  —Khanda, gronda-t-il, la gorge serrée. Trouve-moi celui qui porte le nom de Khanda.


  


  Par bonheur pour ce qui lui restait de dignité, Corvis s’était relevé avant que Losalis fasse irruption dans la pièce, sabre tiré et une demi-douzaine d’hommes à sa suite.


  L’imposant guerrier stoppa net sa charge, déconcerté par le chaos qui régnait dans la remise.


  —Sire Rebaine? risqua-t-il. Y a-t-il un problème?


  —Est-ce qu’il y a l’air d’y avoir un problème?


  —Euh…


  —Je veux voir Seilloah et Davro. Immédiatement.


  —Tout de suite, messire.


  Corvis se retrouva alors seul face à la pile de petit bois qui avait naguère été son bureau.


  —Ne te gêne pas, Khanda. Je suis sûr que tu meurs d’envie d’y aller de ton petit commentaire.


  —Même pas, ricana le démon. Il n’y a rien que je puisse dire qui ne briserait la magie de cet instant.


  —Je suis ravi d’être la source de tant d’amusement. Je me demande si Pekatherosh prend autant de bon temps avec Audriss.


  Le rire de Khanda s’évanouit soudain.


  —C’est vraiment mesquin, ça, tu sais…


  —Au fait, est-ce que tu vas me dire ce qu’il y a entre vous, oui ou non?


  —Une longue histoire sordide qui ne te regarde en rien. Cette petite querelle dure depuis des millénaires, Corvis. Tu n’es pas le premier veinard à être entraîné là-dedans.


  —Corvis? (Seilloah ouvrit la porte.) Tu vas bien?


  Il se contenta d’acquiescer et attendit que Losalis et Davro entrent à leur tour. Il fit quelques pas dans la pièce et jeta son dévolu sur l’une des plus grandes caisses derrière lui, qu’il poussa à l’emplacement du bureau. Il s’assit sur sa chaise, posa les mains sur la table improvisée et s’efforça de garder contenance; non, il n’avait pas l’air d’un fichu idiot.


  —Alors, tu as vu Audriss? interrogea l’ogre sans préambule en se grattant la corne.


  —Oh! que oui! Ainsi que Pekatherosh.


  —À tes souhaits.


  —Hilarant, Davro. Pekatherosh est le démon domestique d’Audriss.


  —N’a-t-on pas déjà évoqué ce sujet?


  Corvis arracha son casque et le posa avec brusquerie sur la caisse.


  —Je n’ai rien qu’il n’ait pas. Il possède un démon. Ses propres alliés. Et même une Kholben Shiar! (Il adressa un regard lourd de sens à la sorcière.) Et il sait pourquoi j’ai été défait à Denathere. Il sait ce que j’y cherchais.


  Seilloah devint plus pâle qu’un gnome.


  —Corvis…


  —Je sais. Mais il n’a aucun moyen de découvrir où je l’ai caché, ce n’est donc pas un problème pour le moment.


  —Quelqu’un aurait-il l’obligeance de mettre le nouveau au parfum? demanda Losalis.


  —Et moi aussi, tant qu’à faire, renchérit l’ogre. Jamais tu ne m’as dit de quoi il s’agissait.


  —D’accord, répondit-il d’une voix curieusement douce. Autant que je vous raconte tout.


  —Je ne suis vraiment pas persuadé que ce soit une bonne idée.


  —Quoi? Tu as peur que l’un d’eux tente de le voler?


  —Moi, je n’hésiterais pas.


  —Tu n’es pas bien dans ta tête, peut-être?


  Corvis reporta alors son attention sur ceux de ses compagnons qui n’étaient pas pendus à son cou, puis il se leva.


  —Ce que je m’apprête à vous révéler ne doit pas sortir de cette pièce. Personne, que ce soient vos hommes, vos lieutenants ou le prêtre vous assistant sur votre lit de mort, personne ne doit savoir un mot de cette histoire. À l’exception de Seilloah, je n’en ai jamais parlé à âme qui vive… pas même à ma femme.


  Il considéra Davro et Losalis d’un œil glacial et tous deux réprimèrent un frisson.


  —Et si jamais…, hasarda l’ogre.


  —Non. Rien ni personne ne vous soutirera cette information, jamais. Prêtez serment, ou cette conversation est terminée.


  —Très bien, je le jure, bougonna Davro. Tu sais au nom de qui.


  Corvis opina de la tête.


  —Et vous? insista-t-il auprès du guerrier à la peau sombre.


  —Je jure sur mon honneur, répondit l’homme sans détour, ainsi qu’au nom de mes ancêtres et des dieux de ma terre natale, que jamais je ne répéterai ce que vous me confierez.


  —Parfait.


  Inconsciemment, Corvis joignit les mains dans son dos et entreprit d’arpenter la minuscule pièce.


  —Je suppose que vous avez entendu parler d’un certain Selakrian?


  —Ça me dit quelque chose, déclara Losalis, sourcils froncés, mais je ne saurais dire…


  —C’était un sorcier, non? intervint Davro. Plutôt puissant?


  —Plutôt?


  Les poings serrés, Seilloah s’était levée et dardait sur ses compagnons un regard si furibond qu’il parvenait presque à éclipser la terreur dans ses yeux.


  —Plutôt? Selakrian est le plus puissant enchanteur qui ait jamais parcouru la terre du Créateur! Non content de percer les secrets du Dixième Cercle, il a également maîtrisé ce dernier! Jusqu’au jour de sa mort, Selakrian a été plus proche du dieu vivant que n’importe quel autre mortel ne le sera sans doute jamais. (La mâchoire crispée, elle se tourna vers Corvis.) C’est une terrible erreur. C’était une mauvaise idée il y a vingt ans, et c’est encore une mauvaise idée aujourd’hui. Tu vas tous nous tuer.


  —Je ne vous suis pas, admit Davro. Ce Selakrian vivait il y a des siècles, n’est-ce pas? Il est forcément mort depuis longtemps. Je ne vois pas où est le danger.


  —Le danger, grinça la sorcière, c’est son héritage.


  —Ce que je cherchais dans les catacombes de Denathere, c’est le grimoire de Selakrian. Et je l’ai trouvé.


  Le néant de la mort aurait difficilement pu rivaliser avec le silence qui s’abattit dans le petit débarras.


  —Et… ces sortilèges, ils sont puissants comment? murmura enfin Davro.


  —Plus qu’aucun de nous n’est capable de l’imaginer, dit simplement la Terreur de l’Est. Si l’on en croit la légende–et tout ce que j’ai vu semble indiquer que nous le devrions–, certains de ces sorts permettraient d’anéantir des cités, d’asservir des populations entières. On dit que Selakrian était capable d’évoquer des créatures si épouvantables qu’en comparaison Khanda passerait pour un chaton.


  —Tu ne pouvais pas t’en empêcher, n’est-ce pas?


  —Mais tu n’as pas ses pouvoirs, s’écria l’ogre, d’un ton plein d’espoir, à défaut d’assurance. Tu ne saurais sans doute pas te servir de ses formules!


  —Davro, expliqua Seilloah avec patience, m’as-tu déjà vue étudier un livre de magie?


  —Non, mais tu es une sorcière, pas un mage.


  —Deux faces d’une même pièce, mon ami. Rares sont ceux d’entre nous qui se servent de grimoires. Une fois un sortilège appris ou créé, il fait partie de nous. Si l’on couche ses sortilèges sur le parchemin, c’est pour les transmettre. Or, la grande majorité des maîtres préfèrent passer par l’oral. Peu se lancent dans la compilation écrite de leurs connaissances, car un livre est facile à voler. C’est d’ailleurs ce que Corvis tente de faire, ajouta-t-elle avec aigreur.


  —Ce que Seilloah essaie péniblement de dire, c’est qu’avec les incantations sous les yeux, je n’ai pas besoin d’être un grand maître du Dixième Cercle pour les utiliser. Avec un peu de prudence, beaucoup de chance, et en les étudiant sérieusement, n’importe qui peut jeter des sorts à partir d’un grimoire, même sans grandes connaissances en matière de magie.


  —Pourquoi Selakrian laisserait-il une chose pareille traîner comme ça? s’exclama Losalis, horrifié.


  —C’est bien ça le problème, répondit amèrement Corvis. Il ne l’a pas laissé traîner comme ça. Ce satané bouquin est entièrement codé. Sans la clé, il est tout juste bon à servir de cale.


  —C’est pour ça que tu ne l’as pas utilisé à Denathere, saisit enfin Davro. Toute ta campagne était basée sur ce stupide bouquin, et quand tu t’es rendu compte qu’il ne te servirait à rien, tout s’est écroulé!


  —D’un point de vue stratégique, ce n’était peut-être pas très judicieux, messire, fit observer Losalis. Un bon commandant prévoit toujours une solution de repli.


  —Et, évidemment, il est bien plus important de ressasser mes erreurs passées que de planifier notre prochain mouvement.


  —Bien plus drôle, en tout cas.


  —La ferme, Khanda.


  —Corvis, lança vivement Seilloah. Écoute!


  Ils se turent, retenant inconsciemment leur respiration.


  —Je n’entends rien…


  Alors il comprit. Il n’entendait rien. La taverne était plongée dans un profond silence.


  Corvis réagit vite, mais Losalis le devança. Avant que la Terreur de l’Est ait fait trois pas, son gigantesque lieutenant s’était précipité dans la grande salle après avoir presque arraché la porte de ses gonds.


  Une pagaille indescriptible régnait dans la pièce. Tables et chaises étaient pêle-mêle, retournées ou en pièces. Des flaques de bière et de vin se répandaient sournoisement çà et là sur le sol, dans l’espoir de surprendre un pied imprudent. Les chopes étaient renversées, brisées, et les hommes de Corvis gisaient sur le plancher poussiéreux et les tables en morceaux, parcourus de spasmes et de convulsions. Leurs yeux saillaient, comme sous la pression d’une tempête enflant à l’intérieur de leur crâne. Leurs langues pendaient, jaunes et gonflées, certaines ensanglantées ou même lacérées par les mouvements incontrôlés de leurs mâchoires. Tandis qu’ils contemplaient l’horrible scène, l’un des soldats fut agité d’une secousse aussi violente que s’il avait été frappé d’un coup de poignard. Ses dents claquèrent et sa langue malade atterrit mollement par terre, où, encore frémissante, elle rendit tout son sang.


  —Urthet, déclara froidement la magicienne en promenant le regard sur le carnage.


  —Pardon? dit Corvis d’une voix étranglée.


  Avaient-ils déjà perdu la guerre?


  —De l’urthet. C’est une herbe rare, très dangereuse.


  Elle se rendit au comptoir, attrapa un broc de bonne taille et le remplit de vin doux.


  —Seilloah, ce n’est pas vraiment le moment…, commença Davro.


  —Corvis, je peux sauver certains de ces hommes. Il faut les allonger et les mettre à l’aise. Les garder au chaud et leur coincer quelque chose entre les dents pour éviter que d’autres se coupent la langue.


  —Losalis, ordonna aussitôt Corvis. Allez-y, et ramenez autant d’hommes que nécessaire.


  —Tout de suite, messire.


  Il était presque à la porte quand la sorcière ajouta:


  —Il y en aura d’autres dans les rues. À petite dose, l’urthet peut rester des heures dans l’organisme avant de faire effet. Tous ceux qui sont venus boire ici ces douze dernières heures sont potentiellement en danger. Pendant que vous rassemblerez vos hommes, assurez-vous de m’amener les autres victimes; si je dois partir à leur recherche moi-même, je n’arriverai jamais à temps.


  Le guerrier approuva du chef et disparut. Ils entendirent sa voix tonitruante résonner dans tout le village et les soldats accourir à l’aide.


  —Corvis, appela soudain la sorcière tandis qu’elle émiettait plusieurs sortes d’herbes séchées dans le pichet, viens par ici.


  —Ce salaud n’a jamais eu l’intention de nous attaquer, siffla-t-il. Il avait tout prévu depuis le début. Je parie que, si nous fouillons ces bois, nous découvrirons qu’il n’a rien fait des arbres que ses soldats ont abattus. Ce n’était qu’une foutue diversion.


  —Superbe. Corvis, écoute. À propos de cette potion, il y a quelque chose dont j’ai besoin que tu te charges personnellement.


  —Voilà qui ne présage rien de bon. Quoi donc?


  —Je suis convaincue que si Audriss a choisi l’urthet, reprit-elle en remuant avec une louche la préparation qui épaississait à vue d’œil, c’est parce que la plupart des gens pensent qu’il n’existe aucun antidote. Cela prend plus ou moins de temps selon les personnes, mais quand une dose suffisante a été ingérée, l’issue est toujours fatale.


  Le sang de Corvis ne fit qu’un tour.


  —Mais tu es capable de les aider, n’est-ce pas? geignit-il.


  —Non. Je suis assise dans une taverne remplie de mourants et je mélange les herbes qui me passent sous la main à du mauvais vin car je cherchais justement un nouveau passe-temps.


  »Il y a bel et bien un remède, même s’il est peu connu. Et il est composé, entre autres, d’un nombre considérable d’herbes et de poudres–et d’une bonne quantité de magie. Il requiert également une petite quantité d’urthet.


  —Un jour, il faudra que tu m’expliques comment un poison peut guérir d’un poison…


  —Un jour, mais pas maintenant. Le problème, c’est que l’urthet est fichtrement rare et que je n’en ai pas.


  —Dans ce cas, qu’est-ce que tu…


  —Je voudrais que tu trouves ceux qui ne pourront plus être sauvés, expliqua succinctement Seilloah. Ceux qui sont déjà morts. Il faut que tu les rassembles dans l’une des pièces du fond et que tu me rapportes leur sang. Autant de sang que possible.


  En dépit de toutes les atrocités dont il avait été témoin, de toutes celles qu’il avait perpétrées, Corvis blêmit.


  —Seilloah, je…


  —Si tu ne le fais pas, Audriss aura gagné.


  Alors il le fit. Aidé de mercenaires, il étendit plusieurs dizaines de cadavres boursoufflés dans la plus grande réserve du Lutin. Après avoir renvoyé les hommes au chevet de leurs camarades, il se munit d’un couteau et de quelques cuvettes, déglutit avec peine, puis se mit à l’ouvrage.


  Il émergea de la pièce un moment plus tard, dégoulinant de sueur. Dans ses bras, un certain nombre de récipients, de bacs et de bouteilles oscillaient dangereusement, le tout recouvert d’autant de torchons qu’il avait pu trouver. Il s’avança jusque derrière le bar avec prudence et déposa son chargement près de la sorcière.


  —C’est tout? demanda-t-elle sèchement.


  Avant même qu’il ait eu le temps de répondre, elle poursuivit:


  —Aucune importance, il faudra faire avec. Ajoute-le au mélange. (Elle désigna des bouteilles à moitié remplies de l’épaisse mixture qu’elle avait concoctée.) Pas plus de deux cuillerées par bouteille.


  —Si ces pauvres bougres savaient ce que tu mets dans ton remède, observa Corvis, qui essayait de ne pas trop penser à la tâche qu’il accomplissait, jamais ils n’accepteraient de le boire.


  —C’est pour cela qu’on ne leur dit rien. (Elle se rembrunit quand retentit le haut-le-cœur étouffé de l’une des victimes à la langue tuméfiée.) De toute façon, ils ne sont pas en état de comprendre un mot de ce que nous leur raconterions. Nous allons sans doute être obligés de leur administrer de force.


  Sans s’interrompre, il poussa un grognement, l’esprit en ébullition. Il lui vint alors une idée.


  —Seilloah… Et si nous en donnions aux soldats qui ne sont pas malades? Pour éviter un futur empoisonnement?


  —Mauvaise idée. La potion que nous sommes en train de préparer neutralise les effets de l’urthet, mais elle est extrêmement toxique en soi.


  —Comment? s’écria Corvis, estomaqué. Mais alors, quel est l’antidote pour ça?


  —De l’urthet pure, bien entendu, rétorqua-t-elle comme si c’était l’évidence même et qu’il était idiot de poser une telle question.


  —Tu veux dire que…


  —Je veux dire que ce breuvage guérira toute personne déjà empoisonnée, mais serait sans doute mortel pour les autres. Dois-je te détailler les principes sur lesquels tout cela repose, ou me fais-tu confiance?


  —Je vais plutôt continuer de touiller.


  —Tu es bien brave.


  Au bout du compte, seuls quelque deux cents de ses hommes perdirent la vie, bien que plus de huit cents soient tombés malades. Losalis avait affecté certains de ses soldats les plus dignes de confiance au quadrillage de la ville, à la recherche des auteurs de l’attaque et d’éventuelles victimes supplémentaires. Des rangées entières d’hommes allongés côte à côte et emmitouflés dans des couvertures tapissaient le plancher de la taverne; si tous gémissaient de douleur, la plupart s’en remettraient.


  —Dans combien de temps seront-ils sur pied? demanda Corvis après avoir reçu le pronostic.


  Proche de l’épuisement, il s’appuyait des deux mains sur le comptoir et contemplait d’un regard lugubre le tapis de chair étalé devant eux.


  Seilloah secoua la tête d’un air impuissant et s’effondra sur un tabouret en face de lui. Ses cheveux emmêlés pendaient mollement sur ses épaules et, dans les affres de leur agonie, plusieurs de ses patients l’avaient couverte de projections de sang.


  —Difficile à dire. Chez les plus robustes, les effets d’une dose moyenne devraient être dissipés d’ici demain soir. D’autres auront peut-être besoin de trois ou quatre jours de repos. Et je ne prends en compte que le poison lui-même. Beaucoup se sont blessés durant leur crise de convulsions: os brisés, langues coupées… Si tu veux savoir quand ils seront prêts à se déplacer ou à donner le meilleur d’eux-mêmes au combat… je dirais cinq jours, peut-être une semaine.


  —Malédiction! murmura Corvis.


  —Serions-nous en mesure de résister à une attaque dans l’état actuel des choses? s’inquiéta-t-elle.


  —Audriss ne donnera pas l’assaut. Ces hommes sont des mercenaires, Seilloah. Si ce fumier avait tué un millier d’entre eux, il est probable que le double auraient déserté. Mourir sur le champ de bataille signifie beaucoup à leurs yeux; être terrassé par un poison, en revanche… (Il secoua la tête.) De ce qu’il en sait, mon armée n’est plus assez importante pour représenter une quelconque menace. Il se contentera de contourner Vorringar et continuera son petit bonhomme de chemin. Et il n’y a rien que je puisse faire pour l’en empêcher!


  —Tu as toujours ton armée, Corvis. Ne me disais-tu pas tout à l’heure que plus les troupes sont nombreuses, moins elles avancent vite? Nous le rattraperons s’il le faut.


  —Ce n’est pas aussi simple! Pour le moment, je ne sais même pas ce que nous ferions si nous l’arrêtions. Mais tu as raison, ce n’est pas fini. (Il poussa un soupir las.) Avant toute chose, toi et moi avons besoin de dormir. Ensuite, nous en discuterons avec Davro et Losalis. Nous devons décider de notre prochain mouvement, et je n’aime pas particulièrement les options qui s’offrent à nous.


  


  Bien que Corvis eut passé une nuit tranquille, il ne se sentait pas franchement reposé au matin. L’armure noire et ivoire semblait un peu plus lourde chaque fois qu’il l’enfilait, et le pendentif à son cou lui pesait, tel un étau de pierre autour de son âme.


  Dans un grand bruit de ferraille, il se fraya un passage entre les rangées de mercenaires convalescents, marmonnant des paroles de soutien, promettant que cette odieuse attaque serait punie dans le sang.


  —Ce qu’il faudrait découvrir, déclara Davro lorsqu’ils se furent tous retrouvés dans le débarras, c’est comment Audriss s’est débrouillé pour empoisonner la bière. Sans cela, nous ne pourrons nous défendre en cas de nouvelle tentative.


  —Je ne pense pas que ce soit un grand mystère, répondit Losalis, qui grattait sa barbe d’un air songeur. Avec le nombre d’hommes que nous avons là, quelques étrangers peuvent aisément se fondre dans la masse. Personne ne connaît tout le monde ici, même de vue.


  —J’en doute. Audriss ne prendrait pas le risque de laisser un agent humain tomber entre nos mains. Il serait incapable de résister à mes méthodes d’interrogatoire.


  »Non, encore une fois, il semblerait qu’il s’inspire éhontément de mon œuvre: les gnomes travaillent pour lui.


  L’ogre lui-même frémit.


  —Ces pestes me filent la chair de poule, pas vous?


  —Si. Ils sont presque indétectables par magie, et plus furtifs qu’un hibou en chasse lorsqu’ils le décident. L’un d’entre eux n’aurait eu aucun mal à se faufiler à l’intérieur et à empoisonner les boissons… Étant donné leurs autres penchants, il est également probable qu’ils soient responsables de la disparition de nos soldats.


  —Puisqu’il est si difficile de les repérer, demanda son imposant lieutenant, comment éviter que cela se reproduise?


  —Aussi fastidieux que ce soit, Seilloah et moi inspecterons régulièrement les réserves. La magie ne nous sera peut-être pas d’une grande aide en ce qui concerne les gnomes, mais elle fera parfaitement l’affaire pour ce qui est de détecter une éventuelle contamination des provisions.


  —Parle pour toi, petite chose délicate. Moi je n’ai pas la moindre idée de ce qui est susceptible de vous empoisonner ou non. Un rien vous tue; c’est un miracle que vous ne soyez pas tous morts deux minutes après que les dieux vous ont crachés sur cette terre comme autant de glaires.


  —Très poétique… Je suis convaincu que Seilloah saura t’expliquer ce qu’il faut chercher.


  —Expliquer quoi? interrogea celle-ci, méfiante.


  —Plus tard, soupira-t-il, plus tard. À vrai dire, même si je préfère ne pas prendre de risques, cela m’étonnerait qu’Audriss recommence. Ça n’a pas fonctionné, il ne perdra pas son temps avec des tactiques réchauffées. Ce qu’il faut, c’est deviner ce qu’il va entreprendre maintenant.


  —Il va partir à la recherche de la clé.


  Corvis cilla.


  —Il quoi?


  —La clé, répéta Losalis. Pour décoder le grimoire dont vous parliez. Il va partir à sa recherche.


  —Comment peux-tu en être si sûr? lança Davro.


  —Simple question de stratégie. Audriss a déjà démontré qu’il disposait d’un grand nombre d’informations sur votre première campagne, bien plus qu’il ne devrait, même. N’est-ce pas, messire?


  —En effet, acquiesça Corvis. Je ne m’explique toujours pas qu’il sache pour le grimoire.


  —En tout cas, il sait. Je suppose qu’il est donc également au courant pour la clé, non?


  —Votre hypothèse ne tient pas tout à fait debout, intervint la magicienne. Nous n’avons appris que le livre était codé que lorsque Corvis a mis la main dessus.


  —Audriss savait que sire Rebaine avait trouvé le grimoire, fit remarquer le guerrier, mais il ne lui a pas demandé pourquoi il ne s’en était pas servi à Denathere. Ce livre aurait pu faire la différence. À sa place, j’aurais cherché à comprendre pourquoi il ne l’avait pas utilisé. À moins, bien sûr, que je ne le sache déjà.


  —Il s’est peut-être simplement dit que je ne le lui avouerais pas, répondit Corvis en pianotant sur la caisse en bois.


  —Possible. Il vaudrait toutefois mieux partir du principe qu’il est au courant pour la clé, histoire de prévoir le pire.


  —C’est loin d’être bête, admit Davro. Mais il pourrait très bien l’avoir déjà, non?


  —Je ne pense pas. Il ne s’en est pas vanté auprès de sire Rebaine. À supposer qu’il était sérieux en tentant de vous rallier à sa cause, messire, il aurait sûrement voulu vous persuader de lui apporter le livre en se présentant comme la seule personne capable de le déchiffrer.


  Corvis n’en croyait pas ses oreilles.


  —Losalis, êtes-vous certain d’être un soldat, pas un politicien?


  Le guerrier à la peau d’ébène fit la grimace.


  —Je vous en prie, messire. Il y a des limites.


  La Terreur de l’Est faisait à présent les cent pas, le claquement de ses bottes sur le sol semblable aux applaudissements sardoniques d’un observateur appréciant le divertissement.


  —Il m’a fallu des années de recherches avant d’être presque sûr que le grimoire était caché à Denathere, réfléchit-il. Je n’avais strictement aucune idée de l’endroit où trouver la clé.


  Sans que les autres le remarquent, Davro pivota lentement sur ses talons et se planta dans un coin, le regard perdu dans la poussière, les toiles d’araignées, et les toiles poussiéreuses qui tapissaient murs et plafond. Quelque chose le tracassait, sans qu’il puisse mettre le doigt dessus.


  Losalis croisa les bras sur sa poitrine.


  —Qui d’autre est au courant, pour le grimoire?


  —Ha! Si par là vous voulez dire «qui d’autre en a entendu parler», la réponse est: tous ceux qui ont un jour posé les yeux sur un ouvrage ou un traité de magie.


  »En revanche, si vous faites référence aux personnes qui connaissaient l’emplacement du livre, ou qui sont au courant que je l’ai en ma possession aujourd’hui, eh bien… nous tous, évidemment, ainsi qu’Audriss. Il l’a peut-être confié à quelqu’un, mais ça me paraît peu probable. (Frustré, il secoua la tête.) Je ne vois vraiment pas qui en aurait eu connaissance et comment… mais je ne vois pas non plus comment Audriss a pu l’apprendre, alors ça ne veut pas dire grand-chose.


  Seilloah esquissa un sourire amer.


  —Eh bien, cela limite les possibilités à n’importe qui. N’importe qui, ça couvre un nombre assez considérable de personnes, Corvis.


  —Ma parole, elle est sacrément perspicace, celle-là!


  —Quoi? Les pointes de sarcasme te sont-elles réservées, Khanda?


  —C’est seulement qu’en général vous n’êtes pas très doués pour cela.


  —Bon sang!


  Tous sursautèrent et tournèrent leur regard vers l’ogre. Paupière close, il se pinçait l’arête du nez d’une main, l’autre posée sur un solide tonneau.


  —Davro? risqua Seilloah d’une voix inquiète. Est-ce que ça va?


  —Ça dépend, soupira-il d’un air écœuré. Physiquement, oui, je vais parfaitement bien. En revanche, je suis un bel âne.


  —Je…


  —La ferme, Khanda.


  —Waouh. Jolis réflexes, mon ami.


  —Davro, que se passe-t-il?


  —Corvis, je crois que quelqu’un d’autre est au courant. Je suis navré de ne pas y avoir pensé plus tôt mais, à l’époque, cela ne m’avait pas paru important. C’était il y a longtemps, et il se passait tant de choses, je n’ai pas…


  —Davro, répéta le seigneur de guerre, plus fort cette fois. Que s’est-il passé? Qu’est-ce qui ne semblait pas important?


  —C’était juste après ton départ de Denathere. Nous battions en retraite, mais le combat n’était pas terminé pour autant. Quoi qu’il en soit, j’étais planqué dans l’un des bâtiments en face de la Salle du Conseil avec une partie de ma tribu. Nous gardions un œil sur ce qui se déroulait à l’extérieur, histoire de ficher le camp à la première occasion.


  »Nous y étions encore quand le duc Lorum et sa suite sont arrivés, Corvis. Ils se méfiaient, mais ils semblaient plutôt optimistes. Tu avais disparu, c’était la débandade et la résistance à laquelle ils se heurtaient n’était plus tellement organisée. En tout cas, ils avaient l’air plutôt réjoui en entrant dans la Salle. Pourtant, environ une demi-heure plus tard, l’une d’entre eux est ressortie en furie. Quelque chose l’avait mise en colère, aussi sûr que le soleil se lève à l’est! Elle pestait, jurait… sauf votre respect, je n’aurais jamais cru les humains capables de proférer de telles horreurs. Elle a continué pendant cinq bonnes minutes, elle a désintégré quelques tas de décombres, puis elle est rentrée. Sur le moment, je ne me suis pas véritablement posé de questions; elle avait peut-être reçu une mauvaise nouvelle ou trouvé un ami parmi les morts… Aujourd’hui, je n’en suis plus si certain.


  Losalis leva la main:


  —Désolé de vous interrompre, mais vous dites qu’elle a «désintégré» des tas de décombres?


  Corvis, lui, n’était pas surpris. Il savait de qui l’ogre parlait; il l’avait su dès que Davro avait employé le mot «l’une». Ces dix-sept dernières années n’avaient-elles été que le bref entracte d’une pièce qu’il jouait pour le bénéfice de dieux indifférents? Son destin était-il de poursuivre tout ce qu’il n’avait pas achevé à l’époque?


  —Je ne savais pas qu’elle avait si mauvais caractère, murmura-t-il, songeur. Pour que quelque chose la mette dans un état pareil, ça devait être plutôt important.


  —Messire, l’interrompit Losalis qui commençait à légèrement perdre patience, je ne voudrais pas paraître grossier, mais j’aimerais que l’on me dise clairement de qui nous parlons…


  —Pardon, Losalis. Il s’agit bien entendu de Rheah Vhoune. Conseillère personnelle du régent, Sa Grâce le duc Lorum de Taberness. Et, accessoirement, l’un des plus grands mages encore en vie. Lorsque nous nous sommes connus, elle maîtrisait le Septième Cercle, et ce à un âge où la plupart se débattent encore avec le Cinquième. À l’heure qu’il est, elle a certainement été initiée au Huitième.


  —Oh! se contenta de répondre le guerrier. Est-ce vraiment le genre de personne que nous voulons voir mêlée à cette pagaille? Je trouve qu’il y a déjà bien assez de magiciens, de sorcières et de mages impliqués dans cette histoire.


  Corvis ne put s’empêcher de rire.


  —Je suis bien d’accord avec vous. Toutefois, les révélations essentielles–quoiqu’un peu tardives–de notre ami m’amènent à réfléchir, et je crains de ne plus avoir le choix.


  —Tu penses qu’elle était au courant pour le livre? insista Seilloah.


  —On dirait bien, non? Je commence à me dire que j’aurais aussi bien fait de communiquer mon plan de campagne à tous ceux que cela intéressait. De toute évidence, nous n’avons pas su le garder secret…


  —Ou alors, avança Khanda, elle n’avait pas la moindre idée de ce que tu cherchais avant que tu détales et, quand elle a découvert la pièce et s’est aperçue de ce qu’elle avait laissé passer sous son nez, elle y est allée de son petit caprice.


  —Il se pourrait bien que tu aies raison, admit Corvis avec réticence.


  —Oh, oh! Il reconnaît ma modeste contribution! Mon cœur en palpite de joie!


  —Khanda, tu n’as pas de cœur.


  —Ah bon? Qu’est-ce qui palpite, alors?


  —Khanda pense qu’il est possible qu’elle ne se soit pas doutée de l’existence du grimoire avant mon départ de Denathere. Peut-être s’était-elle d’abord seulement rendu compte que quelque chose lui avait échappé. (Son visage se durcit.) Mais peu importe quand elle a tout découvert. S’il y a une personne capable de dénicher cette clé, c’est elle.


  —Y a-t-il des chances qu’Audriss l’ignore? demanda Losalis, le front soucieux.


  —Je ne parierais pas là-dessus. Si nous partons du principe qu’Audriss a accès aux mêmes informations que nous, voire plus, il n’y a aucune raison qu’il ne parvienne pas aux mêmes conclusions.


  —Nous connaissons donc sa prochaine destination, n’est-ce pas, messire? La question est désormais de savoir ce que nous allons faire…


  Malheureusement, et même s’il aurait souhaité qu’il en soit autrement, Corvis savait très précisément ce qu’il fallait faire.


  Chapitre 18


  Rheah Vhoune parcourait les rues en ruine de Denathere; pourtant, elle voyait à peine la désolation, elle restait sourde aux plaintes des blessés, aux lamentations et aux cris de désespoir. La fumée tournoyait alentour, tenue à distance par magie. La poussière s’enroulait autour de ses bottes puis retombait sur le sol, à défaut de trouver de quoi s’accrocher.


  Alors que les murs de brique noirs de cendre au-dessus d’elle menaçaient de s’effondrer et qu’au loin résonnaient les échos des derniers affrontements, elle ressassait la conversation que Nathaniel Espa et elle venaient d’avoir avec le jeune régent. Un certain degré d’accablement était inévitable, compréhensible même, au vu des ravages infligés à la deuxième plus grande cité d’Imphallion et de la fuite rageante du responsable de ce carnage. Ils devraient cependant surveiller Lorum de près, s’assurer qu’il prenne le temps de se remettre et ne fasse rien de stupide. En revanche, elle n’avait pas l’éternité devant elle. Quand les guildes se seraient regroupées, que le régent leur aurait rendu leur autorité et qu’elles auraient entrepris la reconstruction, il serait temps pour elle d’avancer ses pions et de voir enfin ses propres ambitions aboutir. Si elle se préoccupait trop de Lorum, elle risquait de voir l’occasion de sa vie lui échapper et resterait le bec dans l’eau.


  Bientôt, son esprit se détourna de la corporation qu’elle cherchait à établir pour en revenir à la politique, au gouvernement et à la guerre. Comme tant de fois au cours des dernières heures, elle se demanda ce qui était passé par la tête de Corvis Rebaine, pourquoi la Terreur de l’Est s’était laissé acculer dans cette ville qui n’était même pas à mi-chemin de son objectif. Et bien qu’elle ne se rappelle pas avoir consciemment choisi de s’y rendre, Rheah Vhoune ne fut guère surprise de se retrouver au pied de la massive Salle du Conseil.


  Presque sans un regard, elle passa devant les soldats de la garde royale et les mercenaires des guildes qui, des heures après la dispersion de l’armée de Rebaine, sillonnaient encore le bâtiment à la recherche de cadavres ou de survivants. Elle foula les tapis tachés de ses bottes souples, traversa les salles aux murs nus et passa les pas de porte ensanglantés. Un escalier qu’elle n’avait jamais eu à emprunter mais dont elle connaissait l’existence depuis longtemps la conduisit dans les profondeurs des sous-sols. Là, son masque de marbre se fissura: l’excavation était toujours à demi remplie de cadavres, le sol enduit de leur sang encore frais. Un frisson lui courut le long des bras puis de l’échine, et elle perçut la présence des âmes qui s’étaient attardées.


  Une vingtaine d’hommes naviguaient parmi les dépouilles d’un pas incertain, le visage blême et le haut du corps couvert de sang. Ils avaient déjà sorti plusieurs survivants de ce tombeau de chair, y compris le tout jeune héritier de Braetlyn, et leurs chances d’en découvrir d’autres s’amenuisaient à chaque seconde. Rheah leur vint en aide, commandant à d’invisibles mains de soulever les victimes les plus lourdes, à d’invisibles oreilles de détecter le souffle le plus ténu, le moindre battement de cœur. Lorsqu’elle fut convaincue qu’il n’y avait plus aucune vie à sauver, elle se dégagea un chemin à grands coups de magie afin d’accéder aux passages calcinés qui avaient été l’ultime objectif de Rebaine.


  Secondée de toute une nuée d’enchantements, elle erra çà et là, à l’affût de la moindre trace de magie, et dénicha rapidement la porte de fer, crevée et aplatie contre le mur comme une fleur séchée.


  Il lui fallut en revanche un peu plus de temps–qu’elle passa assise en tailleur, à méditer sur les dalles glacées–pour que ses pouvoirs lui révèlent ce qui avait reposé sur la table enveloppée de toiles d’araignées qui trônait à l’intérieur de la pièce.


  Et plusieurs longues minutes s’écoulèrent encore avant que cessent de couler ses larmes de frustration. Si près, depuis tout ce temps. Si seulement elle avait su…


  Rebaine l’avait découvert, s’en était emparé… mais il ne s’en était pas servi. Pourquoi? Se pouvait-il qu’il attende, qu’il veuille d’abord étudier les incantations? C’était plausible, cependant Rheah en doutait. Il n’avait prévu aucune possibilité de retraite pour son armée, il avait donc dû projeter d’utiliser le grimoire pour remporter la victoire. Le fait qu’il ait pris la fuite seul alors que toute sa campagne s’écroulait signifiait que quelque chose ne s’était pas déroulé comme prévu.


  Rheah Vhoune se releva avec lenteur et se dirigea à grands pas vers la sortie en jurant abondamment. La première étape était d’informer le régent, car bien que son instinct lui hurle de garder tout cela pour elle, elle ne pouvait faillir à son serment.


  Ensuite… ensuite elle découvrirait pourquoi; elle lèverait le voile sur ce qui avait arrêté Rebaine à deux doigts de la victoire. Et, quoi qu’il lui en coûte, elle serait prête quand ce rat puant referait surface.


  


  À le voir, on ne l’aurait jamais cru, pourtant Rollie Micallec était un homme amical, au cœur bon et à la voix douce. Malheureusement, ses deux mètres et ses cent cinquante kilos l’entraînaient régulièrement dans des empoignades et des combats singuliers. Trop souvent, il avait été contraint d’utiliser ses mains immenses mais habiles pour faire du mal.


  Le reste du temps, il travaillait au service des autres, comme sa mère et le père de celle-ci avant lui. Il avait beau faire partie des hommes les plus vigoureux à la cour d’Edmund, duc de Lutrinthus, Rollie n’était pourtant pas connu dans la province de son maître en tant que guerrier, mais comme l’un des médecins les plus doués que cette terre ait porté.


  Il était à l’écoute de ses patients et leur témoignait bienveillance et compassion, une attitude bien éloignée des airs abrupts que beaucoup de ses confrères confondaient avec la compétence. Ses mains puissantes pouvaient avec la même facilité réduire une fracture, recoudre une vilaine blessure ou offrir un peu de réconfort. En tant que médecin à la cour du duc, Rollie soignait rarement les gens du peuple, mais sa réputation, tout comme celle de ses disciples, s’était néanmoins répandue aux quatre coins de la région.


  Ce jour-là, le célèbre guérisseur n’était pas spécialement de bonne humeur. Il devait se frayer un chemin dans les couloirs bondés du manoir du duc Edmund et bousculait au passage de nombreux soldats; certains étaient vêtus de la livrée de Lutrinthus, d’autres arboraient diverses couleurs, en particulier le bleu marine et le rouge de Braetlyn.


  Rollie n’aimait pas les soldats. Et il aimait encore moins que les hommes de son maître soient surpassés en nombre dans la propre demeure de celui-ci. La raison lui rabâchait que ces militaires étaient des alliés, attachés à des seigneurs et autres nobles unis contre un ennemi commun, pourtant, au plus profond de son cœur, il se sentait comme un agneau à trois pattes au milieu d’une gigantesque meute de loups.


  Mais le pire était la raison de leur présence.


  La propriété du duc Edmund était située à moins de deux kilomètres de la cité d’Orthessis, qui était actuellement évacuée dans le plus grand chaos. Si beaucoup refusaient obstinément de partir, la majorité de la population se déversait à présent vers l’ouest, ruban sinueux de détresse humaine avançant en direction de Pelapheron. Les biens les plus précieux étaient empaquetés en hâte puis jetés sur des charrettes branlantes ou de lourds chariots, ou encore fourrés dans les sacoches des chevaux. Les bêtes étaient sorties de leur enclos dans un semblant d’ordre, puis conduites sur les routes poussiéreuses. Amis et familles étaient séparés par le flot lent mais constant de cette marée humaine, des affaires étaient perdues, brisées, et des altercations éclataient à une fréquence alarmante. Pourtant, il y avait toujours des gens pour venir se greffer à l’arrière. Ils étaient prêts à braver l’horreur de cet exode, car rester serait pire encore.


  Le Serpent arrivait.


  Une semaine auparavant, les éclaireurs du duc avaient fait un retour fracassant sur leurs chevaux écumants. Les troupes d’Audriss avaient stationné un jour ou deux à l’extérieur de Vorringar, puis elles avaient rapidement repris la route. Elles étaient parvenues au carrefour de Taiheason en moins d’une journée. Là, avaient rapporté les soldats essoufflés au seigneur Tyler, commandant des forces du duc de Lutrinthus, elles avaient bifurqué vers le nord-ouest.


  Vers Orthessis.


  Tyler et le duc savaient qu’ils peineraient à défendre la ville face à un ennemi déterminé. Edmund avait immédiatement conduit le gros de ses troupes à Pelapheron, la cité la plus vaste et la mieux protégée de la province. À sa propre armée s’étaient ajoutées celles de plusieurs de ses barons, mais également un petit détachement des forces du régent, dirigé par Nathaniel Espa lui-même. Tyler avait pour ordre de les rejoindre à l’ouest avec le reste des soldats une fois l’évacuation terminée; et cela avait bien été son intention, jusqu’à ce que Jassion, baron de Braetlyn, fasse son apparition à la tête d’une autre armée et réclame l’hospitalité. Les règles de bienséance ainsi que le rang de Jassion ne lui laissaient pas vraiment le choix, et Tyler dut consentir à sa requête. Les disputes entre les deux hommes avaient rythmé la semaine suivante; Tyler insistait pour qu’ils se replient à Pelapheron, comme prévu, tandis que Jassion persistait à clamer que si le duc Edmund revenait avec toute son armée et qu’ils alliaient leurs forces, ils seraient en mesure de défendre Orthessis.


  Rollie aurait souhaité qu’ils prennent une décision, n’importe laquelle. S’ils ne se mettaient pas d’accord et qu’Audriss les trouvait désunis, ce serait un véritable massacre.


  Enfin, le guérisseur traversa le grand hall, écarta de son chemin un homme imposant coiffé d’un camail et d’un haubert puant la rouille, puis pénétra dans un couloir plus petit, merveilleusement tranquille. Il prit quelques profondes inspirations pour se calmer, puis changea son sac plein d’herbes et d’instruments d’épaule. Passant une main sur son crâne chauve, il se dirigea d’un bon pas vers la chambre de son patient.


  Cet homme était aussi un soldat, et même pas un de ceux d’Edmund. Toutefois il était blessé, et ce seul fait l’emportait sur les objections personnelles de Rollie, qu’elles soient liées à sa profession ou à ses allégeances. Il leur avait été amené par les hommes du baron Jassion, la tête bandée et couverte de sang, les membres solidement arrimés à la selle afin de l’empêcher de tomber. S’il ouvrait parfois les yeux, il n’avait pas parlé, ni montré aucun signe de conscience depuis l’incident. Il avalait et buvait tout ce qu’on portait à sa bouche, se laissait déplacer, habiller et, d’une manière générale, faisait preuve d’autant de vivacité que n’importe quelle bête.


  Rollie était quasiment convaincu que son état était irréversible. S’il avait été sur place lors de l’incident, il aurait peut-être pu faire plus. Hélas, trop de temps s’était écoulé, et même si les hommes qui avaient soigné sa blessure étaient sans doute animés des meilleures intentions du monde, leurs bandages sommaires s’étaient avérés cruellement insuffisants. Il était encore possible qu’il se rétablisse, et Rollie y travaillerait tant que le pauvre bougre serait confié à ses soins, mais il n’avait pas grand espoir.


  En revanche, il savait qu’il valait mieux ne pas faire part de son sentiment à Jassion de Braetlyn.


  La lourde porte grinça de façon inquiétante sous la poussée du médecin. La pièce empestait la sueur aigre, fiévreuse. Son patient était étendu sur un lit sobrement décoré, les yeux fermés, sa respiration à peine audible. Son visage était émacié et tellement pâle qu’il était presque impossible de distinguer la large cicatrice qui lui barrait le front. Jadis d’un roux flamboyant, sa barbe avait viré au gris, et son corps à la fois musculeux et bedonnant, caractéristique des guerriers vieillissants, n’était plus que l’ombre de ce qu’il avait été.


  Avec un soupir de compassion, Rollie s’assit sur la courtepointe et posa son sac par terre. Comme il le faisait trois fois par jour depuis plus d’une semaine, il en tira une petite fiole remplie d’un liquide sirupeux et la porta aux lèvres de l’homme.


  —On se réveille, dit-il doucement. Allez, mon ami, il faut vous réveiller. Je ne voudrais pas que vous vous étrangliez avec votre remède. (Il sourit, l’air malicieux.) Ce serait idiot, quand même!


  —Oui, croassa le soldat blessé, sa voix rauque et voilée d’être restée trop longtemps inutilisée. Ce serait bête.


  Le regard d’un basilic n’aurait pas pétrifié Rollie davantage. Le flacon glissa de ses mains soudain tremblantes. Par chance, il rebondit sur le matelas plutôt que sur le sol, ce qui lui évita de se briser en mille morceaux.


  S’agissait-il d’une guérison miraculeuse? De son imagination? Il se pencha sur son patient, nerveux.


  —Vous… Vous m’entendez? demanda-t-il, le souffle court. Comprenez-vous ce que je dis?


  —Je vous entends. Quel… (Il toussa.) Quel jour sommes-nous?


  —Que Sannos et Vantares soient loués! souffla le médecin, invoquant à la fois le Guérisseur et le Gardien des Morts.


  Puis, toujours ébranlé par le miracle auquel il venait d’assister:


  —Le jour de la Reine.


  —Le jour de la Reine, répéta l’homme d’une voix râpeuse avant d’humecter ses lèvres craquelées.


  Aussitôt, Rollie sortit une outre d’eau fraîche de son sac. Le remerciant d’un faible hochement de tête, son patient s’en saisit et but.


  —Doucement, l’ami! s’écria-t-il en reprenant la gourde. Pas trop à la fois.


  —Bien sûr…


  La voix du soldat semblait plus ferme.


  —Le jour de la Reine… J’ai roupillé toute une semaine.


  Le médecin lui sourit tristement.


  —Un peu plus que cela, j’en ai bien peur, dit-il avec gentillesse, une main réconfortante posée sur le bras de l’homme. C’est bel et bien le jour de la Reine. Mais également le quatorzième jour du mois du Corbeau.


  Rollie n’aurait jamais cru cela possible, pourtant, son patient blêmit plus encore.


  —Ça fait donc si longtemps? murmura-t-il.


  —En effet. Je suis désolé. Vous vous adapterez, mon ami. Vous…


  Il tressaillit et poussa un petit cri quand le soldat agrippa subitement son bras.


  —Je dois parler au baron Jassion, lança ce dernier de sa voix éraillée.


  Il s’interrompit un court instant, pris d’une nouvelle quinte de toux.


  —Immédiatement!


  —Je ne pense pas que vous soyez en état pour l’instant, objecta Rollie. Dans quelques jours peut-être…


  —Non! Non, vous ne comprenez pas! Je sais… Je sais qui c’est! Je sais à qui appartient cette armée!


  —Bien entendu, répondit le guérisseur avec calme. Audriss, le Serpent. Nous savons tous…


  —Non. Non! Je vous en prie, vous ne comprenez pas… Il ne s’agit pas d’Audriss! C’est Rebaine! Oh! grands dieux! C’est Corvis Rebaine!


  


  —…convaincu qu’il a l’esprit embrouillé, conclut Rollie lors de son rapport au baron et au seigneur Tyler. Il n’a probablement aucune idée de ce qu’il raconte. Mais il a tellement insisté et paraissait si sûr de son fait que j’ai jugé bon de vous prévenir. Si vous désirez entendre son histoire, cela ne lui fera aucun mal. Ça pourrait peut-être même le calmer, accélérer son rétablissement.


  Jassion était déjà debout.


  —Conduisez-moi à lui. Sur-le-champ.


  Ils quittèrent donc le cabinet aux riches tapis du seigneur Tyler et firent tous trois claquer leurs bottes sur les dalles des couloirs. Bien que Rollie fût censé montrer le chemin, il avait quelques peines à suivre le brun baron de Braetlyn. Depuis l’arrivée de Jassion, il avait eu maintes occasions de remarquer que celui-ci ne faisait rien dans la demi-mesure. L’austère jeune homme était un véritable paquet de nerfs, une tornade emprisonnée dans un corps d’homme. Il préférait faire les cent pas plutôt que s’asseoir, courir plutôt que marcher, rugir plutôt que parler. Cela aurait pu être un trait de caractère admirable, cependant, chez Jassion, mieux valait s’en méfier, voire le craindre.


  Le seigneur Tyler avait davantage l’air d’un guerrier. Sa brillante armure argent était bien mieux entretenue que la demi-plate noire que le jeune baron portait sous son tabard orné de l’étrange emblème au poisson. Tyler était musclé à l’extrême–«un gorille rasé de près», disaient certains de ses hommes–et doté d’une grâce remarquable pour un homme de sa carrure. Sa coupe de cheveux était encore plus sévère que celle de Jassion, et son regard pouvait être tout aussi glacial. Néanmoins, Rollie restait persuadé que le baron de Braetlyn était le plus dangereux des deux.


  La foule de soldats bardés de métal que Rollie avait tant peiné à traverser se fendit sans problème devant ces puissants personnages et leur démarche assurée. Les lourdes tapisseries battaient dans leur sillage. Lorsqu’ils s’engagèrent dans le couloir où était cantonné le patient de Rollie, ils permirent enfin au guérisseur de prendre la tête, et ce uniquement parce qu’aucun d’eux ne savait dans quelle pièce se trouvait le blessé.


  Le médecin passa la tête par la porte grinçante afin de vérifier que l’homme était réveillé, mais le baron l’écarta brutalement. Désormais, il n’y avait plus guère de doutes: si son patient dormait, le pas lourd et retentissant des deux hommes y avait certainement remédié.


  —Que… Qui…


  De toute évidence, en dépit de sa guérison prodigieuse, la confusion régnait encore dans son esprit.


  —Votre nom et votre grade, soldat! aboya Jassion, dressé de toute sa hauteur au pied du lit.


  Rollie s’apprêtait à morigéner le baron pour sa brusquerie, mais cela s’avéra inutile.


  —Garras Ilbin, répondit vivement le blessé en se redressant autant que sa position allongée le lui permettait. Capitaine. Actuellement… enfin, aux dernières nouvelles, affecté à la surveillance de Kervone.


  —Kervone? répéta Tyler à voix basse. N’est-ce pas un peu éloigné de Braetlyn, baron?


  Jassion décocha un regard venimeux au chevalier puis décida de l’ignorer.


  —Cette personne, déclara-t-il avec un geste vague en direction de Rollie, prétend que vous avez des informations à me rapporter.


  —En effet, seigneur. Nous avons été dupés. Cet Audriss–s’il existe même–n’est qu’une couverture. Notre véritable ennemi est Corvis Rebaine.


  Les yeux du baron lancèrent des éclairs. Ce nom avait apparemment déclenché chez lui une réaction viscérale, pourtant, c’est plus sceptique que jamais qu’il reprit la parole.


  —Vous avez reçu une sale blessure à la tête, capitaine. Vous êtes resté inconscient pendant trois mois… Vous comprendrez que je puisse douter de vos dires.


  —Je sais que ça semble fou, seigneur, répliqua Garras, qui refusait de se laisser atteindre par le mépris évident de son suzerain. Pourtant, c’est la vérité. En fait, nous avons découvert un ogre qui campait dans un bois, à l’extérieur de Kervone…


  Petit à petit, et avec de plus en plus de détails à mesure que cela lui revenait, le soldat fit le récit des événements qui s’étaient déroulés à Kervone l’été passé.


  —J’imagine que Tuvold est arrivé à temps, conclut-il. Vu ce que j’avais découvert, Rebaine m’aurait probablement envoyé dans l’autre monde si rien ne l’avait retenu.


  —C’est bien ce qu’il a failli faire! intervint Rollie depuis sa chaise dans un coin de la chambre. Que vous n’ayez pas succombé à une telle blessure–et retrouvé vos facultés, par-dessus le marché–n’est rien de moins qu’un miracle. Je me demande si…


  —Silence, guérisseur! ordonna Jassion. Si le capitaine Garras requiert quelque soin que ce soit, je vous donne l’autorisation de vous en occuper. Sinon, tenez-vous tranquille et taisez-vous. Il s’agit là de choses qui vous dépassent.


  Rollie n’était pas homme à s’emporter facilement, mais cette fois son visage s’était empourpré. Il lui fallut respirer profondément durant quelques minutes, poings serrés, pour ne plus voir rouge et chasser le bourdonnement du sang de ses oreilles; alors il put de nouveau se concentrer sur la conversation.


  —…pas si insensé, arguait Tyler en contemplant le soldat alité d’un air absent. Audriss a commencé à Denathere, là où Rebaine avait tout abandonné. On nous a signalé qu’un homme correspondant à la description de Valescienn–avec quelques années de plus, cela va sans dire–conduisait certaines des attaques du Serpent. Selon des informations encore non confirmées, on aurait même aperçu des gnomes! Je ne suis pas convaincu de l’existence de ces petites saletés, mais on prétend que Rebaine les utilisait, n’est-ce pas? Il se pourrait très bien que ce ne soit qu’une mascarade savamment orchestrée visant à nous cacher notre véritable ennemi.


  —Pourquoi? demanda sombrement Jassion, qui jouait à présent avec la pointe d’une large dague. Le nom de cette pourriture inspire la terreur dans le cœur de tous ces faibles, ces incapables, ces froussards qui se prennent pour des soldats, d’ici à l’île de Kavaley. Pourquoi ne pas le crier sur les toits, hmm? Il n’aurait qu’à dire «Bouh!» pour anéantir la moitié de la résistance.Et puis, j’ai dans l’idée que son ego démesuré lui interdirait ce type de subterfuge.


  Tyler semblait perplexe.


  —Vous avez peut-être raison. Pourtant, tout concorde si bien… Je pense que nous ne pouvons guère nous permettre d’exclure cette éventualité. Je…


  —Pardonnez-moi, seigneurs, interrompit timidement Rollie. Me permettriez-vous d’attirer votre attention sur un point que vous paraissez avoir négligé?


  —Vous? ricana Jassion. Je crois qu’il n’y a rien que vous…


  Le chevalier leva la main.


  —Je suggère que nous l’écoutions, monsieur le baron. Ne serait-ce que par politesse.


  L’homme rougit légèrement sous la réprimande, mais il acquiesça.


  —D’après ce que j’ai compris, reprit Rollie, l’une des raisons pour lesquelles Audriss a si bien réussi jusqu’ici est que le régent et les guildes sont incapables de cesser leurs chamailleries assez longtemps pour faire front commun.


  —Quelle bande d’abrutis! jura Jassion, manifestement d’accord. Ils préfèrent s’accrocher à leurs petits privilèges et crever un par un plutôt que risquer de perdre quelques-uns de leurs «droits souverains». Les imbéciles!


  —Je suppose, déclara le médecin sans trop s’avancer. Mais que se serait-il passé si quelqu’un leur avait annoncé que Corvis Rebaine est de retour?


  Les deux hommes en armure se dévisagèrent avec incrédulité, saisissant enfin où le médecin voulait en venir.


  —Les guildes auraient paniqué, souffla Tyler. Elles auraient donné les pleins pouvoirs à Lorum aussi vite que possible. Rebaine se serait retrouvé face aux forces combinées de toutes les armées d’Imphallion.


  —Comment n’y ai-je pas pensé plus tôt? lâcha Jassion, piqué au vif.


  Même s’il ne faisait aucun doute que cela lui coûtait, il adressa un signe de tête au guérisseur.


  —Merci.


  —C’était un plaisir.


  Jassion sourit et rengaina sa dague d’un coup sec, puis il entreprit de jouer distraitement avec sa chevalière en la faisant tourner autour de son annulaire. Le mouvement avait quelque chose d’hypnotique; Rollie s’arracha à sa contemplation.


  —Nous les tenons, maintenant, s’écria joyeusement le baron. Une fois qu’ils auront eu vent de cette affaire, Lorum ne devrait avoir aucun mal à les ramener au pas.


  —Peut-être, répondit Tyler avec circonspection. Seulement nous n’avons aucune preuve, sinon la parole d’un soldat qui est resté inconscient durant trois mois à cause d’une blessure à la tête. N’y voyez aucune offense, capitaine Garras, ni à vous, ni à votre intégrité, mais vous comprendrez que nombreux seront ceux qui ne se laisseront pas convaincre par votre seul témoignage.


  —Je comprends, seigneur. Pourtant, il faut les convaincre!


  —Nous ferons notre possible, bien évidemment, toutefois…


  —Qu’importe! exulta Jassion. Qu’importe si c’est vrai ou non. Je ne suis moi-même qu’à moitié convaincu. L’essentiel, c’est que les guildes le croient, et qu’elles réagissent de la manière qui nous arrange. Il ne devrait pas être trop malaisé de produire quelques témoignages si le besoin s’en fait sentir.


  Tyler se rembrunit.


  —Seigneur Jassion, je ne suis pas sûr que…


  —Pendant qu’ils seront occupés à rassembler leurs armées, poursuivit le baron d’une voix de plus en plus dure, je partirai moi-même à la recherche de Corvis.


  —Vous quoi? s’exclama l’autre, stupéfait.


  —J’irai à sa recherche. Et quand je l’aurai trouvé, ce chien regrettera de ne pas être mort il y a dix-sept ans. J’ai attendu cette occasion toute ma vie, Tyler. Hors de question que je la laisse passer.


  —Et comment le trouverez-vous, Jassion? s’enquit une nouvelle voix.


  Le baron et le chevalier portèrent tous deux la main à leur épée, jetant des regards frénétiques autour d’eux. Rollie se leva pour venir se poster près de l’homme alité, bien déterminé à protéger son patient.


  —Qui est là? tonna Tyler.


  Un rapide examen de la pièce ne révéla rien de plus menaçant qu’un peu de poussière sur l’armoire et une grosse araignée qui se promenait au plafond.


  —Montrez-vous!


  —Oh! bien sûr, mon cher seigneur Tyler. Quelle malpolie je fais.


  L’araignée se laissa tomber puis, au bout de son fil de soie, commença à tisser. La toile grandit rapidement, dévoilant un complexe réseau de motifs au fur et à mesure que l’araignée retombait. En moins d’une minute, le portrait en pied grandeur nature d’une belle femme vêtue d’un pourpoint de cuir pendait bien droit sous l’arachnide encore au travail.


  Devant leurs yeux ébahis, la toile se bomba. Bien qu’extrêmement fine, de l’épaisseur d’un fil de soie seulement, elle s’agitait de soubresauts comme si quelque chose bougeait à l’intérieur.


  Puis elle se déchira, et de l’image sans relief surgit une femme brune. Magnifique, bien qu’un peu trop en chair selon les canons de beauté du moment, elle avait le port d’une reine. Elle portait un gilet de cuir ainsi que des chausses sombres, une tunique rouge et une cape assortie; un sourire amusé frémissait par intermittence au coin de ses lèvres.


  —Je vous prie de pardonner cette entrée théâtrale, messieurs, dit-elle d’une voix rauque. Je crains que mon style n’ait bel et bien fini par basculer dans le spectaculaire. Ce sont les risques du métier.


  —Qui… (Le chevalier secoua la tête, comme pour dissiper sa stupéfaction). Qui êtes-vous?


  —Elle? rétorqua Jassion d’un air maussade. C’est Rheah Vhoune. Vous ne la reconnaissez pas?


  L’homme écarquilla les yeux et s’agenouilla dans un grand bruit de ferraille.


  —Madame.


  —Oh! levez-vous, Tyler. Je ne porte aucun titre de noblesse, la génuflexion est donc tout à fait inappropriée. Et puis, vous rayez le sol.


  Le regard plein d’une sincère affection, elle sourit alors à Rollie qui se tenait devant son patient affolé.


  —N’ayez pas peur, cher guérisseur. Si je vous voulais du mal, à vous ou à votre patient, croyez-vous que je vous aurais révélé ma présence?


  —Je… Je suppose que non, madame, reconnut Rollie en s’obligeant à baisser les bras.


  Même s’il était évident qu’il n’avait pas le cœur à le faire, il plaqua un sourire blême sur son visage.


  —Mais vous n’en voudriez pas à un pauvre bougre d’avoir ressenti un léger malaise, n’est-ce pas, madame?


  Le rire de Rheah était léger, une brise rafraîchissante dans l’atmosphère étouffante du manoir. Timidement, le médecin esquissa un sourire plus franc.


  —Allons, messieurs, déclara Rheah avec fermeté, à l’adresse du seigneur Tyler et du baron. Nous avons à discuter d’affaires pressantes, et notre présence prolongée fatiguerait ce bon capitaine. Allons vaquer à nos occupations et laissons Rollie aux siennes.


  Le guérisseur regarda la porte se fermer depuis sa place au chevet de Garras et resta longtemps plongé dans ses pensées avant de reporter son attention sur l’homme blessé. Tout absorbé par les soins qu’il prodiguait au soldat après cette journée riche en événements, c’est le soir venu seulement, dans ces derniers instants immatériels qui précèdent le sommeil, qu’il songea vaguement à un minuscule détail.


  L’emblème de Braetlyn était rouge profond et bleu foncé. Ilétait curieux que la chevalière de Jassion soit d’une si vive couleur émeraude.


  Chapitre 19


  Lorum, duc de Taberness et régent légitime d’Imphallion, s’éloigna aussi vite de la salle d’assemblée que la bienséance le lui permettait. Alors même qu’il laissait retomber ses épaules avec un énorme soupir de soulagement, quelqu’un l’interpella.


  —Votre Grâce? J’aimerais vous dire un mot, si vous avez quelques minutes à m’accorder.


  C’est pas vrai! Lui qui pensait que c’était enfin terminé.


  Il força néanmoins un sourire poli à fendre sa toute récente barbe puis se retourna.


  —Un problème, seigneur… Ah!…


  —Jassion, Votre Grâce.


  —Oui, bien sûr.


  Le nouveau baron de Braetlyn.


  —Je suis navré de n’avoir pu assister à votre accession, baron. Votre cousin n’a pas trop rechigné à vous passer les rênes?


  —Pas que je sache, Votre Grâce.


  Le jeune noble était un homme plein d’énergie, en perpétuel mouvement; la passion qui brillait dans ses yeux avait quelque chose d’excessif, et il semblait incapable de moduler sa voix.


  —Ravi de l’entendre. De quoi vouliez-vous donc m’entretenir qui n’ait pu être évoqué durant l’assemblée?


  Déjà peu courtoise, l’expression de Jassion se mua en grimace. Il ressemblait moins à un homme furieux qu’à un enfant s’apprêtant à faire un caprice.


  —Par tous les dieux, Lorum, à quoi pensiez-vous?


  Ma parole, quel charmant personnage.


  —En ce qui vous concerne, c’est toujours «Votre Grâce», baron.


  Il avait légèrement appuyé sur ce dernier mot.


  —Vous leur avez donné absolument tout ce qu’ils exigeaient, «Votre Grâce»! Vous n’avez même pas tenté de négocier!


  Lorum ne put réprimer un nouveau soupir.


  —À l’heure actuelle, Mecepheum a besoin de guildes prospères, baron. Si vous avez étudié vos leçons d’histoire, vous savez pertinemment que je ne suis pas un grand ami des guildes. Toutefois, dans le cas où elles interrompraient toute activité marchande, comme elles ont menacé de le faire, eh bien… ce sont elles qui détiennent les ressources. Elles seraient en mesure de tenir beaucoup plus longtemps que les citoyens d’Imphallion.


  Ou que le gouvernement, ajouta-t-il silencieusement.


  —Merveilleux, Votre Grâce! En attendant, vos exemptions douanières vont appauvrir les petites provinces. Beaucoup d’entre elles ne se sont pas encore complètement relevées, vous savez. Mecepheum n’a même pas été directement touchée par la guerre.


  —Braetlyn non plus, fit observer Lorum d’un ton léger.


  —Comment voulez-vous consolider le royaume si vous en laissez dépérir certaines régions? insista Jassion. Autant essayer de soigner un homme aux membres gangrenés!


  —Je ne laisserai pas les guildes aller aussi loin, baron. Je vous l’assure. Je…


  —Vous n’aurez sans doute pas le pouvoir de les arrêter à temps. Je sais que vous n’êtes pas roi, Votre Grâce, mais vous devriez peut-être commencer à vous comporter comme tel. Si vous ne trouvez pas le courage de ramener les guildes dans les rangs, quelqu’un finira par le faire à votre place.


  —Quelqu’un comme vous, par exemple?


  Si la voix de Lorum restait calme et égale, son regard en revanche était devenu glacial.


  —Seriez-vous en train de me menacer, seigneur Jassion?


  —Bien sûr que non, répondit le jeune noble, s’apaisant quelque peu. Mais je n’ai aucune peine à imaginer qu’un jour vous regretterez que ce ne soit pas quelqu’un comme moi qui porte le tabard de régent. Non, je pensais à un homme tel que Corvis Rebaine.


  —Comment? Que savez-vous de…


  —Je sais, Votre Grâce, que si Rebaine est arrivé si près du but, c’est parce que nous étions trop faibles pour l’en empêcher. Et tant que nous resterons faibles, nous pouvons être certains que quelqu’un du même acabit essaiera de nouveau. J’espère que vous saurez reprendre le contrôle de votre foutue nation avant que cela arrive.


  Lorum chancela, comme frappé de plein fouet. Le sang lui monta aux joues et il ouvrit la bouche à deux reprises, mais Jassion avait filé sans donner au régent le temps de se ressaisir pour répondre, ne laissant derrière lui que l’écho de ses bottes.


  


  —Je suppose que vous avez tout entendu, lança Jassion tandis que la porte du cabinet privé de Tyler se refermait derrière eux avec un bruit sec.


  —En effet, répondit Rheah en lissant quelques plis sur la manche gauche de sa tunique. À vrai dire, j’étais là avant vous.


  Son expression s’assombrit comme si une idée déplaisante avait soudain surgi au coin de son esprit.


  —Vous n’imaginez pas l’étrange vision que les araignées ont du monde, leur dit-elle avec la plus grande sincérité. Tous ces yeux…


  Soudain, Tyler eut une révélation.


  —C’est vous qui avez guéri le capitaine Garras, n’est-ce pas? (Le ton était presque accusateur.) Rollie nous a dit qu’il s’agissait d’un rétablissement tout à fait extraordinaire.


  La magicienne haussa les épaules.


  —J’y ai participé. En revanche, il vaudrait peut-être mieux ne pas en parler à Rollie. Je ne pense pas qu’il désapprouverait, mais pourquoi compliquer les choses?


  —Pour quelle raison aider cet homme plutôt qu’un autre?


  —Vous savez, Jassion, vous êtes un affreux paranoïaque. Toute action doit-elle être motivée par une arrière-pensée?


  —Oui.


  Elle soupira, hésitant l’espace d’un instant; elle parcourait du regard les titres des livres rangés sur l’étagère au-dessus de Tyler. Il faudra que je lui demande de me prêter celui-ci… Puis:


  —La vérité, mon cher et soupçonneux baron, c’est que je n’avais aucune raison particulière de le faire. J’étais là–certaines personnes de ma connaissance souhaitaient que j’évalue personnellement la situation–, et il se trouve que je suis tombée sur Rollie durant sa ronde de visites. Par curiosité, je l’ai suivi, et il m’a conduite à Garras. (Un sourire moqueur déforma ses lèvres.)


  »Ce qui est drôle avec nous–sorciers, magiciens, mages… quelle que soit l’étiquette que vous aimiez à nous épingler dessus–, c’est que, lorsqu’on baigne depuis suffisamment longtemps dans la magie, on commence à manipuler le monde autour de nous sans même nous en rendre compte.


  Elle s’interrompit, comme si elle tâtonnait pour trouver les mots qui exprimeraient correctement sa pensée. Ou, peut-être, pour trouver une pensée correcte à exprimer.


  —Parfois, on a l’impression que le monde nous manipule en retour. Ce ne serait pas la première fois que je fais quelque chose sur un coup de tête, pour ensuite apprendre que mon geste était en réalité tout sauf anodin. Quand j’ai donné un coup de pouce à Garras, j’étais loin de me douter qu’il nous conterait une si fascinante histoire. (Elle retrouva le sourire aussi brusquement qu’elle l’avait perdu.)


  »Si l’un de vous remarque des ficelles reliées à ma tête et à mes épaules, qu’il me le dise, d’accord?


  —Qu’en est-il de cette «fascinante histoire»? demanda Jassion d’un ton bourru. Est-ce vrai?


  —Ai-je l’air d’un oracle, baron? Même mon don de double vue a ses limites.


  —Je pense que nous aurions intérêt à faire comme si la Terreur était en effet impliquée, suggéra le chevalier. Je déteste me battre contre des chimères, mais il me semble qu’il serait plus sage de se préparer contre une menace fantôme que de fermer les yeux devant le véritable danger.


  —Je ne sais pas grand-chose de cet Audriss, reconnut Rheah. Il est presque impossible de l’espionner à distance. Sa propre magie le protège, et il s’agit d’une magie puissante. Similaire à celle que j’avais détectée il y a dix-sept ans, maintenant que j’y pense…


  C’était étrange de l’entendre parler de la guerre de manière si familière, se disait Tyler. On lui aurait donné vingt-cinq ans à peine. Il était facile d’oublier qu’elle était beaucoup plus âgée qu’il n’y paraissait.


  —Si Rebaine est effectivement de retour, déclara-t-elle enfin, le danger qui se profile est bien plus grand qu’aucun de vous deux ne l’imagine. Suite à sa première tentative, j’ai découvert ses objectifs. S’il est parvenu à accomplir ce qu’il manigançait alors, il se pourrait qu’il soit invincible.


  —Personne n’est invincible, gronda Jassion qui arpentait la pièce comme un dragon en cage. S’il s’agit de Rebaine, je le tuerai pour ce qu’il a fait à…


  Il s’arrêta net. Il serra les poings dans ses fins gants noirs et son expression se décomposa peu à peu, le masque de colère habituel dévoilant, l’espace d’un instant, le regard affolé d’un enfant terrorisé.


  —Sauriez-vous…


  La voix du baron de Braetlyn se brisa; il déglutit avec peine, puis se passa la langue sur les lèvres.


  —Sauriez-vous me dire ce qui est arrivé à Tyannon?


  Oh! comme elle aurait voulu! Dans les jours qui avaient suivi sa sortie de la montagne de cadavres sous la Salle du Conseil, tremblant et couvert de sang, il avait peu parlé de sa sœur. Au bout de quelques mois, il avait cessé de prononcer son nom. Qu’il s’ouvre à présent et pose cette question révélait une fissure dans le mur qu’il s’était acharné à bâtir autour de son âme.


  Toutefois, Rheah savait que Jassion ne se laisserait pas endormir par quelques platitudes ou autres paroles élusives; si elle mentait, il le devinerait. Elle lui dit donc la vérité.


  —Je l’ignore, Jassion. Je suis désolée, mais je n’ai aucun moyen de le savoir


  Les larmes lui montèrent aux yeux quand elle vit la fenêtre au fond de ses prunelles se refermer d’un coup sec.


  —Dommage, dit-il avant de se remettre à faire les cent pas.


  La haine de Rheah pour l’homme qu’on appelait «la Terreur de l’Est» s’embrasa, plus vive qu’elle ne l’avait jamais été durant ces dix-sept dernières années.


  —Il y a peut-être une meilleure solution, déclara-t-elle dans un murmure, afin de dissimuler la fureur qui faisait chevroter sa voix. Vous ne serez peut-être pas forcé de le traquer.


  Jassion plongea son regard sans âme dans celui de la magicienne et Tyler haussa un sourcil interrogateur.


  —Que voulez-vous dire? demanda le baron.


  Rheah se laissa aller contre le dossier de sa chaise.


  —Si Rebaine est toujours à la recherche… de ce qu’il cherchait à l’époque, il doit probablement se douter que je suis au courant de tout.


  Ses lèvres s’ouvrirent alors sur un sourire qui n’avait plus rien de bienveillant. Rageur, carnassier, on aurait cru un tigre aux babines retroussées.


  —Les gens comme lui et moi ont les moyens de détecter ce genre de chose. Cela signifie que, tôt ou tard, il viendra à moi.


  Une expression identique se peignit sur le visage du baron.


  —En êtes-vous certaine?


  —Oui. Je ne garantis rien, bien entendu, mais je pense qu’il viendra.


  —Et ensuite? s’enquit Tyler, résolu à ne pas se laisser emporter. Serez-vous de taille à l’affronter seule?


  —Eh bien, mon brave chevalier, si l’on parlait de ce qui se passera «ensuite»? Il me vient justement une idée susceptible de vous plaire…


  


  —Mesdames et messieurs! Mesdames, messieurs, pourrais-je avoir… Mesdames et… S’il vous plaît!


  Sebastian Arcos, président de la Guilde des Marchands et des Commerçants de la très honorable Imphallion et ses environs (siège), gaspillait sa salive. La grande salle voûtée de l’hôtel de la Guilde des Marchands de Mecepheum était submergée par une masse grouillante et chaotique, et tenter de se faire entendre par-dessus ce tohu-bohu était à peu près aussi efficace que de mener une barque à contre-courant à l’aide d’une fourchette à salade.


  La pièce était de dimensions spectaculaires, une caverne façonnée par l’homme. Des arches et des coupoles soutenaient le plafond, toutes peintes, sculptées ou ornées, comme si architecture et argent avaient rivalisé de créativité. La plupart figuraient des héros de légende et des anges célestes, mais des symboles représentant les dieux eux-mêmes étaient aussi disséminés un peu partout. Ici la Balance de la Justice, symbole d’Ulan le Juge; là les dés–un double six–invoquant l’aide de Panaré la Bonne Fortune; et dans un coin, cachés dans l’ombre, énormes et menaçants, Maukra et Mimgol, les Enfants de l’Apocalypse.


  La salle en grande partie dépourvue de mobilier était à présent entièrement occupée par des membres de guilde, des négociants, des commerçants et des hommes d’affaires en tout genre. Aux yeux de Sebastian, ce rassemblement ressemblait fort à un troupeau de bétail entassé dans une étable.


  Lui-même se tenait, ainsi que les autres membres du Haut Conseil, sur une plate-forme en demi-cercle qui dominait l’assemblée. De part et d’autre se trouvaient des représentants d’autres branches de la guilde venus spécialement pour assister à l’assemblée, et derrière eux, tout au fond de l’estrade, étaient assis quelques invités d’honneur qui n’appartenaient pas à la puissante organisation.


  La séance tourna mal dès que Sebastian eut fait résonner son marteau. Beaucoup étaient furieux qu’Orthessis ait été évacuée et laissée sans défense face au Serpent. Une population importante et florissante, un duc populaire à la politique modérée en matière de taxation, et l’un des plus gros carrefours de la route du Roi contribuaient à faire de la province de Lutrinthus un paradis pour les négociants. Et, bien que moins riche, moins prospère et moins chérie que Pelapheron, Orthessis faisait tout de même partie de cet eldorado.


  Ils avaient grogné, puis les récriminations avaient redoublé lorsqu’ils avaient appris que Pelapheron serait sans doute la prochaine sur la liste et qu’aucun effort concerté n’était entrepris pour la sauver. Oh! les guildes envoyaient bien des soldats pour participer à la défense de la cité, et de nombreux nobles détachaient également des hommes, mais leurs forces étaient éclatées et le front ne serait pas uni face à l’armée du Serpent. Ils refusaient d’admettre, ou étaient trop contents d’oublier, que c’était leur propre entêtement qui empêchait la mise en place d’un effort commun.


  Et lorsque le tumulte s’apaisa enfin quelque peu, Sebastian commit ce qu’on appellerait «un impair monumental». Homme d’affaires brillant et politicien accompli, il en fallait beaucoup pour le déstabiliser–pourtant, l’information qu’on venait de lui transmettre y était parvenue sans peine. Pour la première fois depuis des années, l’homme était plongé dans un grand désarroi. Ainsi, après qu’il eut communiqué le reste des mauvaises nouvelles à l’assemblée, une dernière information lui échappa des lèvres avant qu’il prenne conscience que, peut-être, il n’était pas dans l’intérêt de tous que ce détail soit divulgué.


  —Nous avons également des raisons de croire que la situation à laquelle nous sommes confrontés avec Audriss est en réalité l’œuvre de Corvis Rebaine…


  Il n’acheva jamais sa phrase, car la salle explosa en un geyser de hurlements, une éruption de bruit à l’état pur.


  Cramoisi, Sebastian cria durant de longues minutes à se briser la voix pour calmer l’assemblée, en vain. Il finit par se tourner vers la personne assise à sa gauche avec une moue honteuse. En retour, il reçut un regard plus tranchant qu’une lame de couteau. Dans un bruit de cuir et d’étoffe, sa voisine s’avança jusqu’au bord de l’estrade et promena les yeux sur la confusion qui régnait à ses pieds.


  Après avoir repoussé quelques mèches de cheveux de son visage, Rheah Vhoune prononça une incantation simple entre ses dents puis tonna:


  —Du calme!


  Sa voix se répercuta avec fracas dans toute la salle, pétrifiant –presque au sens littéral du mot–certains membres du Conseil au passage. Un silence médusé s’abattit sur l’assemblée, rompu seulement par le tintement du verre quand le cri atteignit le mur opposé et brisa une vitre.


  —Je vous remercie, dit-elle en baissant d’un ton.


  Elle avait troqué ses habituelles chausses et sa tunique contre une robe d’apparat, mais elle portait sa cuirasse de cuir renforcé ainsi que ses brassards.


  Même le plus puissant des mages ne pouvait pas grand-chose contre un carreau d’arbalète au creux des omoplates.


  —Il est clair que tout cela ne nous mène à rien, reprit-elle sèchement. Il est encore tôt, mais je propose que nous ajournions cette réunion pour reprendre demain matin, quand nous aurons eu le temps de digérer ce que nous venons d’entendre.


  Sans bouger d’un pouce, elle réussit l’exploit de décocher un nouveau regard noir en direction de Sebastian.


  —Hum, oui, renchérit vivement celui-ci. J’approuve. Motion adoptée.


  La magicienne hocha la tête.


  —N’oubliez pas, mesdames et messieurs, que ce que monsieur le président vous a révélé n’est qu’une rumeur. Nous n’avons aucune preuve qui nous permette d’infirmer ou de confirmer cette information.


  Avec un sourire austère, elle ajouta:


  —Pensez à le préciser quand vous répandrez cette nouvelle comme de vieilles commères.


  Elle patienta, immobile, tandis que la foule parcourue de murmures furtifs sortait au compte-gouttes. Puis, la mâchoire crispée, elle fit face au maître de guilde.


  —Euh, déclara Sebastian, plein d’éloquence.


  —Triple idiot! Imbécile sans cervelle, vous ne pouviez pas tenir votre langue? Comment peut-on être aussi stupide?


  —Je… Rheah, je suis désolé.


  —Vous êtes désolé? Désolé? Par tous les dieux de l’enfer! Àcause de vous, la ville entière va plonger dans la panique!


  —Mais je ne suis pas loin de paniquer moi-même, Rheah! Cette seule idée est tout bonnement terrifiante…


  —C’est bien pour cette raison que vous auriez dû fermer votre clapet!


  Tout en pestant, la magicienne serra les poings, en partie pour se retenir de lancer quelque chose d’irrémédiable.


  —Je devrais vous transformer en radis!


  Sebastian pâlit.


  —Vous ne feriez pas cela, quand même?


  —Je n’en sais rien. Je n’ai jamais essayé, gronda-t-elle. En ce qui vous concerne, ça ne pourrait représenter qu’une amélioration de vos capacités cérébrales.


  —Allons, je suis le président de ce Conseil. Quelques pouvoirs que vous ayez, je vous suis supérieur en rang et je pense avoir droit à un minimum de…


  Le marchand barbu tenta soudain de rentrer la tête dans sa tunique, telle une tortue; la magicienne avançait dans sa direction en agitant les doigts. Elle s’arrêta seulement quand elle lui marcha sur les pieds, leurs nez se touchant presque. Elle respirait fort et grinçait des dents, son visage empourpré presque aussi rouge que sa robe.


  —Je ferais peut-être mieux de regagner mes appartements, décida précipitamment Sebastian.


  —Peut-être, oui, répondit-elle très calmement. Ce serait la meilleure idée que vous ayez eue de la journée.


  Elle fit un pas de côté et l’homme réussit l’exploit de sortir d’un pas digne–ou presque.


  Alors Rheah reporta son attention sur les autres membres du Haut Conseil, cloués sur leurs sièges.


  —Si l’un de vous souhaite émettre un commentaire, qu’il ne se gêne surtout pas.


  Curieusement, il n’y eut aucun volontaire.


  —Bien. À demain.


  Plutôt que de leur infliger à tous l’humiliation de fuir à la manière de leur président, elle tourna les talons et quitta elle-même la salle.


  


  Elle grommelait des paroles amères lorsqu’elle parvint à ses propres appartements. Le loquet se souleva avec un léger cliquetis, puis la porte s’ouvrit sans un bruit à son approche. Une vague scintillante parcourut la pièce et une joyeuse flambée s’éleva aussitôt au cœur de ce qui, quelques instants plus tôt, n’avait été qu’une cheminée vide. Les rideaux s’écartèrent pour dévoiler une vue imprenable sur l’artère principale de Mecepheum; les tiroirs du bureau d’acajou richement décoré se déverrouillèrent dans une série de claquements. Les armes accrochées au mur luisaient, comme nettoyées et lustrées. Il y avait là plusieurs épées, une masse d’armes et une hallebarde, toutes en bois léger. Chacune d’elles l’avait un jour menacée, à une époque où elles étaient consituées d’acier tranchant. Avant qu’elle se serve de sa magie pour les rendre inoffensives.


  Quand Rheah Vhoune franchit le seuil et posa le pied sur l’épaisse fourrure qui recouvrait le sol, la pièce semblait avoir été méticuleusement préparée durant de longues heures par un bataillon de domestiques.


  Il y avait tout de même quelques avantages à maîtriser la magie.


  Enfin à court d’imprécations, Rheah contourna le bureau d’un pas rageur et s’assit lourdement dans son fauteuil bien rembourré.


  La bouche entrouverte sur un dernier juron, elle se figea à la vue de l’homme assis à l’autre bout de la pièce.


  Il était vêtu de cuir sombre, usé et terni par des années d’usage. La lourde cape qui couvrait ses épaules et enveloppait ses bras était conçue pour protéger des vents glacés de l’hiver. Une capuche noyait le visage de l’intrus dans une mare d’ombre. Sa main gauche reposait négligemment sur une grande hache de guerre et il faisait jouer ses doigts sur le plat de la lame.


  C’était la première fois depuis très, très longtemps que Rheah Vhoune se laissait surprendre. En y réfléchissant, elle trouva que l’expérience n’avait rien de plaisant.


  —Comment êtes-vous passé au travers des protections? demanda-t-elle en s’efforçant de rester impassible.


  —Avec quelques difficultés.


  La voix de l’inconnu était plutôt rugueuse et, si elle ne lui était pas familière, elle lui rappelait vaguement quelque chose, un souvenir enfoui au plus profond de son esprit.


  —Vous êtes très forte, ma chère. L’une des meilleures que je connaisse. (Il marqua une pause, songeur.) Mais… la Guilde des Marchands, vraiment? Je n’aurais pas cru que ce soit, comment dire…? votre genre.


  —Parce que vous me connaissez bien, n’est-ce pas?


  Elle se détendit et s’enfonça dans son siège; l’agacement qu’elle avait d’abord ressenti se mua en une colère confuse mêlée de curiosité et d’une petite pincée d’appréhension. Elle avait tout à fait confiance en ses capacités à neutraliser un attaquant ordinaire, cependant, le fait que cet homme ait réussi à pénétrer dans son bureau sans déclencher aucun de ses mécanismes de défense laissait penser qu’il n’avait rien d’ordinaire.


  —Mieux que vous le pensez, dame Rheah.


  La magicienne ébaucha un sourire.


  —Je pourrais en dire autant. Retirez donc votre capuchon, sire Rebaine. Vous ne pourrez pas vous cacher indéfiniment dessous… et il en va de même de votre masque ridicule.


  Elle eut le plaisir de voir l’homme tressaillir dans son fauteuil. De sa main libre, il serra l’accoudoir avec une telle force que le bois grinça et, comme sous le coup de la douleur, il se pencha vers l’avant. Puis, avec un soupir audible, il se découvrit lentement la tête.


  Rheah ne savait pas vraiment à quoi s’attendre. Néanmoins, l’individu au visage mince et aux cheveux d’argent qui était assis devant elle–un homme dont la fleur de l’âge n’était plus qu’un lointain souvenir–ne ressemblait en rien à ce qu’elle aurait pu s’imaginer.


  Elle plongea son regard dans le sien, et elle eut alors la certitude qu’il s’agissait bel et bien de Corvis Rebaine, la Terreur de l’Est. Non en raison de ses yeux froids, insensibles ou cruels, même si elle ne doutait pas que cet homme puisse être tout cela, et plus encore, mais plutôt parce qu’au fond de ses prunelles se tapissait une vague lueur d’horreur. Un sentiment que lui-même avait probablement oublié depuis longtemps: la répugnance attachée au souvenir des atrocités qu’il avait perpétrées. Seul un homme coupable des pires abominations pouvait se haïr à ce point.


  Elle aurait presque–presque–eu pitié de lui.


  —Comment avez-vous deviné? demanda-t-il, ne paraissant pas remarquer avec quelle intensité elle l’observait.


  Sans baisser les yeux, Rheah éclata d’un rire cassant. Caressant d’une main distraite le seul bijou qu’elle portait–une broche en forme de colibri–elle répondit:


  —Je crains que ce ne soit votre faute, sire Rebaine. Il fut un temps où vous étiez bien plus efficace pour éliminer toute menace potentielle.


  Corvis l’interrogea du regard.


  —Il y a quelques mois, expliqua-t-elle avec patience, un homme de la garde vous a reconnu. Dans le village de Kervone.


  Il s’appuya contre le dossier de son fauteuil, un sourire amer aux lèvres.


  —Seilloah m’avait prévenu que cela se retournerait contre nous…


  —Seilloah a toujours été la plus sage d’entre vous. Elle va bien, donc? Qu’en est-il de Valescienn? Et votre lieutenant ogre, comment s’appelait-il déjà? Dabro?


  —Davro, corrigea Corvis d’un air absent. Vous ne m’impressionnez plus. Tout le monde connaissait le nom de mes lieutenants.


  —Ah! suis-je bête. (Un sourire malveillant se peignit sur son visage.) Alors dites-moi, comment va Khanda?


  Après un instant d’hésitation, l’homme rétorqua:


  —Non, il n’en est absolument pas question!


  Il fallut quelques instants à la magicienne pour comprendre que ce n’était pas à elle qu’il s’adressait.


  —Je vois qu’il est également présent. Voilà une belle et grande famille de désaxés.


  —Nous n’avons pas le temps pour ces petits jeux, Rheah.Audriss n’est plus très loin.


  La magicienne haussa un sourcil.


  —Si l’on en croit l’opinion générale, Audriss vous sert de couverture.


  —Audriss? Ce cafard? Je ne crois pas, non…


  —S’il n’est qu’un cafard, sire Rebaine, et que vous n’êtes pas derrière tout ceci, que faites-vous ici?


  Corvis se pencha de nouveau en avant, le visage résolu. La lueur du feu glissait sur ses traits, lui conférant une allure évanescente, fantomatique, tel l’écho d’un rêve qui refuse de se dissiper.


  —Il a menacé ma famille. C’est quelque chose que je n’apprécie que très moyennement.


  —Votre famille? Quelle femme serait assez dérangée pour… Rebaine, vous n’avez pas fait ça!


  Corvis esquissa un petit sourire honteux.


  —À vrai dire, c’était son idée.


  —Bizarrement, déclara-elle d’une voix redevenue glaciale, je ne crois pas que Jassion verra cela du même œil.


  —Ce que je veux dire, répliqua sèchement le seigneur de guerre, c’est qu’Audriss convoite quelque chose et qu’il ne s’agit pas seulement d’Imphallion. Si jamais il mettait la main dessus…


  —Pas la peine de tourner autour du pot, Rebaine.


  À son tour, Rheah s’inclina et darda sur lui son regard implacable.


  —Vous voulez savoir si j’ai découvert la clé nécessaire pour décoder le grimoire que vous avez dérobé à Denathere.


  —Khanda me jure que vous n’êtes pas en train de lire dans mes pensées mais…


  —Est-ce le sien?


  Dans son impatience, la magicienne semblait avoir momentanément oublié la haine qu’elle vouait à l’homme qui lui faisait face. Fiévreuse comme une enfant recevant ses présents lors du Solstice d’hiver, elle ne parvenait pas à contenir l’excitation dans sa voix.


  —Est-ce le grimoire de Selakrian?


  Durant quelques instants, Corvis se mordilla la lèvre inférieure, pianotant sur la lame de la Kholben Shiar. Puis, bien malgré lui, il fit signe que oui.


  —Je le savais! jubila Rheah. Par tous les dieux, Rebaine, vous auriez dû le céder à la communauté des magiciens… Nous vous aurions probablement offert Imphallion sur un plateau d’argent pour ce livre!


  —Je n’y avais même pas pensé, admit-il, surpris.


  Il secoua légèrement la tête avant de reprendre:


  —Non, je ne l’aurais pas fait. J’aurais été soumis au bon vouloir de celui ou celle qui aurait enfin déchiffré le code. Gouverner en marionnette est pire que ne pas gouverner du tout. Quitte à ce qu’un demi-dieu parcoure ce monde, j’aimerais autant que ce soit moi.


  —Le grand Corvis Rebaine est-il donc le seul mortel digne de ce pouvoir? demanda-t-elle d’un ton plein de sarcasme.


  —Digne? Certainement pas. Je me fais tout simplement plus confiance qu’à n’importe qui d’autre pour endosser cette responsabilité.


  —Évidemment. Oui, j’ai la clé du code. J’ai passé treize années à traquer les indices et à la reconstituer. Et, non, vous ne l’aurez pas. Si vous pensez une seconde que je vous confierai ce genre de magie, vous êtes encore plus fou qu’on le dit.


  —Tout ce que je souhaite, c’est qu’elle ne tombe pas entre les mains d’Audriss. Rien de plus.


  —Ah! bien sûr. Vous vous êtes introduit dans une ville qui serait plus que ravie de vous hacher menu, vous vous êtes glissé à l’intérieur de l’hôtel de la plus puissante guilde du royaume, vous avez pénétré dans mon cabinet privé, tout ça pour m’avertir de ne pas donner à Audriss le moyen de faire de lui un dieu? Mes aïeux! Heureusement que vous êtes arrivé à temps. J’avais l’intention de le lui envoyer par pigeon voyageur demain, à la première heure.


  —Non je…


  —Vous savez ce que je crois? Je crois que vous n’avez pas changé. Je crois que vous avez vu là l’occasion de mettre la main sur l’unique chose qui vous aurait permis de sortir vainqueur de la guerre, il y a dix-sept ans. J’ignore si vous êtes de mèche avec Audriss–je serais prête à penser que non–, toutefois, vous représentez toujours un danger pour moi, mes amis et mon royaume. Alors, non seulement je ne vais pas vous donner la clé, mais je n’ai pas non plus très envie de vous laisser quitter cette pièce.


  Corvis bondit sur ses pieds, les deux mains sur sa hache, l’aura de Khanda perçant sous sa tunique de cuir.


  —Pensez-vous vraiment avoir le pouvoir de m’arrêter, Rheah?


  —Qui a dit que c’était moi qui allais vous arrêter? demanda-t-elle d’une voix innocente.


  Corvis fut presque assez rapide pour parer le coup. Presque. Le lourd gourdin s’abattit sur lui comme la charge d’un puissant destrier. Il chancela et relâcha sa prise sur le manche de sa hache; sa concentration ayant volé en éclats, il se trouva incapable d’invoquer les pouvoirs de Khanda. Le baron de Braetlyn et quatre de ses hommes avaient semblait-il surgi du mur attenant à la cheminée. Une furie meurtrière se reflétait sur les traits de Jassion tandis qu’il le rouait de coups de massue, le bruit sourd du bois contre la chair bientôt remplacé par le craquement sec des os brisés. Lorsque, rouge de rage et le souffle court, il cessa enfin de frapper, Corvis Rebaine était encore en vie–même si, à son réveil, il regretterait très certainement de l’être.


  —Je ne veux plus jamais avoir à subir un sortilège comme celui-ci.


  —J’ai conscience que ce n’était pas agréable, s’excusa la magicienne en effleurant distraitement la broche en forme de colibri qui avait activé la magie. La téléportation progressive est pénible, mais son démon aurait détecté tout autre enchantement moins subtil. La douleur devrait s’estomper d’ici ce soir. Demain matin, au plus tard.


  »Et je crois que le jeu en valait bien la chandelle.


  Elle s’agenouilla pour examiner le seigneur de guerre inerte. Elle lui arracha vivement le pendentif et le jeta sur le sol. Puis, tout en frottant ses doigts comme s’ils avaient été souillés par ce bref contact, elle murmura une incantation visant à dissiper les sortilèges du démon qui subsisteraient encore autour de l’homme. Les voiles de la magie se levèrent et le plancher sous le tapis craqua–sans parler des os cassés de la Terreur de l’Est–alors que la tenue discrète de Rebaine reprenait son aspect original: la tristement célèbre armure d’os et d’acier.


  —Vous vous êtes bien amusé? demanda-t-elle au baron d’un ton aigre, clairement désapprobateur. L’idée était de le faire prisonnier, pas de le réduire en bouillie.


  Jassion fit volte-face, ses yeux lançant des éclairs.


  —Vous avez de la chance que je n’aie pas tué ce fumier!


  Puis, plus calme:


  —C’est probablement mieux ainsi. Nous avons tous des questions à lui poser. Et je suis, pour ma part, impatient de lui soutirer quelques réponses.


  Chapitre 20


  Audriss ne savait pas vraiment ce qu’il avait dit de mal, mais la hideuse créature s’était jetée sur lui, le précipitant à terre.


  L’impact brutal de l’armure du Serpent contre la pierre retentit dans la caverne, suivi du bruit des plates de roche cassées net, puis du craquement des os sous les doigts inhumains. La chose s’agitait au-dessus de lui et enserrait son cou de ses deux mains dépareillées. Il savait que, s’il était encore en vie, c’était uniquement grâce à la magie de son armure, et, en dépit de cette protection, ses muscles devenaient douloureux, son souffle court.


  Il n’avait même pas compris que cette monstruosité se ruait sur lui! Avec leurs membres disparates qui battaient en tous sens, impossible de déterminer dans quelle direction ils avançaient. Jamais Audriss n’avait eu affaire à de telles créatures, un peuple visiblement assemblé à l’image des hommes par un dieu aveugle d’après quelques descriptions de seconde main.


  Bien que son instinct lui hurlât de ne pas le faire, il relâcha sa prise sur les poignets de la chose. Aussitôt, la pression sur sa gorge s’intensifia; le sang pulsait dans ses tympans, la lumière de la torche faiblissait devant ses yeux. Pourtant, il se contorsionna et parvint doucement à déplacer le poids qui le clouait au sol, jusqu’à ce que…


  Un hurlement rocailleux se fraya un chemin hors de la gorge d’Audriss tandis qu’il dégainait violemment Talon et la plongeait à maintes et maintes reprises dans la chair coriace de son adversaire. Et si la poitrine de la créature n’était pas constituée de la même manière que celle d’un humain, la Kholben Shiar trouva quand même le chemin de quelque organe vital. L’immonde créature frissonna puis s’affaissa,immobile.


  Avec un nouveau cri–qui tenait plus du grognement–, Audriss repoussa le cadavre et, une fois les mains détachées de son cou, inspira avec soulagement quelques grandes bouffées d’air. Il se remit debout avec une grâce que ni son armure ni ses blessures n’auraient dû lui permettre et serra le poing, de façon à exposer l’anneau incandescent passé à son doigt.


  Pekatherosh projeta un éclair verdâtre, une vague de magie envahit la caverne et, l’espace d’un instant au moins, les deux camps cessèrent de se battre. Hommes et gnomes se considéraient avec haine par-dessus une montagne de corps–majoritairement ceux de ses propres hommes, constata Audriss avec dégoût. Outre la créature qu’il avait abattue à l’aide de Talon, seule une autre de ces vermines difformes était tombée lors de la brusque empoignade.


  Valescienn apparut derrière le seigneur de guerre, tassé dans son ombre malgré sa grande taille.


  —Mais qu’est-ce que vous leur avez dit, bon sang?


  Audriss décida de momentanément passer outre l’insolence de la question.


  —Je leur ai offert de l’or et des joyaux en échange de leur coopération.


  —C’est tout?


  Puis, sentant le regard furibond du Serpent à travers son masque de pierre:


  —Ils n’aiment peut-être pas, euh… les richesses?


  —Je suis certain qu’on peut les acheter! Rebaine l’a fait. Il…


  Quelles que fussent leurs anomalies physiques, les gnomes n’étaient toutefois pas durs d’oreille.


  —Le Audriss l’offense! siffla l’un d’eux, tout proche, une créature bossue aux grosses dents ébréchées. Le Audriss l’offense, oui… le Audriss l’insulte et l’agace, et il va lui briser la nuque… Lui briser sa carapace de pierre, oui… et se faire un festin des douceurs à l’intérieur.


  Perplexe, Audriss essayait de démêler l’affreux dialecte gnome.


  —Jamais je ne vous ai insulté! rétorqua-t-il finalement. Je vous ai simplement offert une récompense pour…


  —Non, pas une récompense! (Le gnome crachait maintenant, et ses congénères s’agitaient derrière lui, furieux.) Le Audriss lui offre, oui… lui donne des choses, mais des choses que le Audriss n’a pas le droit de donner, non… des choses qui ne sont pas au Audriss, que le Audriss n’a pas le droit de prendre. L’humain viole le ventre de la Terre, oui… la roche et le sol et les racines des montagnes. Et l’humain prend, lui prend ses os d’avant, oui… des jours anciens! Et lui offre ces os, oui… comme récompense? Il se régalera tous de la viande et des os de l’homme, oui… ses os… comme l’humain a arraché les os anciens de la roche, oui… de la terre! Il brisera le cou de l’humain jusqu’à ce qu’il n’en reste plus aucun, non, pas un, et que la terre soit silencieuse, oui… de nouveau silencieuse et paisible, plus jamais ravagée.


  Valescienn et Audriss se regardèrent longuement, tentant avec peine d’interpréter ce qu’ils venaient d’entendre; ils savaient qu’une parole malvenue ou une réponse trop tardive auraient un effet désastreux.


  —Leurs ancêtres, bande de crétins décérébrés, intervint enfin Pekatherosh. En leur offrant de l’or et des joyaux, c’est comme si vous leur offriez des morceaux de ce qu’ils croient être les os de leurs ancêtres, arrachés à la terre par les hommes.


  Audriss perçut presque le haussement d’épaules du démon.


  —Je ne vois pas ce qu’ils lui reprochent, à ce cadeau. Mais chacun ses goûts, n’est-ce pas?


  —Si c’est réellement ce qu’ils pensent, murmura Valescienn, déconcerté, lorsque son maître lui eut rapporté l’explication du démon, qu’allons-nous donc leur proposer?


  Audriss esquissa un sourire derrière son masque.


  —Ma foi, ce que Rebaine avait dû leur promettre, Valescienn. Une chance de récupérer des montagnes de ces «os» volés et de se repaître de la chair de nombreux humains.


  »Allons, mon ami, dit-il à la visqueuse créature, je pense savoir comment racheter mes insultes passées.


  


  Hésitant, le soleil descendait par à-coups tandis que la lune et les étoiles faisaient une apparition timide dans le ciel, qui s’assombrissait à vue d’œil. La cime des arbres et les lointaines montagnes qui se découpaient à l’horizon s’étaient embrasées, comme si les dieux avaient décidé de réduire en cendres tous leurs efforts pour recommencer de zéro.


  C’était un impressionnant coucher de soleil, pourtant, personne ne s’en souciait guère. Ce soir-là, à Pelapheron, pas un regard ne se tourna vers l’ouest, à l’exception de celui d’une poignée de sentinelles. Les habitants qui n’étaient pas aptes au combat en raison de leur âge ou d’une quelconque infirmité étaient terrés chez eux, portes verrouillées et volets fermés. Beaucoup pleuraient, beaucoup priaient, et l’attente les plongeait tous dans un désespoir croissant.


  Quant aux soldats–les troupes des nobles, les mercenaires envoyés par les guildes, et tout citoyen capable de manier une épée sans éventrer son voisin ni s’estropier–, certains étaient perchés sur la muraille est, d’autres se tenaient en bas. Nerveux, ils tripotaient armes, talismans sacrés et porte-bonheur offerts par leurs proches, tout en scrutant avec fièvre les ténèbres naissantes.


  De l’obscurité de la nuit se déversait un autre type d’ombre: une essence fluide, maligne, un raz de marée déferlant dans leur direction. Les feux de camp brillaient comme des lucioles et, même à cette distance, le grondement sourd de milliers et de milliers de voix ébranlait les remparts.


  Le Serpent était arrivé à Pelapheron.


  Alors que derrière lui l’armée creusait les tranchées et montait le camp, un homme se détacha de la masse. De courts cheveux blonds, des cicatrices au relief marqué sur un visage pâle: Valescienn approchait l’ennemi. Deux de ses soldats le suivaient de près; l’un d’eux portait une lance sur laquelle le drapeau blanc des pourparlers claquait dans l’air du soir. Le sinistre trio s’arrêta assez loin du mur pour bien voir les hommes juchés au sommet.


  Une pléthore de regards hostiles les accueillit. Les bras nonchalamment croisés sur la poitrine, même si le droit le faisait toujours souffrir depuis l’attaque de Corvis quelques mois auparavant, le lieutenant d’Audriss fit retentir sa voix tonitruante contre les remparts:


  —Je veux parler à vos commandants!


  


  —C’est moi qui devrais y aller, déclara Edmund, duc de Lutrinthus, à l’homme qui lui faisait face. Il s’agit de ma province. C’est mon devoir.


  Edmund approchait dangereusement de la frontière qui le séparait de l’âge mûr, mais il n’avait aucune intention de basculer de l’autre côté sans se battre. Vaniteux, il s’était rasé le crâne dès que ses cheveux avaient commencé à se raréfier, remplaçant ceux-ci par une perruque bien plus fournie et noire que sa propre chevelure ne l’avait jamais été. Telle une courtisane terrifiée à l’idée de vieillir, il testait tous les remèdes, dans l’espoir de combattre les rides et de raffermir sa peau. Il mettait un point d’honneur à s’habiller à la dernière mode–y compris en ce jour, où il avait revêtu une cuirasse cannelée et ciselée qu’il n’avait jusqu’alors portée que lors des cérémonies d’apparat–, et il refusait catégoriquement d’assister aux banquets des autres seigneurs sans avoir auparavant étudié les danses en vogue.


  Aux yeux de son interlocuteur, il aurait pu passer pour un snob décadent, à peine digne d’un regard, cependant, le duc Edmund était également un excellent administrateur, un orateur plein de charisme, un négociateur avisé, et il avait à cœur l’intérêt de ses sujets. En dépit de son orgueil, son duché était réputé pour être l’une des provinces d’Imphallion où les gens de modeste condition bénéficiaient des conditions de vie les plus plaisantes.


  En revanche, il n’avait rien d’un bon tacticien. C’était pour cela qu’il employait le seigneur Tyler. Malheureusement, lorsque le chevalier avait fui Orthessis avec la dernière colonne de réfugiés, sa monture avait trébuché dans un terrier et il avait été jeté à bas de sa selle. Dans sa chute, il s’était cassé la jambe et fêlé plusieurs côtes; il n’était donc pas en mesure d’aider à la planification ni à la mise en place de la défense de Pelapheron.


  Un autre homme s’était alors proposé, un résident de la province de Lutrinthus, simple propriétaire terrien, même s’il avait un jour été bien plus. Et quand Nathaniel Espa, héros du royaume, ancien Grand Chevalier au service du régent, s’était porté volontaire, le duc n’avait été que trop heureux de lui abandonner les rênes.


  Du moins jusqu’à ce soir, où le chevalier refusait obstinément de le laisser monter sur les remparts.


  —Vous m’avez donné les pleins pouvoirs, Votre Grâce, dit-il en roulant des épaules dans une vaine tentative pour ajuster son plastron d’acier. Cela fait de moi celui à qui Valescienn désire parler. Et puis, vous êtes une cible bien trop tentante. Ce serait un désastre pour le moral des troupes si vous veniez à vous faire abattre par une flèche.


  —Merveilleux. Donc, au lieu de cela, vous me demandez de mettre en danger le seul homme qui soit peut-être capable de nous tirer de cette affreuse pagaille sans trop de dégâts! Cela vous paraît-il plus sage, Nathaniel?


  —Il y a moins de risques qu’ils me tirent dessus. Et je ne vous demande pas votre avis.


  Edmund leva les yeux au ciel.


  —Donnez un peu d’autorité à un homme, et voyez ce qu’il en fait! Vous savez pertinemment qu’ils essaieront probablement d’attaquer quiconque leur apportera la nouvelle!


  Espa leva une main gantelée.


  —Je comprends votre inquiétude, Votre Grâce, mais tant que je commanderai, la décision m’appartiendra. Bien entendu, vous avez le droit de me démettre de mes fonctions, toutefois, je pense qu’aucun de nous ne souhaite en arriver à une telle extrémité.


  Le duc soupira, le regard vissé sur ses pieds chaussés d’acier.


  —Je suppose que non. Vous êtes certain de ce que vous faites, mon ami?


  —Oui.


  Nathan se força à sourire et posa une main sur l’épaule d’Edmund, son gantelet claquant contre la cuirasse.


  —J’y vais, seigneur. Souhaitez-moi bonne chance.


  


  —Eh bien, il ne fallait surtout pas vous presser! cria Valescienn quand la rangée de soldats au bord du parapet s’écarta enfin pour laisser place à une haute silhouette à l’armure étincelante. Ce n’est pas comme si nous vous attendions depuis…


  Il s’interrompit tandis que l’homme retirait son heaume.


  —Vous n’êtes pas le duc Edmund!


  —Quel sens de l’observation, Valescienn, répliqua l’autre d’une voix forte. Vous avez demandé à parler au commandant. C’est moi. Si vous vouliez le duc, il aurait fallu demander le duc.


  Les lèvres du soldat blond se retroussèrent sur un grondement inaudible.


  —Et qui êtes-vous donc, vieil homme?


  —Mon nom est Nathaniel Espa.


  Valescienn resta un instant sans voix. Les deux soldats derrière lui échangèrent de brefs murmures, puis se turent quand il leur adressa un regard meurtrier par-dessus son épaule.


  —Espa? C’est un honneur de vous rencontrer enfin en personne, plutôt que par meutes interposées.


  —Si mes souvenirs sont bons, lors de votre dernière tentative, ma «meute» a réduit la vôtre en chair à pâté.


  Le militaire sourit.


  —Nous sommes beaucoup plus nombreux cette fois.


  —Rentrez chez vous, Valescienn! Il n’y aura pas de combat aujourd’hui!


  —Ah! et pourquoi cela?


  —Nous avons capturé votre chef!


  —Pardon? cilla le soldat.


  —Votre chef. Nous l’avons fait prisonnier!


  L’homme au visage couturé jura dans sa barbe. Il était impossible qu’ils aient pris Audriss. Impossible. Cependant, les hommes du Serpent ne connaissaient pas aussi bien que Valescienn la véritable nature des pouvoirs de leur maître, et le doute pourrait s’instiller. De plus, Audriss avait effectivement disparu pour le moment. C’était là une habitude particulièrement exaspérante du seigneur de guerre, cette tendance à s’éclipser durant des heures, voire des jours entiers. Il était parti la veille, vers midi, et avait dit à Valescienn qu’il les rejoindrait quand Pelapheron serait tombée et qu’il en aurait terminé avec ses propres affaires.


  Toutefois, si les troupes pensaient qu’Audriss avait bel et bien été capturé–et son absence inopportune ne ferait que renforcer cette idée dans l’esprit de certains–, prendre la cité se révélerait considérablement plus difficile.


  —Vraiment? répondit-il donc, déterminé à ne pas laisser percer son angoisse. J’ai du mal à le croire, Espa! Je sais exactement où se trouve sire Audriss en ce moment même. (Ce mensonge s’adressait davantage à ses propres soldats qu’à l’ennemi.) Je vous assure qu’il est tout à fait libre et hors de danger à l’heure où nous parlons!


  Il s’imaginait être préparé à tout type de réaction. Le rire moqueur d’Espa lui prouva le contraire.


  —Audriss? Vous et moi savons parfaitement de quoi il retourne! Je parle de votre véritable maître!


  Véritable maître? Que Jilahj le Dément l’emporte! De quoi diable ce vieil illuminé parlait-il?


  —Voyez donc, Valescienn! lança Espa d’une voix théâtrale en levant au-dessus de sa tête un objet indistinct dans l’obscurité. Voici la preuve que nous disons la vérité: nous avons capturé la Terreur de l’Est, Corvis Rebaine lui-même!


  Quelque chose virevolta à bas des remparts; Valescienn recula vivement, craignant une attaque, malgré son drapeau blanc. Pourtant, ce qui atterrit sur le sol avec un bruit mat n’était rien d’autre qu’une spallière d’acier noir, ornée d’une plate d’os poli.


  Tel un somnambule, Valescienn ramassa l’épaulière. Incrédule, il interrogea du regard les deux soldats qui l’accompagnaient, mais ceux-ci semblaient encore plus troublés que lui.


  —Nous vous recontacterons, cria-t-il d’une voix qu’il s’efforça de rendre détachée.


  Puis, avec un geste impérieux à l’adresse de sa garde d’honneur, il s’en retourna vers le camp à grands pas.


  Son premier réflexe aurait été de contacter Audriss sur-le-champ. Les événements avaient pris un tour pour le moins inattendu. Qu’est-ce qui avait donc bien pu leur donner à penser que Rebaine était derrière tout cela?


  D’un autre côté, s’il savait comment contacter son seigneur et maître, celui-ci avait été très spécifique quant aux circonstances dans lesquelles il lui était permis de le faire. Aussi imprévu et étrange que soit l’incident, cela ne représentait ni une urgence, ni une menace imminente.


  —Général? demanda le porte-drapeau d’une petite voix. De quoi parlaient-ils? Qu’est-ce que Corvis Rebaine vient faire là-dedans?


  —Rien du tout, soldat. Je ne sais pas quel genre d’herbe ils fument derrière ces murs, mais je doute que cela ait une quelconque importance. Ils espèrent nous faire fuir, ou en tout cas nous déstabiliser un moment.


  »Faites passer le mot. Je ne veux pas un bruit, rien qui trahisse la préparation: nous attaquerons à l’aube.


  


  —C’est tout simplement parfait, s’exclama Davro avant même que le rabat de la tente soit retombé dans son dos. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant?


  Le vent d’hiver soufflait dehors, pas encore assez puissant pour hurler; à l’intérieur, un courant d’air froid circulait paresseusement, en quête d’un endroit où se poser.


  —La première chose que vous allez faire, c’est vous baisser, déclara Losalis en levant les yeux de la table branlante où étaient étalés quantité de rapports. Cette tente ne nous protégera pas longtemps des intempéries si vous l’éventrez avec cette défense.


  —Cette défense? protesta l’ogre.


  Plié en deux, il rejoignit le coin dans lequel il avait déjà entassé quelques coussins.Son œil unique brillait de colère.


  —Ceci est une corne, Losalis. Tu vois cette grosse chose ronde dessous? Il s’agit de ma tête. Ma tête, d’où émerge ma corne. As-tu remarqué cette ouverture dans ma tête? Celle qui est pleine de dents? Ceci est ma bouche, et c’est de là que sortirait ma corne s’il s’agissait d’une défense!


  —Toutes mes excuses, Davro. Si vous cessiez de parler assez longtemps pour que je remarque autre chose que votre bouche, je ne me serais peut-être pas embrouillé.


  Seilloah gloussa, et seul le regard assassin de l’ogre l’empêcha d’éclater d’un rire franc.


  —Oui? demanda ce dernier d’une voix glaciale. Tu as quelque chose à dire?


  —Allons, Davro! s’écria la sorcière avec une gaieté feinte. Penses-tu vraiment que je m’abaisserais au point de me moquer de toi en de telles circonstances?


  —De quelles circonstances parles-tu? Du fait que nous soyons tous deux éveillés et en vie?


  —Y a-t-il une chance, intervint Losalis, pour que nous nous entretenions un jour de la bataille qui se profile?


  Comme en réponse à sa question, le rabat de la tente se souleva une nouvelle fois. Teagan et Ellowaine apparurent, accompagnés d’un homme presque aussi énorme que Losalis lui-même.


  —J’ai cru comprendre que vous vouliez nous voir, déclara le guerrier à la barbe châtaine. (Il s’affala sur une chaise, une main posée sur la table devant lui, l’autre sur son plastron, les doigts écartés en un geste théâtral.) Alors nous voilà, monsieur, au rapport et à vos ordres.


  —Arrête ton cirque, Teagan, cracha sa compagne. Plus vite il aura dit ce qu’il a à dire, plus vite nous rentrerons sous nos tentes, au chaud. Il fait aussi froid que dans le cul de Chalsene, ici!


  L’homme qui était entré à leur suite se nommait Ulfgaï. Guerrier barbare venu des froides contrées du sud, il était le second de Losalis, qui lui avait confié le commandement de son ancienne compagnie. Très pâle, presque albinos, il était l’extrême inverse de son supérieur: sa peau était livide, ses cheveux et sa barbe d’une nuance indéfinissable, entre le blond et le blanc, et ses yeux clairs avaient la couleur bleu-gris des icebergs. À l’inverse des autres, il n’était absolument pas dérangé par la fraîcheur qui s’était installée autour du campement. Il avait même laissé ses épaisses fourrures dans sa tente et était venu assister à cette réunion simplement vêtu de chausses en peau d’ours et d’une tunique légère sous son corselet.


  —Alors, pourquoi nous avez-vous fait appeler? gronda-t-il. Vous y avez peut-être perdu goût, mais certains d’entre nous ont des choses plus intéressantes à faire du peu de temps libre dont ils disposent.


  —Boire à outrance et retourner le campement, vous voulez dire? lança Seilloah d’un ton acide.


  —À vous entendre, on croirait que c’est mal.


  —Je vous ai fait venir car il nous faut prendre une décision, annonça Losalis d’une voix forte. (Il marqua une pause afin de s’assurer que tous lui prêtaient attention.) Ou, plutôt, j’ai une décision à prendre et j’aimerais avoir votre avis.


  »Comme vous le savez–ou devriez le savoir, ajouta-t-il avec un regard lourd de menaces à l’adresse de Teagan–, l’armée du Serpent campe devant Pelapheron. Nous pouvons d’ores et déjà nous attendre à un siège d’envergure. Pas long, étant donné les moyens dont dispose Audriss, mais important.


  —Vous pensez qu’Audriss projette de s’y barricader pour l’hiver? interrogea Ulfgaï, qui faisait rouler un couteau à lame fine entre les doigts de sa main droite.


  —Ce serait logique, admit Losalis. D’un autre côté, la mauvaise saison est déjà bien avancée. Tout commandant ayant deux sous de jugeote aurait mis ses hommes à l’abri il y a des semaines, et toute armée sensée aurait refusé d’aller plus loin.


  —Humph, fit le barbare avec une moue de mépris. Ce que vous appelez l’hiver…


  —D’une manière ou d’une autre, poursuivit Losalis, refusant de se laisser déconcentrer, il parvient à nourrir ainsi qu’à faire avancer son armée.


  Il tourna légèrement la tête et s’adressa à Seilloah:


  —À moins que quelque chose ne l’empêche de continuer?


  La magicienne fronça les sourcils.


  —Losalis, en cette saison, j’ai déjà du mal à assurer notre propre ravitaillement. Il est très difficile de faire éclore des plantes et d’attirer des animaux qui préféreraient de loin hiberner. Je ne sais vraiment pas comment Audriss se débrouille pour approvisionner une armée de cette ampleur; par conséquent, j’aurais bien du mal à dire s’il est en mesure de continuer ou non.


  Losalis hocha la tête.


  —Je m’en doutais. Donc, il est possible qu’il cesse les hostilités durant l’hiver, comme il est possible qu’il poursuive. Quoi qu’il en soit, je pense que nous devons partir du principe que Pelapheron tombera, comme les autres cités avant elle. Sauf si nous intervenons.


  Plusieurs regards aussi horrifiés qu’incrédules se croisèrent sous la tente. Cela faisait désormais plus d’un mois qu’ils suivaient l’armée d’Audriss à distance. Ils se contentaient de tourmenter les éclaireurs ennemis et de tendre des embuscades aux rares traînards. C’était en effet les ordres qu’avait donnés Rebaine avant son départ: les harceler, ne pas les laisser oublier que l’ennemi était à leurs trousses, sans pour autant les provoquer. Ils devaient être confortés dans l’idée que Rebaine ne représentait pas une réelle menace, et ce, jusqu’à ce que vienne le moment de frapper le coup décisif.


  —Est-ce vraiment le bon moment? demanda Teagan, incertain. Je déteste jouer les pessimistes, mais le Serpent n’a quasiment pas perdu d’hommes en prenant Orthessis. Nous sommes toujours à un contre quatre ou cinq.


  —Orthessis était en grande partie abandonnée, indéfendable. Les habitants restés là-bas n’avaient aucune chance, et nous le savions tous. En revanche, Pelapheron est une ville fortifiée et possède sa propre garnison. Ça n’arrêtera pas Audriss, bien sûr, mais ce sera peut-être suffisant pour qu’une attaque à revers change la donne.


  —Les prendre en tenailles…, murmura Ellowaine avec un hochement de tête. Les piéger entre la muraille et nous.


  —C’est l’idée, oui.


  —Si vous vous gourez, ça risque de nous coûter notre armée, fit remarquer Teagan.


  —Et si nous y parvenons, cela pourrait mettre fin à la guerre, répliqua son supérieur. J’ai envoyé des hommes reconnaître les positions ennemies ainsi que les sections de remparts les plus susceptibles de subir une attaque. Vous recevrez vos ordres de mission demain matin.


  Le sourire carnassier qui fendit sa barbe de jais lui donnait l’air d’un ours étonnamment guilleret.


  —Allez vous reposer, mes amis. Nous avons une journée chargée en perspective.


  


  Losalis, Davro et Seilloah étaient de nouveau seuls sous la toile de tente. Avec une grimace agacée, Losalis ralluma la chandelle plantée sur le bougeoir en cuivre devant lui, dont la mèche s’était déjà éteinte au moins quatre fois ce soir-là.


  —Tout cela est bien joli, déclara Seilloah avec inquiétude, mais ça ne résout pas notre autre problème.


  —Tu veux parler du fait que Corvis soit absent depuis maintenant plus d’un mois? demanda Davro, confortablement installé sur son tas de coussins, les mains croisées derrière la tête.


  —Évidemment!


  —Alors je ne vois pas où est le problème…


  Trop exaspérée pour se soucier de sa dignité, la sorcière tapa du pied sur le sol.


  —Écoute-moi bien, le cornu! Je n’en ai vraiment rien à faire de tes histoires avec Corvis! C’est à cause de lui que nous sommes ici. C’est notre chef, et il a disparu! À part nous gratifier de tes habituelles remarques, tellement utiles et constructives, que comptes-tu faire?


  L’ogre se contenta de hausser les épaules.


  —Seilloah, interrompit Losalis, quel choix avons-nous? Soit sire Rebaine a atteint son objectif, auquel cas il est raisonnable de penser que son absence est justifiée, soit il a échoué, ce qui voudrait dire qu’il est mort ou emprisonné. S’il est mort, il est trop tard pour intervenir. S’il a été capturé, nous sommes trop loin pour le secourir. Dans ces conditions, je doute qu’aucun de nous puisse lui être d’une grande aide.


  —Si vous voulez bien m’excuser, tous les deux, rétorqua sèchement la magicienne, je crois que je ferais mieux de me retirer pour la nuit. Comme vous nous l’avez si bien rappelé, Losalis, une grosse journée nous attend.


  Le rabat de toile retomba sèchement derrière elle, comme en écho à sa propre agitation. Losalis posa les yeux sur la bougie, que le courant d’air venait d’éteindre une nouvelle fois, et poussa un soupir.


  


  Lorsque le soleil encore ensommeillé se leva sur Pelapheron, ce fut pour observer–non sans surprise–un paysage radicalement changé. La terre durcie et les arbres en dormance étaient enveloppés d’un épais manteau blanc se mouvant au gré des bourrasques légères mais continuelles qui déferlaient dans les clairières et se faufilaient entre les troncs. Autour de la cité en danger, le monde avait pris les devants et formé une croûte de neige sur les blessures et les cicatrices à venir.


  Longtemps tenu à distance par un automne inhabituellement chaud, l’hiver déployait enfin ses doigts glacés sur Imphallion.


  Non pas qu’un événement aussi insignifiant que les conditions climatiques affecte les plans de Valescienn. Les défenseurs de Pelapheron furent tirés de leur torpeur par le vacarme de milliers d’hommes à l’assaut de leurs murs.


  Les troupes du Serpent n’avaient pas eu le temps de construire de grands engins de siège et n’avaient à leur disposition qu’un nombre réduit de machines plus légères. Quelques carreaux de baliste furent tirés en direction des soldats de la ville et, par moments, une pierre venait s’écraser contre les remparts, mais, d’une manière générale, la stratégie des assaillants se bornait pour l’instant aux échelades frontales.


  Naturellement, les défenseurs de Pelapheron n’étaient pas confrontés à de telles restrictions. Pierres et carreaux d’arbalète pleuvaient des trébuchets, balistes et espringale à tir multiple; les projectiles sifflaient, déchiquetant l’acier comme la chair. La neige immaculée se teinta d’abord de rose pâle, puis de rouge sombre. Les cris des blessés et des mourants emplissaient l’air comme une nuée de mouches.


  Le nombre de corps en lambeaux qui jonchaient la terre aurait probablement rivalisé avec celui des étoiles dans le ciel, pourtant, Nathaniel Espa savait parfaitement que ce n’était qu’une force d’avant-garde destinée à le tester. Malgré la violence d’une attaque qui aurait pu passer pour une véritable offensive, les troupes ennemies ne laissèrent derrière elles que quelques centaines de morts quand un coup de trompette les appela à se désengager du combat.


  —Au rapport, ordonna Valescienn, sans quitter des yeux les remparts maculés de sang.


  —Nous n’avons pas encore le compte exact, monsieur, répondit un soldat en armure, dont l’haleine fumante dans l’air glacial n’était pas sans évoquer le souffle d’un dragon. À vue de nez, je dirais deux cent cinquante, peut-être trois cents. Moins de victimes chez l’ennemi, probablement une centaine d’hommes.


  —Excellent. (La cicatrice du général se tordit lorsqu’il esquissa un rictus.) Si vous étiez au sommet de cette muraille, capitaine, vous penseriez qu’il s’agissait là d’une frappe visant à repérer les points faibles, non?


  —Tout à fait, monsieur.


  —Parfait. Dans ce cas, ils croient certainement que la prochaine vague sera une réelle offensive. (Son sourire se glaça.) Dites à Mithraem et aux gnomes de se tenir prêts.


  —À vos ordres!


  Le bref salut du soldat résonna contre son casque avant qu’il fasse demi-tour dans la neige collante.


  C’était une stratégie qu’Audriss avait utilisée à maintes reprises depuis le début de sa campagne, et elle leur avait toujours valu une victoire fulgurante. En vérité, les troupes mortelles du Serpent n’étaient rien d’autre qu’une armée de diversion et de nettoyage. Les murs les plus hauts et les défenseurs les plus vigilants étaient impuissants face aux gnomes de l’ombre et à la Légion Perpétuelle de Mithraem.


  Valescienn patienta encore une heure avant d’ordonner aux hérauts de sonner la charge. Les soldats du Serpent bondirent en avant dans une cacophonie de cris de guerre et d’armes tirées, toutefois, ils étaient ralentis par la neige vorace qui retenait leurs bottes. Ils furent arrosés d’une pluie mortelle de flèches et de pierres et davantage d’hommes s’effondrèrent, plastrons fendus et heaumes enfoncés. Les assaillants semblaient en mauvaise posture, mais c’était le plan.


  Aux oreilles de Valescienn, les hurlements qui retentirent soudain depuis l’intérieur des remparts rivalisaient de beauté avec les plus grandes symphonies. Le flot de flèches se tarit graduellement, alors que les archers ennemis étaient aux prises avec une autre menace. Valescienn avait espéré que la Légion Perpétuelle parviendrait à les prendre par surprise, car la tige en bois de leurs flèches représentait un bien plus grand danger pour Mithraem et ses semblables que n’importe quelle lame d’acier. Néanmoins, il ne doutait pas que ses alliés puissent effectuer cette tâche en limitant les pertes. Grâce à cette diversion, les premiers de ses soldats humains mirent pied sur le chemin de ronde et la bataille de Pelapheron put commencer.


  Et ce fut évidemment à ce moment précis que tout s’écroula.


  Il fut l’un des premiers à les entendre. Ce n’était pas vraiment un bruit de tonnerre, car la neige étouffait le martèlement de leurs pas et la terre n’était guère ébranlée sous leur charge. Toutefois, leur brusque apparition pétrifia un instant le lieutenant d’Audriss; bouche bée, les yeux écarquillés, il vit l’armée de Corvis Rebaine surgir d’entre les arbres gelés.


  Chapitre 21


  Le couloir de pierres nues résonnait–non, tremblait, plutôt–sous les pas d’une demi-douzaine d’ogres. Épaules voûtées, tête baissée, ils tenaient à peine dans ce passage conçu pour les humains, mais ils n’avaient aucune intention de se laisser ralentir par les crampes et l’épuisement qu’ils ressentaient jusque dans leurs os.


  Ni par l’humain éperdu et furieux qui trottait à leur suite, d’ailleurs.


  —Davro, pourquoi ne veux-tu pas m’écouter?


  L’homme devait crier pour se faire entendre par-dessus le fracas de son fléau d’armes butant contre ses jambières en métal, sans parler du vacarme susmentionné.


  L’ogre leva les yeux au plafond.


  —Je t’écoute, Valescienn. C’est simplement que rien de ce que tu dis ne m’intéresse.


  —Bon sang! Je t’ai demandé de t’arrêter!


  Alors même que sa main pâle attrapait la ceinture de l’ogre, un chœur de grondements sourds monta de six énormes gorges et il dut faire face au regard torve de Davro… ainsi qu’au déploiement des lances qui se hérissèrent derrière celui-ci.


  Il lâcha prise et recula d’un pas. Valescienn ne connaissait peut-être pas la peur, mais il n’était pas idiot.


  —Oui? s’enquit poliment l’ogre.


  —Réfléchis, Davro! Pense à tout ce que nous sommes encore en mesure d’accomplir! Il n’y a aucune raison d’abandonner maintenant! Nous…


  —Aucune raison? Tu n’as pas remarqué l’armée qui nous encercle, les fortifications en ruine, ni la brusque disparition d’une certaine Terreur de l’Est, tout à coup beaucoup moins terrifiante? Tu n’es pas franchement observateur, on dirait.


  —Je ne suis pas stupide.


  —Ah bon? Tu t’entraînes, alors?


  Valescienn passa outre l’insulte.


  —J’ai conscience que nous sommes loin d’avoir l’avantage, mais notre position n’est pas intenable. Ils ne sont pas prêts; ils croient qu’ils peuvent débarquer et nous éliminer d’un revers de la main. Une sortie inattendue, une seule poussée à travers leur campement et nous en aurons fini avant même qu’ils aient eu le temps de réagir!


  —Kovul shinak, et, dit Davro.


  Quelques rires d’ogres fusèrent. Le lieutenant de Corvis–ancien lieutenant, pour être plus précis–n’avait pas besoin de parler leur langue pour comprendre qu’il ne s’agissait pas d’un compliment.


  —Nous perdrions une partie de notre armée, reconnut-il, mais rien de dramatique! Ils en ont assez de la guerre. D’ici quelques semaines, ils auront recommencé à se chamailler entre eux! Nous pouvons encore…


  —Valescienn.


  —Quoi?


  —Ferme-la.


  Davro se plia en deux afin de placer son œil unique à la hauteur de ceux de l’humain.


  —Corvis est parti. La guerre est finie. Tu veux rester et te battre? Libre à toi. Mais nous, on rentre chez nous.


  —Davro, je ne peux rien faire sans les ogres!


  —Dans ce cas, je crois que tu as un problème.


  Le sang monta aux joues blêmes de Valescienn comme un feu dévore la forêt, et l’air sembla littéralement lui manquer.


  —Je ne te laisserai pas tout gâcher, maudit sauvage!


  —Moi? Tout gâcher? Tu te rappelles l’armée dont nous parlions à l’instant? J’imagine que…


  Valescienn porta la main à son fléau; celle de Davro s’abattit à son tour sur l’humain. L’ogre referma violemment le poing, et le cliquetis de la chaîne cessa aussi vite qu’il avait commencé. L’humain s’effondra sur un genou avec un gémissement tandis que les os de son avant-bras se déplaçaient sous sa chair, menaçant de céder.


  —Si tu es encore en vie, c’est parce que nous avons combattu côte à côte, murmura Davro. Essaie ça encore une fois, et tu comprendras ta douleur.


  —Tu as prêté serment, rétorqua l’homme dans un souffle, malgré la douleur, un serment au nom de Chalsene!


  —À Corvis Rebaine, Valescienn. Pas à toi.


  Ce dernier s’affaissa sur le sol avec un soupir de soulagement quand Davro le lâcha.


  Sans un mot, les ogres pivotèrent sur leurs talons et reprirent leur course inexorable vers la sortie.


  —Je n’oublierai pas, Davro! hurla l’homme dans leur dos.


  La seule réponse qu’il reçut fut le claquement d’une lourde porte et le martèlement d’immenses pieds s’éloignant rapidement dans les rues tapissées de cendres de Denathere.


  


  À n’importe quel autre moment, ils n’auraient pas représenté un grand danger. Même sans compter la Légion Perpétuelle ni les gnomes, l’armée du Serpent était largement supérieure en nombre à celle de la Terreur. Toutefois, les circonstances étaient tout sauf habituelles. Pour la première fois depuis la prise de Denathere, les troupes d’Audriss étaient forcées de se défendre, acculées contre un mur inébranlable, encerclées par l’ennemi.


  Valescienn ne chercha même pas à donner d’ordres, car personne ne l’aurait entendu au milieu de la clameur. Avec un rugissement terrible, l’homme aux cicatrices alla à la rencontre de l’ennemi, une courte épée dans la main gauche, son fléau à pointes tourbillonnant dans la droite.


  D’un mouvement expert, il para un coup plongeant à l’aide de sa courte lame en même temps qu’il enroulait la chaîne de son fléau autour du mollet du soldat. Il tira d’un coup sec et les pointes s’enfoncèrent plus profondément dans l’armure et la chair de l’homme, tandis que sa jambe était arrachée du sol. Quand le mercenaire chuta dans la neige avec un hurlement, Valescienn l’accompagna de sa lame. Le cri s’interrompit dans un gargouillis infâme.


  La neige craqua derrière lui et il se redressa en faisant volte-face. Il dégagea son fléau du cadavre, emportant au passage quelques morceaux de chair, et un autre soldat de Rebaine tomba, un côté du crâne enfoncé et incrusté de lambeaux de muscles en provenance de la jambe de son compagnon.


  Mais si Valescienn tenait bon, l’attaque surprise avait déstabilisé ses hommes. Ragaillardis par l’apparition de ces renforts inattendus, les défenseurs des remparts redoublèrent d’efforts, à la fois contre les envahisseurs à l’intérieur et contre les assaillants de l’extérieur. Davantage de flèches fondaient sur les soldats du Serpent. Pierres et poix brûlante dégringolaient des murailles. Les échelles étaient repoussées à l’aide de longues perches, ou encore arrosées d’huile et enflammées (puis repoussées à l’aide de longues perches). L’armée de la Terreur de l’Est harcelait les troupes; attaquant par le côté, elle se retira soudain, pour revenir un moment plus tard effectuer une poussée en direction du cœur même de la mêlée. Les soldats d’Audriss tentèrent de se regrouper, néanmoins, les officiers durent se rendre à l’évidence: le mal était fait. Les unités étaient éparpillées, les camarades séparés, les capitaines coupés de leurs subordonnés. Et les flèches pleuvaient, et l’ennemi avançait.


  —Valescienn!


  C’était un cri brut, le mugissement d’un ouragan. Il avait transpercé le tumulte, chevauchant le vent pour enfin parvenir aux oreilles du lieutenant en difficulté. Les yeux plissés, ses vilaines cicatrices étirées en une fine ligne blanche, il se retourna afin de déterminer la source de cette voix.


  —Davro…


  Et il n’était pas seul! Le cri de guerre du dieu Kassek aurait paru bien pâle en comparaison du hurlement plein de furie qui déchira l’air glacial: cent voix inhumaines invoquant l’effroyable nom du Faiseur de Nuit. Une formation d’ogres avait surgi des arbres couverts de neige, telle une avalanche grondante de muscles et d’acier. À leur tête, un cyclope plus impressionnant que Davro lui-même, armé d’un énorme marteau de fer qu’il levait et abattait méthodiquement. Certes, l’arme n’était pas des plus véloces, mais cela n’avait aucune importance. Incapable de faire un bond de côté à cause de la neige amassée à ses pieds, le premier homme sur le chemin de la masse dévastatrice leva en désespoir de cause son bouclier au-dessus de sa tête. La rondache, le bras qui la tenait, ainsi qu’une bonne partie du tronc du soldat furent réduits en bouillie sous l’impact.


  Et il en allait de même partout où les ogres frappaient. Leurs larges estocs pouvaient trancher un cheval en deux et se moquaient bien de ces bêtes artifices qu’étaient les armures; de la taille d’un bouclier long, les lames de leurs haches fauchaient les hommes comme du blé mûr, et ces horribles marteaux pulvérisaient tout sur leur passage–métal, chair, os et sang formaient un magma infâme dans leur sillage. Ici et là, un ogre qui avait perdu son arme se battait à l’aide de ses poings et de sa corne, et autant de soldats se faisaient écharper.


  Valescienn n’eut toutefois pas le temps de contempler les dégâts que provoquaient les ogres chez ses hommes, préférant éviter que l’épieu de Davro ne lui fasse subir le même sort. La lance incroyablement longue arriva sur lui bien avant que Davro soit à sa portée et, tandis qu’il se jetait de côté pour esquiver un coup visant le cœur, il comprit qu’il devrait se rapprocher de son adversaire s’il espérait se défendre.


  Il se remit prestement sur ses pieds, le côté gauche couvert d’une mince couche de neige mêlée de sang. Le visage déformé par la rage, Davro pivota puis fendit l’air avec sa pique. Incapable d’éviter l’arme derechef, Valescienn se prépara au choc et croisa sa lame et son fléau pour bloquer l’attaque.


  Si cette parade empêcha bel et bien l’épieu de faire mouche, la terrible puissance de l’impact le projeta à terre. Les bras douloureux et des fourmillements dans les mains, il se releva, juste à temps pour échapper une fois encore à la lance de Davro, qui se ficha dans la neige à l’endroit exact où il s’était trouvé une fraction de seconde auparavant.


  Dans un mouvement désespéré, Valescienn plongea, conscient qu’il n’aurait probablement pas d’autre occasion d’approcher l’ogre d’aussi près. D’un geste vif et adroit, il vint planter sa courte lame à l’endroit où l’armure de son adversaire présentait une faiblesse, juste au-dessus de la ceinture.


  Et ce dernier éclata de rire.


  Un rire dur, sinistre, raillant l’idée même que Valescienn ait pu tenter de le terrasser. Lorsqu’il recula, empourpré de rage, l’homme comprit pourquoi. Étourdi par l’assaut de l’ogre, il n’avait pas remarqué que l’épée avec laquelle il avait essayé de l’éventrer n’était plus qu’un court tronçon de métal. La lame s’était brisée net quand le lourd épieu l’avait heurtée.


  Poussant quelques imprécations bien senties, il jeta avec force l’arme inutile en direction de l’ogre et saisit son fléau à deux mains. Le cyclope et l’humain se tournèrent autour durant un moment, chacun attendant que l’autre engage le combat.


  —Que fais-tu ici, Davro? lança l’homme pour gagner du temps. Je croyais que tu préférais massacrer des porcs et des moutons plutôt que des humains.


  S’il pensait déstabiliser l’ogre en insinuant qu’il connaissait son terrible secret, il risquait d’être déçu.


  —De toute évidence, tu t’es trompé, répondit l’ogre.


  Puis, avec un sourire de dément:


  —Ou Audriss s’est trompé. Ou alors son petit démon apprivoisé, Pekatherosh. C’est peut-être lui qui s’est fourvoyé?


  Valescienn fit la grimace, mais lui non plus n’était pas surpris de l’étendue des informations détenues par l’autre camp.


  —Toujours loyal à Rebaine, alors? reprit-il.


  Il recula quand Davro fit mine de lui donner un petit coup de pique, même s’il se savait de nouveau hors de portée.


  —Si j’avais su que nous aurions une discussion à cœur ouvert, j’aurais apporté du vin et des petits gâteaux. Comme je n’y ai pas pensé, si on essayait plutôt de se tuer?


  Cependant, Valescienn venait d’avoir une tout autre idée.


  —Nous pourrions faire ça, répondit-il. Mais quel intérêt à présent, hein? Maintenant que Rebaine a été capturé…


  Enfin, enfin, il suscitait une réaction. L’ogre tenta aussitôt de dissimuler sa surprise, toutefois l’homme avait vu son œil hideux s’ouvrir tout grand, sa corne frémir sous le coup du doute.


  —De quoi tu parles?


  —Tu ne sais même pas où est ton chef? Tss, tss, Davro. Je t’ai connu plus…


  L’ogre plongea, lance en avant, et Valescienn glapit en se jetant une fois de plus sur le côté, peu désireux de se faire percer un nouvel orifice.


  Quand la hampe parvint à sa hauteur, il leva son fléau et décrivit quelques moulinets. La chaîne lestée s’enroula autour de l’épieu à la manière d’une sensuelle amante, les pointes creusant de profonds sillons dans le bois sombre.


  Sans laisser à son vigoureux adversaire le temps de réagir, il tira violemment, tous ses muscles bandés. La pique dévia, et Valescienn leva la jambe pour assener un puissant coup de pied sur le manche. Bien que très épaisse, celle-ci céda dans un craquement assourdissant. Davro fit marche arrière avec une grimace de consternation à la vue du bois éclaté dans sa main.


  Valescienn eut un sourire mauvais.


  —Le combat est un peu plus égal comme ça, tu ne trouves pas?


  Les épaules de l’ogre s’étaient affaissées.


  —Mon père m’avait offert cet épieu lors de ma cérémonie d’initiation, gémit-il.


  Les lèvres de Valescienn s’étirèrent encore.


  Alors, sans même se départir de son expression de dépit, Davro planta la hampe cassée en travers de ce rictus moqueur.


  L’ogre maintint son monstrueux fardeau en l’air durant quelques instants avant de poser l’œil sur l’énorme tronc d’un arbre tout proche. Il abaissa la lance brisée, et les pieds de l’homme, qui battaient encore faiblement, touchèrent de nouveau le sol. Puis il s’élança, la hampe sous le bras, tel un jouteur. L’impact ébranla la terre autour et des torrents de neige dégringolèrent des feuilles. Lorsque la poudreuse retomba, l’épieu était fiché dans le bois et le corps sans vie de Valescienn pendait contre le tronc, un épais filet de sang lui coulant sur le menton.


  —Ce n’était vraiment pas gentil de ta part, déclara Davro au cadavre en agitant un doigt moralisateur. J’aimais beaucoup cette pique.


  Avec un soupir, il se résigna à tirer son épée et rejoignit la bataille d’un pas lourd. Les yeux pâles de Valescienn poursuivirent son meurtrier de leur regard vide, éternel.


  


  Il y a quelque chose qui cloche.


  Mithraem leva la tête au-dessus du corps à présent vidé de son sang, un adolescent dont le rôle avait consisté à approvisionner en flèches les archers postés sur les remparts. Les yeux du non-mort étaient teintés du sang de sa victime et quelques gouttes écarlates perlaient au coin de sa bouche, mais ses vêtements demeuraient immaculés et pas une mèche de ses cheveux de jais n’était de travers. Il avait l’air d’un noble seigneur apprêté pour un quelconque événement mondain, et non de l’un des protagonistes d’un siège aussi fulgurant que sanglant.


  Enfin, censé être fulgurant. Car, alors que les gnomes et sa propre Légion travaillaient à l’habituel et grandiose massacre de tous ces idiots de mortels qui tenaient la cité, les soldats de Valescienn ne se conformaient pas au plan. Les défenseurs ne savaient plus où donner de la tête; les remparts auraient dû être submergés depuis longtemps. Pourtant, après une première vague d’assaut, il n’y avait plus eu aucun signe des troupes d’invasion.


  Maintenant qu’il y prêtait attention et qu’il écoutait vraiment–faisant appel à des sens très peu comparables à ce que les humains appelaient l’ouïe–, Mithraem percevait des bruits de bataille de l’autre côté du mur.


  Il s’était passé quelque chose et il devait découvrir de quoi il retournait. Tandis que le bas de son corps se dissolvait déjà en un brouillard rosé, il s’adressa à l’un de ses semblables:


  —Les gnomes peuvent se débrouiller seuls à présent. (Une cascade de brume se déversait de ses lèvres tandis qu’il poursuivait sa transformation.) Quelque chose ne va pas. Rassemble tous ceux que tu trouveras et suivez-moi à l’extérieur.


  Ses traits humains disparurent tout à fait, remplacés par un banc de brouillard serpentant vivement à travers les rues en direction de la grande porte.


  


  —Le brouillard! Le brouillard descend des remparts!


  Tout en jurant dans sa propre langue, Losalis repoussa violemment la lame de son ennemi d’un coup de sabre, avant de plonger le tranchant acéré de son bouclier dans la gorge du soldat. Puis, sans se préoccuper du bruit étouffé d’un énième corps s’affaissant dans l’épaisse couche de neige, il tourna les yeux vers Pelapheron, en proie à une appréhension grandissante.


  Grâce aux mises en garde de Corvis, il n’ignorait pas à quelle sorte de monstres il aurait affaire ce jour-là et il avait d’ailleurs posté des guetteurs qui avaient pour ordre de signaler cette inquiétante manifestation. Mais un problème de taille demeurait: à présent qu’il était averti, que diable était-il supposé faire?


  —Repliez-vous, on se regroupe! ordonna-t-il d’une voix tonitruante, audible malgré le vacarme du combat.


  Il n’aimait pas cela. Relâcher l’effort à un moment pareil permettrait à l’armée du Serpent de récupérer de ce premier assaut, et il aurait préféré que ses hommes maintiennent la pression sur l’ennemi. D’un autre côté, il savait que ce qui arrivait sur eux dépassait de loin les compétences, et même la compréhension de la plupart de ses guerriers. S’ils voulaient avoir une chance de survivre, sans parler d’arracher la victoire à leurs adversaires, il leur fallait rester unis, même si cela signifiait donner à l’autre camp la possibilité de rassembler également ses troupes.


  —En rangs! tonna Losalis en étouffant ses doutes pour mieux débarrasser ses soldats des leurs. Murs de boucliers partout où le terrain le permet! Les archers à l’arrière!


  Il pointa un doigt impérieux sur le chef des ogres.


  —Davro! Groupez vos hommes près des archers! Vous serez nos renforts volants!


  L’ogre acquiesça et rugit ses ordres dans la langue dure et gutturale de son peuple.


  Les hommes couraient en tous sens, la neige crissant sous leurs bottes. Le cœur battant, le visage couvert de sueur malgré l’air mordant, ce n’était pas seulement de froid qu’ils tremblaient tandis que de gros nuages de brouillard avançaient contre le vent pour se déverser du mur. Le front de brume écumant se scinda, se déchira, bouillonnant d’agitation et formant des volutes à chaque extrémité. Devant, une vague de malveillance démoniaque déferlait, annonciatrice de la poussée mortelle de son maître. Ici et là, les tourbillons de brouillard dévoilaient des yeux rouge sang, des mains tendues. Plusieurs hommes à la traîne disparurent brusquement dans les terribles rouleaux, leurs hurlements d’effroi se prolongeant à l’infini…


  Ils émergèrent alors, silhouettes humanoïdes nées des brumes. Le teint blafard et les yeux couleur rubis, ils laissaient dans leur sillage des rubans opalescents, marquaient la neige de milliers d’empreintes sanglantes. Le brouillard se métamorphosait en ombre, l’ombre en corps humain, et ils surgissaient un à un, piétinant les dépouilles lacérées et exsangues des soldats qu’ils avaient tués. Grands ou petits, émaciés ou replets, il y avait là toutes sortes d’hommes et de femmes, mais tous sans exception avaient les cheveux sombres et la peau pâle.


  Dans les rangs derrière Losalis, il y eut un gémissement, un hoquet d’épouvante. Le général lui-même ne put s’empêcher de serrer les dents, le poing crispé sur la poignée de son sabre; ce n’est que par la force de ses muscles d’acier et de sa volonté de fer qu’il parvint à maîtriser ses pieds, qui ne demandaient qu’à fuir.


  Lorsque Corvis, Davro et Seilloah avaient combattu l’un des sbires de Mithraem, ils avaient eu la chance qu’il soit seul. Cette fois, la Légion était au complet. La puissance de ses membres réunis était infinie. La terreur qu’ils chevauchaient dans la bataille était plus qu’une simple émotion, c’était un ennemi physique qui se démenait, ruait avec rage, tout aussi réel que les non-morts. Les guerriers tremblants tenaient leur position, mais il leur était impossible de se débarrasser de cette panique, tout comme le jeune cerf ne peut étouffer l’instinct qui le pousse à se sauver aux premiers aboiements du loup.


  Soudain, il prit conscience de la présence de Seilloah à ses côtés, le visage également déformé par l’angoisse, même si elle non plus n’avait aucune intention de prendre ses jambes à son cou. Elle remuait les doigts et murmurait des incantations silencieuses. Quand le premier ennemi ne fut plus qu’à quelques mètres, elle s’avança et laissa s’écouler une poudre terne de son poing fermé, recouvrant la neige d’une fine pellicule noire.


  La peur s’atténua aussitôt. Oh! naturellement, les hommes contemplaient encore leurs implacables adversaires avec un découragement certain, mais le poids de cette terreur paralysante s’était envolé, et l’armée de Rebaine se maîtrisait de nouveau. Un long hurlement s’éleva de la horde qui fonçait droit sur eux, perceptible non pas par l’ouïe ou l’esprit, mais à travers les palpitations de leur cœur, les frissons qui leur couraient dans les veines. Ce n’était pas un cri de désespoir, mais de furie, car, si l’horreur qu’ils inspiraient était évidemment leur première arme, c’était loin d’être la seule.


  —Y a-t-il autre chose que vous puissiez faire? souffla Losalis.


  —Pas vraiment.


  Calme et posée lorsqu’elle avait produit l’enchantement, la voix de la magicienne frémissait à présent de la peur que tous réprimaient.


  —Je serais peut-être capable d’en neutraliser un ou deux, mais il y en a beaucoup…


  Et la Légion Perpétuelle s’abattit sur eux.


  Les non-morts étaient moins nombreux que Losalis et ses hommes ne l’avaient d’abord cru. Quand le gros de la brume se fut évaporé, le général constata que cette armée monstrueuse n’était constituée que de quelques centaines de soldats. L’espace d’un bref instant, il se dit que ses hommes avaient peut-être une chance.


  Alors le premier d’entre eux surgit devant lui, et, concentré sur son combat, il n’eut plus le temps ni de penser, ni d’espérer. La créature était une femme osseuse couverte d’épaisses fourrures; elle avait les lèvres rougies de sang et brandissait une courte épée à la lame fine. Sans être sale, elle puait le sang, la pourriture, et toutes ces choses qui ont été depuis longtemps rayées de la face du monde.


  Elle siffla telle une bête en colère, et Losalis cilla, surpris; visiblement, c’était la réaction qu’elle attendait. Avec un ricanement ravi moquant la naïveté des mortels, elle exécuta une fente parfaite, visant de sa lame les organes vitaux de l’imbécile qui lui faisait face.


  Mais Losalis était lui aussi capable de feinter: alors que la créature pensait trouver un adversaire surpris, une victime facile, un puissant coup de bouclier envoya son arme se planter dans la neige. Un rugissement de défi, un coup d’estoc oblique, en direction du ciel, et la pointe du sabre de Losalis trancha sans difficulté fourrures et chairs, écarta les côtes avec un craquement sec avant de plonger profondément dans les entrailles desséchées.


  La créature se débattait au bout de l’arme avec des cris perçants, de rage autant que de douleur, cherchant à atteindre de ses griffes acérées l’homme qui avait osé l’embrocher. Noir, visqueux et épaissi par des caillots pâteux, son sang se déversait en paquets fumants sur le sol gelé.


  Losalis n’en avait pas fini pour autant. Avec un râle, il pivota sur un pied. La neige le ralentit, menaçant de lui faire perdre l’équilibre, mais il résista. Il libéra son sabre d’un coup sec, tournoya et, dans le même élan, sectionna la tête du monstre. Celle-ci atterrit à ses pieds, la mâchoire s’ouvrant encore sur de silencieuses imprécations.


  Avant même de toucher terre, le reste du corps se désagrégeait déjà en une immonde bouillie noire. Malgré lui, Losalis recula d’un pas tandis que la créature qu’il venait de passer au fil de l’épée tombait en une épaisse mélasse qui refusait de se mélanger à la neige environnante.


  Un filet de brume se dégagea de la matière en putréfaction et rasa le manteau blanc qui recouvrait le sol pour filer comme une flèche vers le cadavre le plus proche: l’enveloppe livide de l’un des hommes de Losalis. Le cœur battant, ce dernier vit le ruban entrer en collision avec le cadavre, ce qui l’envoya rouler plus loin. L’instant d’après, le corps se relevait avec grâce, les yeux grands ouverts et la bouche tordue par un sourire diabolique. Il s’approchait de Losalis d’un pas calme et lent, de la brume attachée à ses semelles, une lueur démoniaque familière dans le regard. Le général remarqua que la peau de l’homme se plaquait contre ses os et blêmissait à mesure que la chose qui le possédait absorbait ce qui restait de son sang.


  La Légion Perpétuelle. Enfin, Losalis comprenait.


  Ce fut donc sans honte aucune qu’il appela à la retraite.


  


  La défaite n’était cependant pas totale, car il était ressorti au moins un avantage de cette première rencontre avec l’armée de Mithraem.


  Loin de Losalis, combattant sauvagement afin de tenir le flanc, Ellowaine était partout, avec ses hachettes affilées comme des rasoirs; ses mains agiles décrivaient des mouvements extrêmement rapides et complexes, ôtant les membres ou la vie à quiconque se trouvait sur son chemin. Deux de ces abominations avaient déjà été fauchées par ses moulinets, pour se relever aussitôt dans les cadavres les plus proches. La mercenaire aux cheveux d’or n’avait pas relâché ses efforts, mais un sentiment de désespoir s’était emparé d’elle. Sur sa droite, le rang était rompu. Dans l’incapacité de décocher ne serait-ce qu’une seule volée de flèches avant que la Légion soit sur eux, les archers auraient été décimés si les ogres de Davro n’étaient pas venus renforcer les lignes de défense.


  La créature qu’elle affrontait à présent était l’une des plus hideuses. Sous la forme d’un homme bossu, tordu, elle ne mesurait pas plus d’un mètre cinquante. En revanche, elle devait dépasser les cent dix kilos. Dans son poing noueux, elle serrait une étoile du matin hérissée de grosses pointes, et ses lourds vêtements noirs contrastaient nettement avec son teint livide.


  Très lentement, Ellowaine recula. En dépit de son physique difforme–à moins que ce ne soit grâce à celui-ci–, son adversaire possédait une force hors du commun, inégalée même parmi ses semblables. Son abominable massue détruisait tout sur son passage. La mercenaire ne pourrait toutefois pas battre en retraite indéfiniment. À trop reculer, elle ouvrirait une brèche dans la défense, et l’ennemi s’y engouffrerait sans aucun mal. Si elle…


  Elle poussa un petit cri de surprise quand son pied s’empêtra dans une racine dissimulée sous la neige. Alors qu’elle battait des bras pour retrouver l’équilibre, elle anticipa la soudaine charge de son ennemi. Avec une grâce plus féline qu’humaine, elle fit basculer son poids en arrière et se laissa tomber. Lorsque le haut de son dos toucha la neige, elle rejeta les jambes par-dessus sa tête et, portée par son élan, elle atterrit ramassée sur ses talons. Étant donné les circonstances, cette simple roulade représentait un exploit impressionnant que peu auraient su reproduire sur un champ de bataille.


  Cela faillit pourtant ne pas suffire. Une telle manœuvre aurait déstabilisé n’importe quel guerrier humain, ce qui aurait donné à Ellowaine le temps de retrouver à la fois son équilibre et son sang-froid. Malheureusement, le bossu n’hésita pas une fraction de seconde. Alors qu’elle tentait de reprendre ses esprits, elle vit son ennemi difforme se ruer sur elle. Comme Valescienn l’avait fait contre Davro, elle croisa ses armes devant elle, tout en sachant que la parade ne suffirait jamais.


  La redoutable étoile du matin s’écrasa sur les lames levées en hâte avec un fracas retentissant. Une douleur lancinante traversa les bras d’Ellowaine et des flots de sang jaillirent de sa main gauche, percée par l’une des longues pointes de la masse d’armes, malgré le blocage. Autre point commun avec le duel entre Valescienn et Davro, l’une de ses armes ne supporta tout simplement pas le choc. Ellowaine jeta un regard malheureux au manche d’une trentaine de centimètres qu’elle tenait désormais au poing, vestige de l’une de ses armes de prédilection.


  Le bossu fit un tour sur lui-même dans une gerbe de neige, prêt à frapper une nouvelle fois. À court d’options et de plus en plus paniquée, Ellowaine se rabattit sur le dernier refuge du désespoir: la superstition.


  La Légion Perpétuelle de Mithraem n’était pas exactement telle qu’on la dépeignait dans le folklore. La brume, le sang, la force inhumaine et la vélocité n’étaient que trop réels. Toutefois, Ellowaine n’en avait vu aucun se changer en animal, et la lumière du jour ne semblait guère les affecter. Puisque tout ceci était faux, elle rechignait désormais à se reposer sur les légendes. Pourtant, elle n’avait plus le choix.


  Avec un cri strident, elle plongea en avant, mais pas avec la hachette intacte. Tout comme elle avait jusqu’alors fait écho aux actions de feu Valescienn, elle imita sans le savoir les gestes de l’ogre. Rassemblant les dernières forces de son corps éreinté et meurtri, elle s’élança, agrippant le manche brisé d’une main ferme.


  Personne n’aurait su dire si Ellowaine avait été la première sur le champ de bataille à se souvenir des mythes et à utiliser le bois plutôt que l’acier contre la Légion Perpétuelle. En revanche, après la bataille, ce fut elle qui rapporta à Losalis que la technique était tout aussi efficace que le prétendaient les histoires.


  Les lèvres entrouvertes, cherchant l’air, le bossu laissa échapper une plainte suraiguë, à peine audible. Cette fois, c’était lui qui reculait, sa massue se balançant au bout de son bras, son autre main tirant mollement sur le manche de bois qui dépassait de sa poitrine, comme s’il avait peur de le toucher.


  Ellowaine ne comprit peut-être pas pourquoi la situation s’était retournée si brutalement–elle avait simplement tenté le tout pour le tout: soit ce coup le tuait, soit il n’avait aucun effet–, mais elle reconnut l’effroi dans les yeux du bossu. Alors, elle attaqua de nouveau et abattit sa seconde hachette sur la clavicule du monstre, entaillant son torse dans une série de craquements qui n’étaient pas sans rappeler un feu de joie.


  Le même sang noir, épais et huileux s’échappa de la blessure, et les restes de la créature s’écroulèrent dans une mare de pourriture. Quand le corps liquéfié s’écrasa sur le sol, le bout de bois toujours planté dans la chair détrempée, la brume entreprit de se dégager, comme toujours. Cependant, il se passait quelque chose d’anormal. Les volutes s’étiraient, cherchant fiévreusement à rejoindre une autre enveloppe, mais l’essentiel du brouillard restait obstinément accroché au bois, comme retenu par une incompréhensible force d’attraction. Tout doucement, la brume fut aspirée par le manche de la hachette brisée, qui vira du brun profond au noir grisâtre. Puis, avec un faible gémissement qui se réverbéra dans le tréfonds de l’esprit de la guerrière, le pieu pourri se désagrégea. La créature ne se releva pas.


  Alors seulement, tandis qu’elle haletait au centre d’un îlot de calme relatif, elle prit conscience que l’un des bruits qu’elle avait entendus quelques instants auparavant, au plus fort de ce combat mortel, était la corne du héraut.


  Après une longue inspiration, Ellowaine glissa son unique hachette dans un anneau à sa ceinture et courut pour rattraper ses compagnons.


  


  —Eh bien, déclara Losalis, pensif, quand Ellowaine, Teagan et Ulfgaï eurent quitté la tente. Voilà qui est–ouch!–intéressant. C’est toujours bon à savoir si nous devons de nouveau faire face à ces monstres, même si j’aimerais mieux–aïe!–l’éviter. Et cela explique peut-être–bon sang!–pourquoi ils ne nous ont pas pourchassés jusqu’au camp.


  Seilloah renifla avec mépris, penchée sur la vilaine mais peu profonde entaille qui ornait le bras du grand guerrier.


  —Vous ne sentiriez rien si vous vouliez bien me laisser vous endormir, lui rappela-t-elle sans pitié.


  —Désolé, marmonna le général, sans le paraître le moins du monde. Je préfère savoir ce qu’on me fait.


  —Losalis, vous me regardez coudre.


  Elle serra les points de suture et la plaie sembla lui adresser un sourire moqueur, puis elle continua de rapprocher les deux pans de chair à l’aide de son aiguille courbe.


  —Il faudrait que vous soyez aveugle et sourd, peut-être même mort, pour ne pas savoir ce que je vous fais.


  —Mais je ne le sentirais pas. Ce ne serait pas la même chose.


  —C’est vous qui voyez, soupira la sorcière.


  —Je vous remercie.


  —Dommage que je n’aie plus la force d’utiliser un sortilège, reprit-elle d’une voix plus douce. Votre blessure vous fera souffrir pendant un moment et laissera une cicatrice.


  Losalis haussa les épaules, arrachant un juron à Seilloah, qui avait du coup failli laisser échapper son aiguille.


  —Une de plus ou de moins… d’autres avaient davantage besoin de votre magie.


  Un silence épuisé tomba dans la tente, parfois ponctué des exclamations de douleur de Losalis. C’était curieux, pensait la magicienne. Cet homme recevait un coup d’épée sans broncher au cœur de la bataille et, alors qu’elle recousait cette même blessure, il ne cessait de grommeler et de tressaillir. Elle pourrait vivre mille ans, se dit-elle, qu’elle ne comprendrait jamais les gens. En particulier les soldats. Et surtout les hommes. Elle était incapable de vivre avec eux, mais elle ne pouvait pas non plus tous les manger.


  Lorsque Seilloah eut terminé les points et se fut adossée à sa chaise avec un soupir de lassitude, Davro s’éclaircit la voix avec nervosité. Ses compagnons tournèrent vers lui un regard méfiant.


  Il se racla encore une fois la gorge.


  —Hum… Il y a quelque chose que vous devriez savoir. Je…enfin, avant que je le tue, Valescienn…


  La magicienne se redressa vivement et Losalis écarquilla les yeux. Tous deux poussèrent des cris de joie.


  —C’est fantastique, Davro, s’exclama le général, le sourire jusqu’aux oreilles. Si c’était moi qui vous payais, je vous offrirais une prime!


  —Merci, répondit l’ogre, maussade.


  —Il faudra le dire à Corvis dès qu’il sera retour, ajouta Seilloah. C’est la meilleure nouvelle depuis des mois!


  Le visage de Davro s’assombrit.


  —C’est là que je voulais en venir.


  Ses compagnons se turent, et il secoua la tête.


  —Je vous mentirais si je vous disais que je n’ai pas pensé à vous le cacher, reconnut-il. Mais quels que soient mes défauts, j’honore toujours mes promesses, et je lui ai promis de l’aider du mieux que je le pourrais.


  »Corvis a été fait prisonnier.


  Seul le crépitement de la bougie troublait le silence qui s’ensuivit. Lentement, comme effrayé à l’idée de mal comprendre, le général se pencha en avant.


  —Comment le savez-vous?


  Davro leur répéta mot pour mot l’échange qu’il avait eu avec Valescienn et rejeta l’hypothèse de Losalis, selon laquelle le guerrier au visage couturé avait peut-être menti.


  —Je ne crois pas. Je reconnais que cela fait longtemps, mais j’ai bien connu cet homme, j’ai combattu à ses côtés. Ce n’était pas son genre.


  —Alors pourquoi ne se sont-ils pas servis de lui comme moyen de pression afin de nous pousser à la reddition? murmura la sorcière.


  —Je ne pense pas que ce soit Audriss qui l’ait capturé, expliqua l’ogre, justement parce que Valescienn n’a rien fait de tel. Ce doit être le régent. Lorum, Rheah Vhoune… Ce sont eux qui l’ont.


  —Enfer et fornication!


  C’était, d’autant qu’elle se souvienne, la première fois que Seilloah entendait Losalis jurer. Il s’était levé et arpentait la petite tente.


  —Qu’allons-nous faire? Nous n’avons ni le temps, ni les hommes nécessaires pour le faire sortir de là. (Il se tourna brusquement vers la sorcière.) Et la magie?


  Elle secoua la tête avec tristesse.


  —Je n’ai aucune idée de l’endroit où il se trouve. Et même si je le savais, ou si je m’en doutais, il se pourrait que la distance m’empêche d’accomplir quoi que ce soit. Il y a des limites très strictes à la magie que je suis capable d’invoquer.


  —Alors je suppose que nous sommes dans un sacré merdier.


  —Peut-être pas, reprit Seilloah. Je crois que j’ai une idée. (Elle leva les yeux sur ses compagnons.) Certainement la plus tordue et la plus inepte qu’aucun de nous n’ait jamais eue, toutefois, je doute que nous ayons le choix.


  »Losalis, voulez-vous bien me passer le parchemin et l’encre sur la table? Merci. Messieurs, je vais vous exposer mon plan. Veuillez, s’il vous plaît, éviter de hurler trop fort.


  Chapitre 22


  Dans un mouvement sauvage, trop impatient, l’épée siffla en décrivant un arc haut. Corvis esquiva et se fendit, le manche de Sunder en avant, puis percuta violemment le ventre de son adversaire. Le haubert du mercenaire encaissa le coup, néanmoins l’air fut expulsé de ses poumons dans un râle douloureux. Il ne se plia pas en deux mais projeta légèrement le buste en avant; cela ferait l’affaire. Corvis se retourna, leva le poing droit comme pour délivrer un puissant uppercut, et la lame de Sunder fendit la mâchoire de l’homme. Corvis préféra détourner son attention du jet chaud qui gicla sur sa main et son avant-bras.


  —Oh! comme ça m’avait manqué! gloussa Khanda d’une voix perçante alors que Corvis faisait volte-face, prêt à encaisser l’attaque suivante.


  Celle-ci se fit attendre, car les survivants s’étaient repliés afin de reconsidérer leur stratégie vis-à-vis de leur proie. Corvis se redressa malgré les élancements dans son épaule et regretta un instant de ne pas avoir eu son armure pour le protéger. La douleur cuisante ne le ralentissait pas encore, mais ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne puisse plus faire comme si de rien n’était; l’odeur de son propre sang lui envahissait déjà les narines. Il devait expédier ce combat.


  Ils se tenaient au milieu d’une rue boueuse, dans un village minuscule dont Corvis aurait été incapable de se rappeler le nom à cet instant précis. Initialement au nombre de sept, les attaquants n’étaient désormais plus que cinq, tous vêtus de mailles et de cuir, tous armés, et tous ayant une idée assez précise de ce qu’ils faisaient. Corvis ignorait s’ils avaient suivi sa trace ou si leur rencontre avec l’homme le plus recherché de l’histoire d’Imphallion n’était que le fruit du hasard mais, quoi qu’il en soit, cela ne présageait rien de bon pour lui.


  À l’exception de ces hommes–et de Tyannon qui, un peu à l’écart, faisait une drôle de tête, ne sachant vraisemblablement pas quel camp soutenir–les rues étaient désertes, les portes fermées à double tour, les volets rabattus derrière les habitants qui avaient fui le brutal affrontement.


  —Si tu as fini de jouer, il serait peut-être temps de les faire cramer.


  Pour une fois, il était d’accord avec son joyau trop bavard. Agrippant Sunder d’une main sanglante, il leva l’autre, doigts écartés, et sentit l’amulette se réchauffer contre sa poitrine…


  L’un de ses adversaires–celui-là même qui avait le sang de la Terreur de l’Est sur sa lame–bondit de l’autre côté de la rue avec une célérité digne d’admiration pour empoigner Tyannon. Les yeux hagards, la jeune fille laissa échapper un petit cri, puis plus rien en sentant la pression de l’acier sous sa poitrine.


  —Parfait! On va pouvoir s’en débarrasser en même temps!


  Corvis se retint pourtant et parvint à étouffer le sort qu’il était sur le point de jeter, faisant la sourde oreille aux braillements indignés du démon.


  —Elle ne représente rien pour moi, gronda-t-il froidement, les yeux plantés dans ceux du mercenaire.


  —Alors attaque-nous, et on verra ce qui arrive, Rebaine.


  Pendant qu’ils se défiaient du regard, les autres brutes se redéployaient d’un pas traînant, se préparant à attaquer ou à s’écarter au plus vite de tout sortilège maléfique que la Terreur de l’Est pourrait lancer.


  Au lieu de cela, Corvis se résigna et lâcha Sunder.


  —Es-tu devenu fou?


  —C’est possible, murmura-t-il.


  Puis, plus fort:


  —Très bien. Laisse-la partir et je vous accompagne sans faire d’histoires.


  —Je ne crois pas, non. Je pense qu’il vaudrait mieux que… Aaoouhhh!…


  Corvis ne sut jamais ce qui aurait mieux valu, car c’était ce moment qu’avait choisi Tyannon pour se saisir de l’entrejambe de l’homme et le presser comme une orange. Ce n’était pas si douloureux étant donné les protections rembourrées dont il disposait, mais cela suffit pour qu’il relâche légèrement sa prise. La jeune fille se pencha, avant de se redresser d’un coup et d’écraser l’arrière de son crâne contre le visage de son agresseur. Alors qu’os et cartilage s’aplatissaient dans un craquement, elle se dégagea de son étreinte et s’enfuit à toute vitesse en essayant d’oublier le sang tiède, le mucus et les quelques dents à présent mêlés à ses cheveux.


  Entre deux accès de toux sanguinolente, le mercenaire vit Corvis passer un pied sous Sunder; la hache s’éleva dans les airs et acheva sa course dans la main de la Terreur de l’Est. Puis l’amulette au cou du seigneur de guerre étincela, et le monde du soldat fut englouti sous une vague de feu crépitant.


  Deux de ses compagnons parvinrent à esquiver l’ardente fureur de Khanda. Sunder en pourfendit un de part en part sans aucun problème, mais l’autre avait disparu depuis longtemps, abandonnant derrière lui ses armes et une série d’empreintes de bottes dans la gadoue.


  Du sang dégouttant de sa hache et une expression des plus curieuses sur le visage, Corvis rejoignit Tyannon, recroquevillée contre le mur d’une maison.


  —Nous allons devoir reprendre la route, dit-il. Je doute fort que notre ami réapparaisse, mais, s’il revient, ce sera avec des renforts.


  —Je sais, répondit-elle d’une voix éteinte.


  Machinalement, il lui tendit la main pour l’aider à se relever. Tout aussi machinalement, elle accepta.


  —Nous, euh… Nous avons sans doute le temps de nous laver un peu, reprit-il, étrangement dégoûté à la vue de la traînée de sang que les cheveux de la jeune fille avaient laissée sur le mur.


  —Je vous en serais reconnaissante, oui.


  —Oh! tuez-moi…


  À l’abri des regards des villageois encore réticents à ouvrir leurs fenêtres, ils marchèrent un moment en silence en direction de l’auberge où ils logeaient, avec pour seule compagnie le bruit de leurs pas dans la boue.


  Et enfin:


  —Tyannon? Pourquoi diable m’as-tu aidé?


  —Ce n’était pas vous qui aviez une épée sous les côtes, Rebaine.


  —Non, bien sûr, mais… j’avais jeté Sunder…


  —Comme un parfait abruti, lança Khanda.


  Encore une fois, Corvis fit mine de ne pas l’avoir entendu.


  —…tu n’étais sans doute plus en danger.


  Tyannon s’arrêta soudain, raide comme un piquet, et braqua les yeux sur l’auberge toute proche, refusant de croiser le regard de l’homme à ses côtés.


  —Pourquoi avez-vous lâché Sunder?


  —Excellente question.


  —Parce que je t’ai fait une promesse, Tyannon. Je t’ai assuré qu’il ne t’arriverait aucun mal.


  —La réponse n’est pas à la hauteur…


  —Tu n’avais sans doute aucune raison de me croire, poursuivit-il, mais je ne mentais pas.


  —C’est pour cette raison que je vous ai aidé, répondit-elle d’une voix aussi plate qu’un parchemin.


  Les yeux toujours rivés droit devant elle, elle se remit en marche et disparut rapidement derrière les portes de la taverne.


  


  Les ténèbres lui faisaient mal.


  Non. Non, ce n’était pas tout à fait ça. L’obscurité n’était-elle pas un sanctuaire, un soulagement pour lui? Car, dans l’obscurité, il était toujours merveilleusement seul. Et lorsqu’il était seul, même si la douleur lancinante le transperçait lentement, l’envahissait tout entier, au moins, elle n’empirait pas. C’était quand les ténèbres fuyaient devant les torches et les lanternes, quand les voix résonnaient dans la pièce, quand il n’était plus seul… que commençait son véritable calvaire, le début et la fin de son univers.


  L’obscurité aurait dû le réconforter. Pourtant, ce n’était pas le cas, car c’était là, dans ce silence aveugle, qu’il lui était donné tout le loisir d’imaginer quelles nouvelles atrocités naîtraient de la lumière.


  Il souffrit ainsi des jours et des jours durant. Plus longtemps qu’il n’aurait su le dire puisque, depuis qu’ils l’avaient enfermé ici, il n’avait vu que la lueur des torches. Pas une fois il n’avait senti la caresse du soleil sur sa peau dans cette antichambre de l’enfer. Il n’avait vu personne non plus, à l’exception de l’odieux baron Jassion de Braetlyn et des gorilles aux yeux vides qui l’assistaient dans son «travail». Bien trop rarement, il recevait aussi la visite des guérisseurs, qui murmuraient quelques formules, appliquaient quelques cataplasmes et herbes, apaisant juste assez ses blessures pour qu’il n’y succombe pas avant la «séance» suivante.


  Lorsqu’ils l’avaient traîné jusqu’ici, à demi nu, brisé et couvert de sang, il avait déjà deux ou trois côtes cassées, de multiples contusions osseuses et au moins une fracture au bras droit, une fêlure à la jambe gauche, ainsi que d’innombrables ecchymoses. Et il avait cru–il aurait ri de sa naïveté si cela ne lui avait pas fait cracher son sang–qu’il avait mal.


  La raclée qu’il avait reçue dans les appartements de Rheah relevait de la pure extase en comparaison de ce qu’il avait subi depuis.


  Le visage boursoufflé et violet qu’il devait aux constantes volées de coups lui donnait l’air d’une aubergine informe. Il lui était à présent plus facile de compter les côtes qui n’avaient pas été réduites en miettes par les poings de ses hôtes. Ses membres étaient autant de poids morts rattachés à sa carcasse meurtrie; inertes, faibles, ils rechignaient à lui obéir. Sa peau noircie pelait là où il avait subi la brûlure de tisonniers chauffés à blanc, et même, en une occasion, celle d’une torche enflammée; à d’autres endroits, sa peau écorchée ou lacérée bâillait, découvrant la chair nue et sanguinolente. Ses plaies suppuraient, encroûtées de la poussière, de la saleté et des déjections des rats qui tapissaient le sol de sa nouvelle demeure. Son corps et son visage étaient maculés de la sueur et du sang séché de ces journées interminables.


  Même si les autres lui prêtaient souvent main-forte, c’était principalement le baron de Braetlyn qui s’occupait du prisonnier, réduisait sa chair en bouillie, pulvérisait ses os. Il prenait un immense plaisir à infliger ces châtiments pervers au «grand» Corvis Rebaine, et il ne se privait pas de le clamer haut et fort. C’était lui, disait-il, qui avait porté le premier coup dans le cabinet de Rheah Vhoune. C’était lui qui avait dépouillé la Terreur de l’Est, enfermant ses possessions en sécurité de ses propres mains. Et c’était lui qui infligeait à Corvis Rebaine des souffrances pires que toutes celles qu’il avait eu à subir dans sa vie.


  C’était un cliché auquel Corvis n’avait jamais réellement adhéré, mais dont il était à présent obligé de reconnaître l’absolue véracité: il y avait bel et bien un moment où la mort ne représentait plus une menace à écarter, mais le réconfort accompagnant la fin d’un insoutenable martyre, l’ultime gorgée d’eau fraîche qui viendrait étancher une soif dévorante.


  Pourtant, il ne souhaitait pas la mort, quand bien même sa vie ne se résumait plus qu’à la douleur. Il ne la voulait pas, ne la demanderait pas et lutterait contre elle de toutes les forces dont il disposait encore. Même si, parfois, il ne savait presque plus pourquoi il lui fallait se battre.


  Lorsqu’il le pouvait, lorsqu’il se rappelait qu’il existait un monde au-delà de cette abominable prison d’obscurité, il se remémorait leurs visages, le rire des enfants jouant dans les champs, le doux murmure du souffle passionné de sa femme à son oreille. La tentation était forte, mais, s’il abandonnait, il perdrait plus que la vie: il les perdrait, eux.


  Et quand il ne se souvenait pas, quand il n’y avait de place pour rien d’autre que son supplice, il ne capitulait pas pour autant. Qu’ils aillent au diable, tous! Il était Corvis Rebaine, la Terreur de l’Est, le fléau d’Imphallion! Et il était prêt à endurer une éternité de tourments bien pires encore plutôt que de mourir entre les mains d’une raclure telle que Jassion de Braetlyn.


  Il y avait aussi les interrogatoires, bien sûr.


  «Pourquoi es-tu revenu?»


  «Est-ce toi qui te caches derrière le Serpent?»


  «Quelle est la puissance de ton armée?»


  «Quel est ton plan?»


  «Qu’as-tu fait de ma sœur?»


  Il avait répondu avec honnêteté–quelques fois du moins–, mais le jeune baron se fichait pas mal des réponses. L’idée que Corvis ait pu refaire surface pour arrêter Audriss était si diamétralement opposée à tout ce que s’imaginait Jassion qu’il y avait à peine prêté attention. Rebaine avait déjà été condamné: tous savaient qu’il était l’homme derrière Audriss, et ce que ses geôliers désiraient désormais, c’était qu’il l’admette enfin.


  Il avait refusé de dévoiler quoi que ce soit à propos de son armée, et cela lui avait valu bien des hématomes et des brûlures, mais ce n’était rien comparé à la réaction du baron lorsque Corvis avait répondu à sa dernière question.


  Il aurait pu mentir. Il aurait pu dire à Jassion ce que celui-ci s’attendait à entendre, que Tyannon était morte depuis longtemps. Il aurait pu prétendre l’avoir libérée au bout de quelques semaines et qu’il lui était sans doute arrivé malheur par la suite.


  Mais même dans sa condition, même si Tyannon l’avait supplié de raconter n’importe quoi afin de garder la vie sauve, il en aurait été incapable, car cela aurait été renoncer à tout ce pourquoi il s’était battu. Si c’était pour renier sa famille au bout du compte, il aurait mieux fait de rester chez lui et de laisser le champ libre àAudriss.


  Alors il avait dit la vérité à Jassion, et celui-ci avait explosé. De ses lèvres écumantes avaient jailli des paroles qui ne ressemblaient plus à aucun langage connu, des borborygmes primaires, bestiaux, qui s’étaient répercutés à travers la pièce, écrasés contre les murs de pierre. Corvis ne doutait pas que tout se serait terminé là si l’un des propres hommes du baron n’avait pas arraché son seigneur à la loque sanglante qu’il était. D’autres souhaitaient «discuter» avec Rebaine. Jassion avait donc été traîné à l’extérieur, bouillant de rage, jusqu’à ce qu’il se calme.


  Dès lors, le baron de Braetlyn avait cessé de se préoccuper des réponses du prisonnier. Il l’interrogeait d’une voix monotone, comme s’il s’agissait d’une formalité, puis attrapait un gantelet, une massue ou un couteau avant même de finir sa question. Ce n’était plus qu’une excuse, un défi: quel degré de souffrance un homme pouvait-il endurer avant que son corps flanche?


  La silhouette en haillons qui gisait bras et jambes écartés sur le sol infect frémit au grincement de bottes dans le couloir, à la lueur vacillante de la torche filtrant sous la porte. Corvis se décolla avec peine de la dalle et recula au plus profond de sa cellule.


  Son œil gauche–car le droit était trop enflé pour s’ouvrir– tressauta au bruit du verrou. Il perçut des voix derrière la porte, dont celle de Jassion. L’autre, en revanche, restait mystérieuse. Il lui semblait en avoir un vague souvenir, mais cela faisait trop longtemps qu’il ne l’avait pas entendue pour la reconnaître.


  —…perte de temps, tempêtait Jassion. Il n’a pas dit un seul mot de vrai depuis que nous l’avons descendu ici! Que vous l’interrogiez vous-même est absolument…


  —Essentiel. Il se passe des choses étranges, baron, et on me fait des rapports tout à fait insolites. En particulier en ce qui concerne la chute de Pelapheron. Si…


  Le verrou récalcitrant céda enfin, et Corvis ne put s’empêcher de porter la main à ses yeux pour se protéger de la lumière.


  Jassion pénétra le premier, dans son habituelle armure noire, faisant fi du froid qui régnait dans le cachot. L’inconnu qui entra à sa suite était bel homme, son visage flatté plutôt que dissimulé par une barbe blonde admirablement bien taillée. Sa tenue blanche était rehaussée de bleu marine. Corvis ne l’avait peut-être pas identifié à sa voix, mais il ne pouvait guère se tromper en le voyant ainsi, debout devant lui.


  Le nouveau venu croisa le regard de l’épouvantail dégoûtant et couvert de sang qui s’efforçait de se redresser autant que ses blessures le lui permettaient. Courtois jusqu’au bout des ongles, il courba la tête.


  —Sire Rebaine.


  Bien que son cou lui fasse mal, Corvis lui retourna le geste.


  —Votre Grâce.


  Lorum esquissa un sourire.


  —Vous me connaissez donc?


  —J’ai entendu parler de vous.


  Le prisonnier fut pris d’une violente quinte de toux. Il leva une main à sa bouche et la rabaissa couverte d’une fine pellicule de sang.


  —Veuillez me pardonner si je ne m’incline pas, ainsi que pour ma tenue négligée.


  Jassion blêmit et serra les poings; comment Corvis trouvait-il encore la force de faire preuve de sarcasme? Il s’avança, poings levés, mais Lorum l’arrêta.


  —Lorsque je requerrai votre assistance, Jassion, vous serez le premier à en être informé.


  Le baron recula de mauvaise grâce, les traits déformés par la colère et les prunelles brûlant d’un feu infernal.


  Le duc s’avança à son tour et vint se camper à côté de la Terreur séquestrée. Il détailla les lambeaux de vêtements et de chair avec une grimace de dégoût.


  —N’avez-vous pas peur de vous tenir si près de moi, Lorum? demanda Corvis avec une pointe de raillerie.


  —Le devrais-je? La Terreur de l’Est me tuera-t-elle à mains nues? Me prendra-t-elle en otage pour assurer sa fuite? (Il sourit.) Au mieux de votre forme, vous en auriez peut-être été capable. Mais dans votre état actuel, c’est perdu d’avance. Non, Rebaine, je n’ai pas peur de vous. Si quelqu’un est terrorisé dans cette pièce, je dirais que c’est vous.


  Malgré les élancements qui lui traversaient le visage, Corvis haussa un sourcil moqueur.


  —De vous?


  —De tout ceci. (Il désigna la pièce d’un mouvement ample.) L’endroit n’est pas des plus agréables, Rebaine, sans parler de ce qui s’y passe.


  Il se pencha à la manière d’un écolier qui confie un ragot salace à un camarade et murmura:


  —De vous à moi, je crois que Jassion prend un peu trop de plaisir à mener les interrogatoires. Cet homme vous en veut personnellement, plus que le reste d’entre nous. Et plus que l’histoire de sa sœur ne le justifie.


  Corvis acquiesça avec lenteur.


  —Quoi qu’il en soit, poursuivit Lorum en se redressant, j’ai pensé que vous préféreriez me parler à moi. Mes questions sont les mêmes que celles du baron de Braetlyn, toutefois, je saurai peut-être les formuler plus à votre convenance.


  L’ancien seigneur de guerre ricana, en dépit de ses lèvres à vif.


  —Vous venez vous pavaner par ici, vous vous faites vaguement passer pour le gentil pendant moins d’une minute et je vous déballe tout? C’est ça, le plan? Parce que, si c’est le cas, je ne le trouve pas très bon.


  Luttant pour se contenir, Jassion frémit. Lorum ne lui adressa pas un regard.


  —Pas vraiment, non, déclara-t-il d’une voix égale. Ce n’est pas un jeu, Rebaine. Ici, il n’y a pas de «bon» et de «méchant» garde.


  Le duc jouait distraitement avec sa chevalière, une gemme mauve sertie dans un anneau d’or.


  —Je tenais simplement à clarifier les choses; quels que soient les griefs de Jassion à votre encontre, je ne les partage pas. Dites-moi tout, et je vous traiterai comme vous le méritez, ni plus ni moins. Sinon…


  Il fit voler son poing, qui s’écrasa sur le visage tuméfié de Corvis avec la force d’une massue. Le crâne du prisonnier cogna contre le mur et il s’effondra avec un nouvel accès de toux, la joue déchirée par la bague de Lorum.


  —Si vous refusez de coopérer avec moi, je vous infligerai également le traitement que vous méritez. Je n’éprouverai peut-être pas autant de joie à vous voir souffrir que mon jeune compagnon ici présent, mais je peux vous assurer que je serai tout aussi méthodique. En mon temps, j’ai moi aussi appris quelques petites choses qui lui feraient dresser les cheveux sur la tête.


  Jassion esquissa un sourire de dément tandis que Corvis tentait de se relever.


  —Accordez-lui quelques minutes de réflexion, ordonna Lorum. Par là j’entends: aidez-le à réfléchir. (Il se détourna.) Pas trop fort, tout de même. Je veux qu’il soit à même de méditer sur la sagesse et la générosité de mon offre.


  Le régent sortit, nettoyant distraitement le sang sur sa chevalière avec un mouchoir.


  Affichant un air de prédateur, Jassion attrapa le captif et le remit debout. Quand Corvis darda sur lui un regard interrogateur à travers ses paupières boursoufflées, le baron haussa les épaules.


  —Je n’ai aucune envie que tu sois à terre avant de commencer. Tu n’aurais nulle part où tomber.


  Alors que Jassion commençait à le frapper, ses poings expulsant l’air de sa poitrine et martelant son visage, une part de l’esprit du prisonnier se retira dans un coin d’où il pouvait observer la pluie de coups plutôt que la ressentir. De là, il contempla la scène avec détachement.


  Pour la première fois, il remarqua que, si les coups assenés de la main gauche étaient plus douloureux que les autres, c’était en raison de la chevalière du baron, assez semblable à celle qui venait de lui ouvrir la joue. À la différence du bijou pourpre et or du régent, celle-ci était d’étain défraîchi, serti d’une pierre verte.


  Il connaissait cet anneau. Il l’avait déjà vu auparavant…


  Enfin, bien que désorienté par la souffrance, abruti par une éternité de tourments et de privations, il fit le lien. Les pièces du puzzle s’emboîtèrent alors avec un claquement retentissant.


  Voilà qui expliquerait son animosité excessive, n’est-ce pas? nota le pan de sa conscience réfugié dans un coin avec un flegme qui irrita le reste de sa personne.


  Oh! sans aucun doute. Les mains de Corvis tressaillirent, comme prêtes à sauter d’elles-mêmes à la gorge de l’homme qui leur faisait face, puis il cessa volontairement de lutter et s’évanouit.


  


  —Audriss… Hé, oh! Audriss… debout là-dedans, on se lève. Les barbares nous attaquent! Selakrian est revenu d’entre les morts et il aimerait te dire un mot à propos d’un certain grimoire. Les Rois-Dragons frappent à la porte. Réveille…


  —Je suis réveillé, sale teigne! Va au diable!


  —Va au diable… Ah! compris. C’était de l’humour. Ma foi, c’est tout bonnement désopilant.


  Audriss poussa un grognement, se retourna et frotta ses yeux ensommeillés. Il jeta un regard agacé à la fenêtre la plus proche et n’en fut que plus en colère.


  —On est au beau milieu de la nuit, espèce de crétin!


  —Ma parole, quel grincheux! Pas étonnant que personne ne veuille t’épouser.


  —Pekatherosh…


  —Oh! ça va… Quelqu’un cherche à te contacter.


  —Comment? Valescienn? Je lui ai pourtant donné des instructions très précises…


  —Pas Valescienn. Mithraem.


  Mithraem? Pour une surprise, c’était une surprise–probablement une de celles qui ne présageaient rien de bon, s’il en croyait son estomac retourné. Il attendit de s’être débarrassé des dernières bribes de sommeil pour répondre. D’abord, il érigea un mur de silence autour de la pièce. Aucun soldat de garde ou noctambule ne devait entendre la suite de cette conversation. Puis il se concentra quelques instants…


  —Qu’y a-t-il, Mithraem? s’enquit-il lorsqu’il perçut l’esprit de l’autre. J’avais donné l’ordre qu’on ne me dérange pas, sauf en cas d’extrême…


  —Urgence? acheva une voix douce comme la soie, sortie de nulle part. Je suis certain que votre lieutenant se ferait une joie de recevoir vos blâmes. Je pourrais peut-être le déterrer pour que vous lui disiez votre façon de penser.


  —Le déterrer? souffla Audriss.


  —L’armée de Rebaine nous a pris à revers pendant que nous attaquions Pelapheron, résuma Mithraem. La Légion a désengagé le combat à l’intérieur des murs pour les repousser, mais ils avaient déjà fait des dégâts considérables.


  Le Serpent abattit la main sur sa table de nuit avec assez de force pour fendre le bois.


  —Qu’entendez-vous par «considérables»?


  —Entre les défenseurs de la cité et les soldats de Rebaine, nous avons perdu plus de quatre mille hommes. Dont Valescienn. Je doute que les troupes de la Terreur aient été amputées de plus de trois ou quatre cents soldats, et Pelapheron tient toujours.


  La petite table alla s’écraser avec fracas contre une bibliothèque à l’autre bout de la chambre, projetant les livres sur le tapis. Sans l’enchantement, le vacarme aurait averti tout l’étage de son accès de colère. Avant même que le mobilier ait cessé de vibrer, Audriss avait bondi sur ses pieds et arpentait la pièce avec fureur, la bouche pleine de jurons obscènes en trois langues.


  La mort de Valescienn ne le chagrinait pas outre mesure. L’homme avait été un second très utile et compétent, mais pas essentiel au plan du Serpent. La perte de ses hommes ne le préoccupait guère non plus, même s’il savait qu’il les regretterait assez quand le temps serait venu. Non, ce qui l’irritait plus que tout, c’était deux faits qui lui nouaient l’estomac et lui laissaient un goût amer dans la bouche.


  D’une part, Pelapheron était la première ville qui résistait avec succès à l’assaut de ses troupes. Il aurait bien entendu la possibilité de réessayer et n’aurait sans doute aucun problème à s’en emparer, mais ils avaient tenu bon face à son premier réel effort d’attaque, et la nouvelle de cette victoire se répandrait comme la peste à travers Imphallion. C’était un grand coup porté à sa réputation d’invincibilité.


  Ensuite, même enfermé et à demi mort dans le tréfonds d’un cachot, Corvis Rebaine parvenait encore à lui causer d’incroyables soucis; pour couronner le tout, Audriss n’était pas plus près d’obtenir ce qu’il voulait de lui que lors de leur première rencontre, et il ne pouvait guère lui poser ouvertement la question, sous peine d’être démasqué.


  —Très bien, dit-il, enfin calmé. La première chose à faire…


  —Désolé de vous interrompre, coupa Mithraem d’un ton qui ne suggérait rien de tel, mais ce n’est pas tout.


  —Ah! qu’y a-t-il donc encore?


  —Il y a quelques heures, peu après la bataille, nous avons été approchés par un messager du camp de Rebaine.


  —Voilà qui promet d’être intéressant, ricana Audriss. Que voulaient-ils?


  —Un marché. Apparemment, avant que Davro ne lui enfonce un pieu dans le crâne, Valescienn lui a raconté que Rebaine avait été capturé. Je suppose qu’ils croient que nous l’avons.


  —Vraiment? répondit-il, songeur. Et que nous offrent-ils en échange?


  —L’homme a parlé d’un livre.


  Le seigneur de guerre se figea.


  —Un livre?


  —Oui. Ils prétendent que vous le cherchez et ils sont prêts à vous l’échanger contre Rebaine. Vivant, naturellement. (Mithraem marqua une courte pause.) Vous ne me cachez pas des choses, j’espère?


  —Il s’agit d’un grimoire, rétorqua vivement Audriss. Rien d’exceptionnel, mais cela fait longtemps que je le convoite. Rebaine l’a déniché quelque part et c’est l’une des raisons pour lesquelles je souhaitais le rencontrer. Je n’en ai pas parlé parce qu’il n’y a rien à en dire. Il s’agit d’une obsession personnelle, rien de plus.


  Dans le silence qui retomba, le malaise du Serpent grandit. Mithraem était un précieux allié, cependant, s’il venait à découvrir le véritable objectif de son «associé», il se révélerait un ennemi bien plus redoutable que Rebaine lui-même.


  —Si vous le dites, répondit l’autre, sans laisser paraître le moindre soupçon. Alors, que décidons-nous?


  Sa colère quelque peu apaisée, l’homme recommença à faire les cent pas, perdu dans ses réflexions.


  —J’ai une idée, annonça-t-il, mais certains détails demandent à être peaufinés. Je vous recontacterai bientôt.


  —Je piétine d’impatience.


  —Je paierais cher pour voir ça…


  Audriss chancela légèrement quand le lien fut coupé. Puis,lorsqu’il fut certain de ne plus sentir la présence de Mithraem, iléclata d’un rire effroyable.


  —Je crains que, pour la première fois depuis le début de notre collaboration, la blague ne me soit passée au-dessus.


  —Mon cher Pekatherosh, voilà qui est absolument parfait!


  —Éclaire-moi, ô maître hilare.


  —Tu ne saisis donc pas? Davro et Seilloah veulent m’offrir le grimoire de Selakrian contre Rebaine!


  —Oui, c’est ce que j’avais cru comprendre, merci. Mais la situation avec Rebaine n’est pas si simple, et tu sais déjà où se trouve ce fichu bouquin!


  Audriss se rembrunit.


  —Pekatherosh, je le sais depuis le début. Mais il faut qu’il me le dise lui-même. Si je révélais que j’ai déjà cette information, Rebaine et ses petits camarades se demanderaient d’où je la tiens, et personne ne doit le découvrir… pas encore. De toute façon, sans la clé du code, il me sera aussi inutile qu’à Rebaine. Laissons-le où il est jusqu’à ce que nous en ayons besoin.


  —Ah! en revanche, s’ils te l’échangent contre la Terreur…


  —Il ne saura jamais que j’avais connaissance de son emplacement depuis le début. Tu sais, tu es plutôt malin pour une breloque.


  —Tu es trop bon avec moi. Qu’as-tu en tête, alors?


  —Corvis Rebaine va miraculeusement s’échapper des cachots de Mecepheum, répondit Audriss avec lenteur, échafaudant son plan au fur et à mesure qu’il parlait.


  Ses pas battaient le rythme sur le tapis qui recouvrait le plancher.


  —Évidemment, il sera aidé dans son entreprise par les hommes de son «allié», Audriss. Cela devrait sceller l’opinion de ces idiots. (Un sourire mauvais lui étira les lèvres.) Une fois que nous serons officiellement dans le même camp, le grimoire de Selakrian entre nos mains, Rheah Vhoune sera forcée d’agir. Face à la puissance combinée du Serpent et de la Terreur de l’Est, elle prendra conscience qu’elle a elle-même besoin du livre pour nous arrêter. Sa réaction nous dira si elle possède vraiment la clé, et où elle la cache.


  De nouveau, il rit.


  —Dis-moi, Pekatherosh. As-tu déjà servi un dieu?


  


  —Hein? Quoi?…


  —Pas un bruit, sire Rebaine! Nous sommes venus vous sortir de là.


  Corvis plissa son œil valide et distingua à travers l’épais voile de souffrance et d’épuisement qui recouvrait ses sens une silhouette floue. Pour autant qu’il puisse voir, elle lui semblait humaine et avait le teint clair. Rien de certain. Avec un œil enflé et l’autre qui refusait de faire la mise au point, c’était presque un miracle qu’il discerne quelque chose.


  Ses côtes en miettes s’enfoncèrent cruellement dans sa chair et lui firent souffrir le martyre lorsqu’il se redressa pour s’asseoir contre le mur de pierre, ses vêtements en lambeaux dessinant sur leur sillage comme l’ombre obscène d’un arc-en-ciel.


  —Doucement, messire, doucement, le réprimanda la voix. Vous êtes déjà en piteux état et nous avons du chemin à parcourir.


  —Du chemin?


  Tout cela était beaucoup trop rapide, quoi que «cela» soit. La tête lui tournait et un bruit perçant, tel le cri d’un corbeau dans la tourmente, lui vrillait les tympans.


  Il se pencha, tenta de se relever, et s’effondra avec un râle étouffé quand les os broyés de son bras gauche frottèrent douloureusement les uns contre les autres, incapables de le soutenir. C’est tout juste s’il sentit son visage bouffi entrer en contact avec la pierre.


  Une sensation de pression sur ses épaules et le haut de ses bras, la dalle couverte de sang en train de s’éloigner… Il lui fallut un certain temps avant de prendre conscience qu’une main ferme et douce le soulevait. Les jambes en coton, il vacilla, s’appuyant de tout son poids sur la personne qui l’avait relevé. Puis, dans un effort héroïque, il força ses genoux à cesser leurs tremblements et imposa à ses muscles endoloris de se remettre au travail. L’effet ne fut pas immédiat, et le simple courant d’air d’une page que l’on tourne aurait suffi à le renverser, mais il se tenait enfin debout tout seul.


  —Où…


  Il haleta, et faillit de nouveau s’étouffer. Son sauveur attendit que la crise passe et se contenta de détourner le regard lorsqu’il cracha par terre une bonne quantité de sang à demi coagulé.


  —Dehors, répondit l’autre à voix basse tout en jetant un coup d’œil dans le couloir.


  Malgré sa vision troublée, Corvis vit que le verrou n’avait pas été forcé, mais arraché à mains nues. Même dans la fleur de l’âge et en pleine forme, il aurait eu bien du mal à accomplir un tel exploit.


  —Combien? demanda le seigneur de guerre d’une voix rauque.


  Sa vision s’améliorait un peu, même si une douleur lancinante lui traversait le crâne au rythme des battements frénétiques de son cœur. Son corps tout entier menaçait de se dissoudre en une vague d’agonie.


  —Personne pour le moment. Mais ces geôles ne sont pas très surveillées, puisqu’ils les croient sûres…


  —Non. (Une autre brève quinte de toux.) Je veux dire, combien de…


  Il haletait, la respiration sifflante.


  —Combien sommes-nous? compléta l’autre.


  —C’est ça…


  —Moi, plus deux autres.


  La Terreur de l’Est tressaillit, l’œil rond.


  —Trois? Seulement trois…


  Les jambes de Corvis choisirent ce moment pour plier comme des sarments sous son poids. Seuls les réflexes exceptionnels de son protecteur empêchèrent sa chute.


  —Nous serons bien assez.


  Soutenant le seigneur de guerre flageolant, il le conduisit au mur le plus proche. Avec un mouvement de tête reconnaissant, Corvis s’y appuya à l’aide de son bras intact–ou, pour être exact, son bras le moins amoché.


  —Plus nombreux, nous aurions été repérés, reprit l’homme.


  Corvis distinguait à présent quelques détails. Son compagnon était entièrement vêtu de noir, comme il se devait pour une telle opération. Il ne semblait pas armé, à l’exception d’une courte lame en forme de feuille pendue à sa taille. La Terreur de l’Est nota également qu’il avait la peau très pâle et des cheveux d’un noir de jais.


  —La discrétion est un atout essentiel si nous voulons sortir d’ici avant qu’ils remarquent votre absence. Les autres surveillent le chemin que nous sommes censés emprunter. Il y a une ancienne poterne non loin des cachots. Il nous faudra traverser un jardin à découvert, je le crains, mais je pense que nous devrions pouvoir nous débrouiller si…


  —Mes armes, croassa Corvis. Besoin… Sunder et Khanda.


  L’homme refusa d’un geste.


  —C’est trop risqué, sire Rebaine. Nous devons…


  —Demande pas… votre permission.


  Il s’écarta du mur d’un pas mal assuré. De la poussière et des toiles d’araignées plein le bras, le dos et le côté du visage, il se tenait debout sans aucune aide.


  —Cela n’ira que plus vite si vous acceptez sans discuter, se força-t-il à articuler. Savez-vous où ils gardent les pièces d’équipement confisquées?


  L’autre le gratifia d’un regard noir puis soupira.


  —Nous en avons une vague idée, dit-il d’un ton qui se voulait décourageant, mais nous ne connaissons pas l’endroit exact. Le mieux que nous puissions faire, c’est vous conduire dans le bon couloir. (Il réfléchit.) Serez-vous capable d’appeler votre démon à cette distance?


  —Je n’en sais rien, répondit Corvis. (Un demi-sourire énigmatique étira ses lèvres gercées, et il grimaça quand elles craquèrent sous la tension et recommencèrent à saigner.) Je peux lui parler sans contact direct, toutefois ce n’est pas facile. Dans mon état, je ne suis pas sûr d’y arriver.


  Il haussa les épaules, puis hoqueta de douleur quand les os déplacés suivirent le mouvement.


  —D’un autre côté, reprit-il, livide sous les ecchymoses, je crois que nous n’avons guère le choix.


  —Bien sûr que si. Nous avons la possibilité de nous diriger droit vers la sortie et de débarrasser le plancher–comme nous aurions dû le faire depuis cinq minutes déjà, au lieu de palabrer. Aucune arme ne vaut…


  —Oh! épargnez-moi le mélodrame, gronda Corvis. Si j’avais voulu voir une pièce de théâtre, j’aurais payé mon foutu billet.


  —Pardon? Messire, vous divaguez. Je…


  —Pourquoi Audriss souhaite-t-il me faire évader?


  Seul un furtif battement de paupière trahit la surprise de son interlocuteur.


  —Comment avez-vous deviné?


  Corvis aurait pu dire que, à part Seilloah, Davro et Losalis, aucun de ses hommes ne connaissait la nature de Khanda. Mais il n’en fit rien. Au lieu de cela, il répondit simplement:


  —Nous n’employons pas les gens de votre espèce.


  —De mon espèce?


  —Allons! Peau blafarde, cheveux noir corbeau… Certes, beaucoup d’humains correspondent à cette description. Pourtant, c’était assez pour que je m’interroge; et il y a des signes qui ne trompent pas, il suffit de savoir ce que l’on cherche.


  Il sourit de nouveau, même si cela lui était bien plus douloureux qu’il n’aurait voulu l’admettre.


  —Si vous ne souhaitiez pas que je récupère mes affaires, vous ne m’auriez pas laissé le choix. Vous m’auriez emporté. Donc, non seulement Audriss désire me voir libre, mais il désire aussi me voir en armes. Pourquoi cela?


  L’autre lui jeta un regard assassin.


  —Vous vous en sortez très bien tout seul, répliqua-t-il, quelque peu irrité. Alors dites-le-moi.


  —Parce que si je m’évadais réellement, dit Corvis, je ne partirais pas sans.


  —Vous m’impressionnez, sire Rebaine.


  —Bon, puisque nous avons fini de jouer, nous pourrions peut-être nous mettre en route? Quelqu’un finira forcément par passer par là et je ne suis pas en état de courir.


  —Vous allez coopérer?


  Le ton était pour le moins incrédule.


  —Mon ami, je ne sais pas pourquoi le Serpent m’aide, et je doute que la réponse me plaise. Ce dont je suis en revanche persuadé, c’est que ce ne sera jamais pire que la vie dans ce trou!


  Bien entendu, si ses soupçons se confirmaient, s’ils n’étaient pas seulement le fruit de ses délires fébriles, c’était justement Audriss qui l’avait enfermé, battu, torturé. Mais il ne jouerait cette carte maîtresse que lorsqu’il disposerait d’une meilleure main.


  Alors, cahin-caha et essayant à tout prix de ne pas penser au monstre qui l’accompagnait, Corvis suivit la créature maléfique vers la lumière.


  Chapitre 23


  —Tout est prêt, sire Rebaine.


  Corvis agita une main gantelée de noir à l’adresse du garde.


  —Très bien. Les prisonniers d’abord.


  Sans attendre de voir si ses ordres étaient exécutés–ils l’étaient toujours–, la Terreur de l’Est pivota sur ses talons en faisant virevolter sa cape et se hissa, encombré par son armure, sur le grand siège de pierre.


  Il ne manquait à ce trône que le nom. Là, le baron avait naguère tenu audience en compagnie des notables d’Hollecere. Le grand fauteuil et l’estrade sur laquelle il était dressé, ainsi que les hauts vitraux qui découpaient les rayons du soleil, témoignaient d’aspirations clairement supérieures à son statut.


  À présent qu’il était mort, la tête plantée sur une pique devant les portes de sa propre ville, il n’aspirait bien sûr plus à grand-chose. Toutefois, son arrogance avait procuré à Rebaine le cadre parfait pour ce que les citoyens d’Hollecere le forçaient à faire.


  Une dizaine de ses gardes en armure entrèrent d’abord, leursépées tirées étincelant d’une lueur malfaisante dans leurs poings gantelés. Àleur tête, Valescienn pinçait les lèvres. Était-il lui aussi écœuré à l’idée de ce qui allait se passer, ou se retenait-il simplement de sourire comme un forcené? Corvis n’aurait su le dire mais, l’espace d’un court instant, il abhorra plus que jamais son cruel lieutenant.


  Plus d’une vingtaine de captifs avançaient entre les soldats en traînant des pieds, vêtus de haillons, les fers aux chevilles, les cheveux en bataille et la peau encrassée après plusieurs jours sans se laver. S’ils avaient le regard vitreux et si leurs pas étaient mal assurés–plus que ne le justifiaient leurs lourdes chaînes–, c’était parce chacun d’eux avait avalé quelques gorgées de vin additionné de narcotiques. Il était vital qu’ils soient assommés pour la suite des événements, et que leur esprit soit incapable de réagir.


  Incapable d’anticiper.


  Corvis dut lutter contre la nausée. Il y avait là quelques-uns des officiers survivants, des anciens, des prêtres de Kassek, Panaré et Sannos; tous faisaient partie des meneurs de la résistance qui s’était formée quand Hollecere était tombée. Leur attaque avait été bien préparée et, pire encore, inattendue. L’armée de la Terreur de l’Est avait baissé la garde, trop habituée à l’obéissance dont avaient fait preuve ses précédentes conquêtes. Cette rébellion avait déjà coûté à Rebaine plus de cent hommes, y compris plusieurs officiers, ainsi que pas loin d’une semaine; il ne pouvait pas se permettre plus de frais. Pas si près du but.


  Il était donc temps de marquer les esprits, de rappeler à Hollecere–et à toute Imphallion–ce que l’on risquait à défier la Terreur de l’Est.


  À son signal, les prisonniers furent alignés sur la tribune, dos au trône, puis forcés à s’agenouiller–sans trop de difficulté, étant donné leur état d’apathie.


  —Les autres, ordonna-t-il d’une voix caverneuse.


  Encore une fois, la porte s’ouvrit. Davantage de soldats ainsi que quelques ogres–dont Davro, désormais chef de sa tribu après le meurtre de Gundrek par la résistance–firent entrer une assistance de plusieurs dizaines de citoyens, dont certains étaient également prêtres de tel ou tel dieu. Leur présence était indispensable pour que la démonstration fonctionne. Ils sauraient reconnaître dans cet acte l’incarnation des mythes religieux et confirmeraient aux sceptiques que la Terreur de l’Est avait bien accompli les abominations dont il se targuait.


  Corvis leur accorda quelques instants afin qu’ils identifient les visages de leurs compatriotes à genoux, drogués et enchaînés sur l’estrade, et permit à leurs murmures horrifiés d’enfler en une rumeur fébrile avant de se lever. Le silence retomba dans la salle tandis que les regards graves convergeaient tous vers la façade impassible du crâne cerclé de fer.


  —Je n’ai pas voulu cela, proclama Rebaine d’une voix qui résonna une première fois dans son casque, puis une seconde contre les murs de pierre. J’avais espéré que le sang versé lors de la prise de la ville serait suffisant. Hélas! Hollecere m’a prouvé que j’avais tort, et s’est montrée considérablement moins raisonnable que ses sœurs. L’exposition des corps de vos dirigeants et de vos soldats, accrochés aux lanternes et au-dessus des portes de la ville, ne vous a pas dissuadés.


  »Sans doute pensez-vous que le sacrifice en vaut la chandelle, que votre bravoure face à une force qui vous dépasse aidera vos familles, ou vous assurera la gloire dans l’au-delà. Mais ne vous méprenez pas: ce n’est pas de la bravoure, mais de la bêtise. Et c’est vous qui me poussez à de telles extrémités. Si vous n’accordez pas assez de valeur à vos vies pour obtempérer, pour me laisser faire ce que j’estime nécessaire, peut-être accordez-vous plus d’importance au salut de vos âmes?


  Sans prêter attention aux cris d’effroi qui s’élevèrent à ses pieds, Corvis baissa la voix afin qu’on ne puisse pas l’entendre au-delà des limites de son heaume.


  —Khanda?


  —Oui, ô tête d’os?


  —Les meneurs sont drogués–beaucoup trop pour s’apercevoir du danger. Ils sont à toi. Tous.


  —À moi? Oh! Corvis, tu n’aurais pas dû! Tu sais bien, ce n’est pas encore mon anniversaire…


  —Maudit démon! Fais-le, qu’on en finisse!


  La foule entière hurla lorsque les chefs de la résistance s’effondrèrent, les yeux et la bouche brièvement illuminés d’un rouge ardent avant que leurs visages ne soient complètement engloutis dans une rivière de sang et de fluides.


  Il suffit à Corvis de lever la main pour les faire taire.


  —Racontez ce que vous avez vu. Dites à tout le monde que ceci sera le sort des imbéciles qui oseront s’élever contre moi.


  Il se tourna vers Davro, qui se tenait à l’autre bout de la salle, poings crispés et livides, arborant une expression indéchiffrable.


  —Raccompagne donc nos invités dehors.


  Une fois rassis dans le fauteuil au dossier de pierre, il attendit que tous soient sortis, le regard dans le vague.


  —C’était chouette! Est-ce qu’on pourra recommencer, dis?


  Le seigneur de guerre arracha vivement son casque de fer et d’os et se pencha par-dessus l’accoudoir, le corps parcouru de spasmes; ses haut-le-cœur restèrent vains. Comme si ses entrailles étaient désormais aussi vides que son âme.


  Dieux merci, tout cela était presque fini. Plus aucune cité ne se dressait entre son armée et Denathere. Peu importait jusqu’où il avait été contraint de s’abaisser, bientôt, très bientôt, ce serait enfin terminé…


  


  —Eh bien, mon vieux, on ne peut pas dire que je sois franchement ravi d’entendre à nouveau le son de ta voix, mais je dois reconnaître qu’au vu des circonstances, ce n’est finalement pas plus mal. Cette chienne de Rheah a passé des heures à me triturer et à m’examiner sous toutes les coutures.


  La respiration difficile, Corvis s’affala contre la porte ferrée et sourit malgré l’épuisement.


  —Ma parole, Khanda, murmura-t-il à travers le trou de la serrure, est-ce que tu serais en train de me dire des gentillesses?


  —Pas du tout. J’ai seulement dit quelque chose de moins désagréable qu’à l’accoutumée. Alors, en comparaison, ça paraît forcément gentil.


  —Ça me va comme ça.


  Il porta vivement ses mains à sa bouche pour étouffer une autre quinte. La créature qui était venue à sa rescousse et se tenait à présent au-dessus de deux gardes vraiment très morts lui adressa un regard courroucé, puis reprit la surveillance du corridor au cas où ils seraient de nouveau interrompus.


  Corvis détailla le lourd battant contre lequel il était appuyé: du chêne massif, renforcé par trois pentures de fer et une lourde serrure noire. Dépité, il se redressa avec peine.


  —Hé! toi! Machin-chose!


  La créature fit volte-face, les lèvres crispées par la colère.


  —Sire Rebaine, si vous voulez absolument attirer toute la garde du château, c’est votre problème; moi, je peux me fondre en brume. En revanche, je crains fort que vous n’en appréciiez guère les conséquences.


  —Navré. Parviendriez-vous à vous glisser là-dessous pour récupérer mes effets?


  —Aucune chance. Ni la Kholben Shiar, ni votre démon ne se dématérialiseraient avec moi.


  —Ah! pouvez-vous vous occuper de la porte, dans ce cas?


  Le monstre assena un brusque coup de pied dans le bois sous la serrure avec toute la violence d’un rhinocéros enragé. Le bois se fendit, le fer plia, et la porte cessa d’être–selon toute définition–une porte.


  —Eh bien, déclara Corvis à voix basse tandis que les éclats et la poussière retombaient à ses pieds. Voilà qui était pour le moins… énergique. Mais… (Il se remit à tousser, la gorge irritée par les particules du battant mutilé qui flottaient encore dans l’air.) Ce n’est pas vous qui souhaitiez que l’on fasse le moins de bruit possible?


  —Et comment auriez-vous donc voulu que je «m’occupe» de la porte?


  —Euh…


  —Exactement. Puis-je vous suggérer de faire ce pour quoi vous êtes venu afin que nous puissions filer?


  Corvis entra en boitillant dans le débarras, son corps tout entier frémissant de douleur quand il dut lever le pied assez haut pour enjamber les débris.


  La pièce était plutôt en ordre, bien que quelques objets aient dégringolé de leur étagère lorsque la porte avait été enfoncée. Divers coffres, boîtes, armes, étuis à parchemins, livres et autres curiosités encombraient les rayonnages et les placards, mais ce fut Sunder qui accrocha en premier l’œil fureteur de Corvis. Même si elle avait pour l’instant l’apparence d’une épée à deux mains, la facture de la poignée ainsi que les fines gravures qui couraient le long de la lame comme autant de voyageurs errants ne laissaient pas de place au doute. Alors que le seigneur de guerre blessé tendait le bras pour reprendre son bien, une main d’acier s’abattit sur son poignet.


  —Pardonnez ma méfiance, sire Rebaine, mais, pour le moment, je vais devoir insister pour porter votre arme. Je ne voudrais pas qu’il vous vienne quelque idée fâcheuse, dans votre état.


  —Bien entendu, lança sèchement Corvis. C’est tout naturel.


  Il fut en revanche très étonné de ne pas voir Sunder changer de forme quand son «compagnon» la prit sur son étagère. Les Kholben Shiar se transformaient toujours en fonction de celui qui les maniait.


  À moins, bien sûr, que la personne en question n’ait pas d’âme à sonder.


  —Corvis! Tu as l’intention de rester là toute la journée à admirer ton joujou, ou est-ce qu’on peut y aller?


  Bon, où… Ah! il apercevait tout juste quelques minuscules maillons dépassant d’un coffre dans un coin. Il se traîna jusque-là et, tentant d’oublier sa souffrance toujours plus grande tandis que ses côtes labouraient joyeusement ses entrailles, il releva complètement le lourd couvercle. Le pendentif était posé sur une pile d’os et d’acier noir que Corvis avait eu tout loisir de prendre en horreur au fil de ces derniers mois. Il eut à peine le temps de refermer ses doigts faibles sur la chaîne avant de s’écrouler avec un sanglot étouffé.


  —Tu es vraiment mal en point, on dirait.


  —C’est très aimable de ta part… de l’avoir… remarqué, haleta la Terreur de l’Est, à court d’air.


  —Je ne vis que pour plaire. Hum, tu es bien conscient que ton petit copain, là, est un…


  —Oui, je sais.


  Une fois de plus, il s’aida du mur pour se relever.


  —Nous devrions nous dépêcher, dit-il à la silhouette qui se découpait contre la porte défoncée. Notre chance ne durera pas éternellement.


  —Vous ne vous soignez pas? demanda l’autre avec un geste en direction du pendentif luisant.


  —Je suis surpris que vous ne le sachiez pas: les démons sont incapables de guérir. Il est déjà pratiquement impossible de soigner par magie une blessure infligée par une de ces saletés… C’est le feu et l’eau. Un peu comme s’ils étaient chacun à l’opposé du continuum karmique.


  —T’a-t-on déjà dit que tu deviens atrocement verbeux une fois réduit en bouillie?


  —La ferme, Khanda.


  La créature haussa les épaules.


  —Comment voulez-vous que je le sache? Quel besoin ai-je de cette magie?


  —Je comprends, mais…


  —Vous me voyez toutefois dans un certain embarras.


  Corvis se raidit, mouvement qui aviva encore un peu plus sa souffrance.


  —Ah?


  —Oui. Je m’attendais à ce que vous alliez un peu mieux quand viendrait le moment de nous enfuir. Je doute que vous soyez en état de battre à la course un paresseux endormi.


  —Si on me laisse un peu d’avance…


  —J’ai peur d’avoir à vous porter.


  —Vous avez peur? Il est hors de question que vous me touchiez!Je…


  —En outre, poursuivit le monstre sans prêter attention à l’interruption, Audriss et moi-même ne souhaitons pas particulièrement vous voir accéder à un quelconque pouvoir pour l’instant. Si Khanda ne peut pas vous guérir, vous n’avez pas besoin de le garder avec vous.


  —Oh! non. N’essayez même pas! Je…


  Cependant, l’autre s’était déjà approché sournoisement pour lui assener un puissant horion dans la mâchoire.


  En temps normal, la Terreur de l’Est aurait peut-être été assez rapide pour esquiver. Là, c’est à peine s’il entendit le juron poussé par Khanda avant de s’effondrer, une fois de plus inconscient.


  


  Le trajet jusqu’au camp du Serpent fut moins pénible que son séjour dans les cachots du régent, et se classa donc deuxième pire moment de sa vie seulement. Ses trois sauveurs avaient jeté son corps à demi conscient en travers d’une selle et lié ses mains au pommeau pour l’empêcher de glisser, puis tous avaient filé dans la nuit. Ils lui avaient procuré une cape, des bottes, une tunique et des chausses, et l’avaient débarrassé du gros de sa crasse, mais ils n’avaient guère poussé plus loin leurs efforts pour le mettre à l’aise.


  De temps à autre, il apercevait Sunder ainsi que quelques pointes d’os dépassant de la sacoche de l’un de ses soi-disant compagnons, et il en avait conclu que Khanda et les autres pièces de son armure y étaient également rangés. Toutefois, ils ne lui servaient pas à grand-chose là où ils étaient, et la Terreur de l’Est n’avait pas encore perdu l’esprit au point de penser qu’il avait une chance de s’en emparer.


  Le martèlement régulier des sabots sur le sol et les mouvements de sa monture lui donnaient l’impression de milliers de lames dans sa chair. Aggravées par les tiraillements et les mauvais traitements constants, ses plaies refusaient de cicatriser et vomissaient des flots écarlates dès que la chevauchée devenait houleuse. Des éclats d’os brisés le poignardaient de l’intérieur à chaque pas. Une nuit, il descendit de cheval et découvrit que sa chemise était trempée de sang à un endroit où il n’y avait auparavant aucune blessure. Après examen, il fut forcé de constater, avec un dégoût non dissimulé, qu’un fin morceau de côte avait traversé sa chair. Il s’était tant habitué à la douleur qu’il ne s’en était même pas rendu compte.


  Ils avançaient dans le cœur de l’hiver. Heureusement pour eux, il neigeait peu, mais il s’agissait d’une bien piètre consolation. Le froid le rendait léthargique et l’air glacial attisait les élancements de ses plaies, rythmés par le pas laborieux de sa monture.


  Ils chevauchèrent durant environ une semaine à travers des bois enneigés et des villages presque entièrement abandonnés, et ce à une allure que Corvis aurait d’ordinaire déjà trouvée éprouvante. Toutes ses blessures se confondaient à présent dans son esprit, et il passait désormais ses journées dans un état d’hébétude avancée, la route bordée de visions qui n’auraient jamais dû franchir la frontière de ses rêves. Les rares arbres qui parsemaient les talus se muèrent soudain en un épais rideau menaçant, et il se trouva de nouveau dans l’étroit tunnel de la forêt de Theaghl-gohlatch, enveloppé du ricanement sinistre des sidhes.


  —J’ai connu des endroits plus plaisants, fit remarquer Tyannon qui marchait sereinement à ses côtés dans une robe d’été vaporeuse, en dépit de la glace sur le chemin.


  Elle ne laissait aucune trace de pas derrière elle.


  —J’ai bien fait de ne pas emmener les enfants.


  —Tu n’es pas là, se défendit Corvis qui tenta de la faire disparaître en clignant des paupières.


  —Tu as sans doute raison, répondit sa femme en haussant les épaules.


  Ce geste imprimait à ses cheveux un mouvement qui l’avait toujours fasciné.


  —En même temps, toi non plus, ajouta-t-elle en désignant les frondaisons obscures. Ou peut-être serait-il plus juste de dire qu’ici n’est pas toi.


  —Je le sais. Je crois. Bien, puisque tu es plus ou moins là, qu’est-ce que tu veux?


  —Un million de nobles d’or et le sens de la vie.


  C’était une vieille plaisanterie entre eux, qui datait d’avant même leur mariage. L’entendre dans un tel moment le rasséréna considérablement.


  —Peut-être est-ce à moi de te poser cette question, reprit la fausse Tyannon d’un air grave.


  —Là, tout de suite? Je voudrais juste m’allonger et dormir un mois ou trois. Je souffre, Tyannon. Plus que je ne l’aurais jamais cru possible.


  —Tu vas t’en sortir, Corvis. Tu vas t’en sortir et nous revenir. Je t’aime.


  Lorsqu’elle plongea son regard mélancolique dans le sien, le seigneur de guerre se prit à vouloir y croire, croire que sa femme était là, devant lui. Il ne l’avait pas vue depuis si longtemps!


  —Mais m’aimeras-tu encore? demanda-t-il d’une voix brisée par l’émotion. M’aimeras-tu encore quand j’aurai tué ton frère?


  C’était la première fois qu’il mettait des mots sur ce qu’il considérait avec répugnance comme la seule issue possible.


  —Jassion? Pourquoi tuerais-tu Jassion?


  Corvis soupira.


  —C’est lui, Audriss, Tyannon. Je ne saurais dire comment c’est arrivé, ni pourquoi, mais Jassion et Audriss ne sont qu’une seule et même personne.


  —Oh!


  Ils marchèrent un moment en silence. Puis l’hallucination fronça les sourcils.


  —Si c’est la vérité, fais ce qu’il faut. Je comprendrai.


  —Je l’espère.


  —Je vais bientôt devoir partir, dit-elle. Vous êtes presque arrivés.


  —C’est impossible! Audriss est censé se trouver à Pelapheron! Nous ne sommes partis que depuis une semaine…


  —Au revoir, Corvis. Fais ce que tu penses juste, mais souviens-toi, mon amour: les choses changent. Parfois quand on le souhaite, et parfois malgré soi. Mais elles changent bel et bien. Ne l’oublie pas. Et rappelle-toi que nous t’aimons.


  Et tout disparut: Tyannon, les bois, tout. Le corps hurlant de douleur, il était de nouveau sur son cheval et avançait sur la route verglacée tandis que le soleil tombait à l’ouest et que les premiers feux d’un immense campement apparaissaient à l’horizon.


  Corvis, la Terreur de l’Est, enfouit son visage marbré d’ecchymoses dans ses mains meurtries et pleura.


  


  La même tente, dans laquelle on aurait pu faire tenir une petite maison et loger une famille nombreuse. La même longue table, entourée des mêmes fauteuils et couverte de ce qui était peut-être les mêmes papiers, le même lit, la même vierge de fer. Le chef de ses «sauveteurs» conduisit le prisonnier estropié à l’intérieur, s’inclina puis se retira.


  Il avait abandonné Corvis à l’entrée–dans ce qui aurait constitué le vestibule, si l’habitation en toile avait été une structure plus permanente. Les sièges étaient hors de portée. Il n’avait nulle part où s’appuyer, encore moins s’asseoir. Mais quoi qu’il lui en coûtât, il puiserait dans le peu de forces qui lui restaient et ne flancherait pas. Il ne ferait preuve d’aucune faiblesse ici, devant…


  —Par tous les dieux, sire Rebaine, en voilà une mine affreuse! La vie n’a visiblement pas été tendre avec vous depuis notre dernière rencontre.


  —Audriss, avec tout le respect que je vous dois–c’est-à-dire aucun–, pourriez-vous m’épargner vos conneries et en venir au fait?


  Le seigneur de guerre avait parlé d’une voix forte et ferme; bien plus qu’elle n’aurait dû l’être. Aucune faiblesse.


  —Nous savons tous les deux que mon état n’a rien d’une surprise pour vous, étant donné que c’est vous qui en êtes la cause.


  —Moi? Ce n’est pas moi qui… (Le masque lisse s’inclina de côté comme l’homme examinait son adversaire.) Oh! et puis qu’importe!… Quelle que soit l’idée que vous vous êtes mise en tête, grand bien vous fasse. Je m’en fiche.


  Tandis qu’il approchait de son prisonnier, les bandes d’étoffe de sa cape flottaient derrière lui, telles des langues fantomatiques qui n’étaient pas sans évoquer les volutes de brume de Mithraem.


  —Dites-moi, Rebaine. Savez-vous pourquoi vous êtes ici?


  —Évidemment.


  —Et pourquoi donc?


  Corvis sourit malgré ses lèvres abîmées.


  —Parce que, pour le moment, je n’ai pas la force de me carapater.


  Le masque s’inclina de nouveau.


  —Vous moqueriez-vous de moi, Rebaine?


  —Que voulez-vous que je vous dise? Cela fait trop longtemps que je fréquente Khanda. Et, puisqu’on en parle, que faites-vous ici? D’après ce que j’ai pu entendre durant mon séjour dans les cachots de votre duc, j’aurais pensé que vous seriez encore en train d’essayer de prendre Pelapheron.


  En dépit du masque, Corvis sentit que l’expression de l’homme s’était durcie.


  —Oui, je dois admettre que, sur ce coup-là, vous avez marqué des points. Beau travail. Vous m’avez coûté plus d’hommes à Pelapheron que je n’en avais perdu tout au long de ma campagne.


  —Alors pourquoi n’avez-vous pas accouru?


  —Parce que Pelapheron n’en vaut pas la peine. Oh! j’aurais pu m’en emparer le lendemain sans trop de difficulté. Les défenseurs avaient été décimés et démoralisés par la Légion Perpétuelle de Mithraem, et votre petite armée de bric et de broc n’était pas non plus à même d’attaquer à nouveau, croyez-moi. Toutefois, cela m’aurait encore coûté des hommes, et il me semble que j’en ai assez perdu comme ça. Nous avons préféré avancer.


  Les douleurs qui lui transperçaient le visage n’empêchèrent pas Corvis d’ouvrir la bouche toute grande sous le coup de la stupeur.


  —Vous avez laissé un bastion ennemi derrière vous? Intact?… Je me bats contre un imbécile!


  —Pas vraiment.


  Avec une nonchalance délibérée, le Serpent se dirigea vers la table. Il tira une chaise et y prit place.


  —Je vous offrirais bien de vous asseoir, dit-il d’un ton magnanime, mais il est affreusement pénible de nettoyer les taches de sang sur les tissus… Je suis certain que vous comprenez.


  Corvis crispa la mâchoire.


  —Tout à fait, se força-t-il à répondre.


  —Vous m’en voyez ravi… Rebaine, Pelapheron ne représente aucun danger pour moi. Ses troupes sont anéanties, désorganisées. Elles ont autre chose à faire que de me courir après. À supposer que ces gens ne soient pas trop occupés à célébrer mon départ, ils doivent reconstruire leur cité, et nous sommes en plein hiver. À l’heure qu’il est, ils sont à court de nourriture et autres produits de première nécessité. Non, mon ami, je n’ai rien laissé derrière moi qui représente une quelconque menace.


  Même s’il n’en fit pas mention, Corvis était certain que son ennemi incluait son armée dans ce bilan.


  —Il se fait tard, Audriss, et ces temps-ci je suis grognon si je n’ai pas une nuit de sommeil complète. Pourquoi n’iriez-vous pas droit au but?


  Le Serpent joignit le bout des doigts et sa chevalière étincela dans la lumière dansante du feu.


  —Que de provocations… Nous savons tous deux que vous luttez de toutes vos forces pour rester debout. Qu’est-ce qui m’empêche de vous laisser planté là jusqu’à ce que vous vous écrouliez?


  —Vous avez d’autres moyens de distraction à votre disposition. Je doute fort que vous ayez perdu du temps et de l’énergie à me traîner jusqu’ici seulement pour vous délecter de ma souffrance. Vous auriez tout aussi bien pu le faire dans cette cellule.


  —Je n’ai pas la moindre idée de ce dont vous parlez, déclara Audriss sur un ton qui indiquait nettement qu’il se moquait que son prisonnier le croie ou non. Pourtant vous avez raison. Vous êtes ici pour la même raison que la dernière fois.


  Corvis se força à esquisser un rictus.


  —Vous voulez toujours faire alliance?


  —Pas exactement, soupira Audriss. Tout aurait été tellement plus simple si vous aviez accepté… désormais, je n’ai plus besoin de vous. Tout ce que je veux, c’est le grimoire de Selakrian.


  —C’était déjà le cas la dernière fois. Qu’est-ce qui vous fait penser que j’ai changé d’avis?


  —Ma chère Terreur, en comparaison de ce que je serais capable de vous infliger ici, vos expériences de ces dernières semaines passeraient pour une partie de plaisir. Je possède des instruments et des techniques, disons… uniques. Je peux vous assurer–et ce en toute modestie–que j’obtiendrai de vous ce que je veux. Ce n’est qu’une question de temps.


  —Vous ne m’impressionnez pas.


  —Il faut croire que non.


  Le seigneur de guerre fit claquer ses doigts gantés de noir et deux soldats en armure apparurent à la porte.


  —Conduisez notre invité dans un endroit sûr. Il aura la nuit pour réfléchir.


  Il regarda Corvis droit dans les yeux.


  —Rebaine, comprenez bien ceci: je n’aimerais rien mieux que de vous voir souffrir jusqu’à votre dernier souffle. Vous m’avez causé une infinité de problèmes, et l’idée de vous rendre la pareille est plus qu’alléchante. Cependant, je désire ce livre plus que votre sang. Vous savez de quels pouvoirs je dispose.


  Il brandit le poing gauche pour appuyer ses propos et le regard de Corvis fut irrésistiblement attiré par l’émeraude.


  —Mettez de côté la bravade une seconde, et imaginez ce que je… Ce que nous serions capables de vous infliger.


  Malgré lui, Corvis frissonna. Le Serpent hocha la tête.


  —Bien. J’attends votre réponse demain matin. Tâchez de passer une bonne nuit, d’accord?


  


  —Corvis!


  Il se débattait pour remonter à la surface d’un océan de rêves, luttait contre des courants déterminés à le replonger dans les profondeurs du sommeil et des mondes de l’esprit, là où la lumière ne parvenait pas et où la souffrance continuelle n’était plus que le souvenir lointain de vies passées.


  —Corvis!


  —Non, marmonna-t-il entre ses lèvres boursoufflées. Laiss’ moi ’ranquille.


  —Corvis, réveille-toi!


  Ne comprenaient-ils donc pas? Il ne voulait pas se réveiller! Cette immersion dans les rêves était tout ce qui lui restait, son dernier rempart contre la douleur insupportable de ses plaies qui n’étaient, à en croire Audriss, que le prélude à un supplice bien pire encore.


  D’ailleurs, le Serpent lui avait donné jusqu’au matin, et même si la tente était dépourvue de fenêtres, la toile était assez fine pour lui permettre de faire la différence entre la nuit et le jour.


  Une tente. À demi conscient, Corvis fit une moue écœurée. Quelle insulte! Il était si mal en point qu’Audriss avait estimé qu’une tente et deux gardes postés à l’extérieur suffiraient à contenir la Terreur de l’Est.


  Et le fait qu’il avait parfaitement raison ne faisait qu’ajouter à son humiliation. Ses plaies refusaient toujours de se refermer. Les hématomes brunissaient au lieu de disparaître. Ses os brisés frottaient les uns contre les autres et ses mouvements incessants n’aidaient pas à la guérison des fractures.


  Il avait commencé à se demander s’il n’était pas en train de mourir. Puis il avait fini par se dire que c’était peut-être mieux ainsi.


  Et à présent cette voix le tirait de la torpeur dans laquelle il s’était volontairement enfoncé. Il tenta de la chasser, comme on chasse un insecte exaspérant, mais la douleur qui lui vrilla le bras eut finalement plus d’effet que les supplications de l’inconnu invisible.


  —Corvis! Bon sang! Corvis, réveille-toi!


  —Je suis réveillé, siffla-t-il, recroquevillé autour de son bras, les dents serrées sur le cri qui menaçait d’éclater dans sa gorge.


  —Par les dieux, ça n’a pas l’air d’aller fort! Que t’ont-ils fait?


  —Que ne m’ont-ils pas fait, plutôt, grogna-t-il avec amertume tout en cherchant à percer l’obscurité d’un regard fiévreux. Oùêtes-vous? Qui êtes-vous? Que diable me voulez-v…


  —Corvis, c’est moi!


  Son esprit encore embrumé de sommeil se souvint enfin de cette voix.


  —Seilloah?


  —Elle-même. Hum… façon de parler.


  —Comment t’es-tu débrouillée pour arriver jusqu’ici? Où…


  —Je ne suis pas vraiment là, Corvis. Et ne recule pas. Tu écraserais mon messager.


  —Ton…?


  Il se figea quand une petite chose poilue frôla sa cheville.


  —Tu communiques avec moi à travers un rat?


  —Je ne pouvais guère faire mieux, murmura-t-elle. Il me fallait une monture petite et discrète, et je ne suis pas aussi douée que Rheah Vhoune avec les insectes.


  —Seilloah, les rats ne parlent pas. Comment…?


  —Corvis, rends-toi compte de ce que tu dis, répondit-elle avec toute la patience du monde. Que je contrôle l’esprit d’un rat ne te pose aucun problème, mais tu as du mal à admettre que je sache le faire parler?


  —Il est vrai que, formulé comme ça, ça paraît un peu idiot…


  Une nouvelle quinte lui fit cracher du sang.


  —Tu es vraiment dans un sale état. Je suis tellement désolée que tu…


  —Ne le sois pas. C’était ma décision, pas la tienne. (Il prit une grande inspiration, se racla la gorge, puis se débarrassa des dernières glaires sanguinolentes.) Que fait-on, maintenant?


  —Maintenant, on te sort d’ici.


  Corvis secoua la tête et grimaça aussitôt sous les violents élancements que le mouvement avait provoqués dans son crâne.


  —Seilloah, une mission de sauvetage nous ferait risquer beaucoup trop d’hommes, nous ne pouvons pas nous le permettre.


  —Je ne te parle pas de sauvetage, je te parle d’évasion.


  —Tu m’as bien regardé? Je ne sais même pas… (Il déglutit avec peine, soudain rattrapé par la pensée qui l’avait poursuivi toute la nuit.) Je ne sais même pas si je survivrai encore longtemps, sans compter les tendres soins qu’Audriss s’apprête à m’administrer. Je tiens à peine debout. Aucune chance que…


  —Je vais te soigner.


  —Pardon?


  Incrédule, Corvis avait oublié de baisser la voix. Il se laissa choir sur le sol et feignit de dormir quand l’un des soldats glissa vivement la tête sous le rabat, une petite lanterne à la main. Laid comme un mariage ogre, l’homme à la face plate jeta un regard agacé au prisonnier, qui semblait marmonner et gémir dans son sommeil. Puis il se retira, un sourire jauni et édenté sur ses lèvres sadiques.


  Corvis surveilla la porte à travers ses paupières mi-closes jusqu’à ce qu’il ait la certitude que le gorille ne reviendrait pas.


  —Comment, Seilloah? reprit-il tout bas. Ces blessures… Écoute, la guérison de plaies moins graves s’est déjà révélée au-dessus de tes forces par le passé, et ce alors que tu étais en contact avec ton patient. Tenter ça à distance relève de la folie! Cela te tuera!


  —Je ne t’ai pas fait traîner jusqu’ici pour que tu crèves aux pieds du Serpent. Nous allons y aller doucement, être prudents, et faire notre possible.


  —Fait traîner… Qu’est-ce que tu…?


  —Plus tard! Maintenant, tiens-toi tranquille.


  Il allait protester, mais il s’immobilisa en sentant une masse tiède et velue gratter sous sa tunique avec de petites griffes acérées.


  —Seilloah…


  —J’ai besoin d’avoir un contact. Détends-toi.


  —Dis-moi que tu plaisantes…


  Il y eut un instant de silence.


  —Corvis, je crains que ce ne soit pas très plaisant. Il va falloir que je me montre méthodique et que je guérisse une seule blessure à la fois. Ça risque de remuer là-dedans.


  —Fantastique.


  Il prit une profonde inspiration, la retint un instant, puis expira doucement.


  —Allons-y.


  Le processus n’était «pas très plaisant», de la même manière que Sunder était «légèrement tranchante». Durant les deux heures qui suivirent, une divinité démente éprise de sculpture enfonça ses mains dans le corps de Corvis, réarrangea ses entrailles comme elle aurait travaillé l’argile et paracheva son ouvrage en bondissant dessus à maintes reprises. Les éclats de côtes fichés dans la poitrine de Corvis se dégagèrent peu à peu afin de regagner leur place, comme autant de vers dans leurs galeries, puis s’assemblèrent entre eux avec de brusques bouffées cuisantes. Les croûtes et les cicatrices qui s’étaient formées sur les plaies non soignées se déchirèrent à mesure que la peau et les muscles se reformaient autour. Et il ne fit pas que sentir, il entendit le grincement des os qui se replaçaient pour venir s’unir aux fragments voisins. Il était persuadé que, s’il y avait eu de la lumière sous la tente, il aurait vu diverses protubérances se mouvoir le long de ses membres. Ses joues furent parcourues de frémissements tandis que les ecchymoses se résorbaient; son œil enflé et encroûté depuis de nombreux jours s’ouvrit enfin.


  Les poings serrés, la mâchoire crispée et un râle au fond de la gorge, il endura la torture.


  Enfin, ce fut terminé. Corvis Rebaine était allongé sur le sol de toile, gêné par les reliefs inconfortables de la terre. Il était éreinté, plus épuisé que jamais, et son corps tout entier lui faisait atrocement mal.


  Pourtant, pour la première fois depuis une éternité, il respirait sans peine. Il parvenait à bouger sans se sentir constamment à l’agonie. Pour autant qu’il puisse le constater dans le noir d’encre qui régnait autour de lui, ses deux yeux fonctionnaient, ainsi que ses deux oreilles. Il fit une tentative pour se lever, et s’il chancela à mi-parcours, manquant de tomber, ce n’était dû qu’à la fatigue. Quand il prit réellement conscience que la souffrance s’était envolée, des larmes perlèrent au coin de ses yeux, les seules qu’il ait versées depuis bien des années–exception faite de celles induites par ses hallucinations fiévreuses.


  —Seilloah, dit-il doucement, j’ai cru que jamais…


  —Corvis, arrête.


  Timidement, il sourit aux ténèbres.


  —Merci.


  Puis, gagné par l’anxiété:


  —Et toi? Comment vas-tu? L’effort que tu as fourni…


  —Dépasse l’imagination. (La sorcière ne put masquer le tremblement de sa voix.) Je manquerai l’appel demain matin. Je suppose que tu n’y vois aucun inconvénient?


  —Euh… non. Pas de problème.


  —Parfait. Je détesterais avoir à tuer celui que tu enverrais me chercher. Khanda et Sunder sont dans la tente d’Audriss. Je ne pense pas que tu sois capable de…


  —Sans Khanda, nous n’avons aucune chance. Ne t’inquiète pas. Tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir. À moi de jouer.


  —Corvis, tu es loin d’être en pleine forme. Tu es exténué, ton corps a été extrêmement éprouvé, et…


  Le seigneur de guerre ouvrit la porte de la tente d’un coup sec et tendit les bras. Le rat perçut un mouvement brusque, suivi de deux hoquets de surprise et du bruit spongieux de deux crânes qui se rencontrent et tentent de fusionner. Encadrée par les rayons de la lune, la silhouette se retourna et s’adressa au rongeur hagard:


  —Non, Seilloah, je ne suis pas au meilleur de ma forme. En revanche, je vais sacrément mieux que ce à quoi tout le monde s’attend. Je n’ai pas l’intention de faire l’idiot, mais je vais m’assurer qu’Audriss comprenne son erreur.


  —Et quelle est donc cette erreur?


  —Il a mis la Terreur de l’Est très, très en colère.


  Chapitre 24


  Sous l’étendard frappé de l’ours et de la couronne qui battait faiblement dans la brise changeante, Lorum, duc de Taberness et régent légitime d’Imphallion, franchit les vestiges de la grande porte de Denathere. Entouré par des dizaines de soldats, dont la plupart se disaient certainement qu’il était fou de vouloir pénétrer dans la ville, il eut d’abord quelques difficultés à se rendre compte des dégâts, même du haut de sa fougueuse monture. Nathaniel Espa et Rheah Vhoune chevauchaient à ses côtés et tous semblaient avoir perdu l’usage de la parole face à cette vision de désolation.


  Durant des heures qui filèrent comme des minutes–ou peut-être des minutes qui s’étirèrent comme des heures–Lorum contempla la dépouille brisée, souillée, profanée, de ce qui avait été la deuxième cité d’Imphallion. Des hommes, des femmes, des enfants qui ne se relèveraient plus jamais, dont les rires et les pleurs s’étaient éteints, gisaient parmi les décombres de temples autrefois magnifiques, d’antiques bâtiments, presque tout aussi irremplaçables que les vies perdues.


  Malgré son jeune âge, Lorum avait déjà été confronté à beaucoup trop d’horreurs dues à la guerre, et ses larmes s’évaporèrent dans le bouillonnement d’une furie grandissante. Soldats et émissaires allaient et venaient, se frayant un passage au milieu des rangs serrés de gardes pour lui présenter leur rapport ou lui soumettre une requête, et, chaque fois, l’expression du régent se faisait plus dure, plus cassante. Brusquement, il fit faire demi-tour à son cheval avec un cri terrible et le lança au galop, menaçant de piétiner ses propres hommes, qui durent se jeter de côté pour l’éviter. Espa ordonna aux soldats de ne pas bouger tandis que la magicienne et lui s’élançaient à la suite du régent.


  Ils le retrouvèrent à quelques rues de là, dans une venelle presque bouchée par sa monture nerveuse. À l’autre bout du sordide passage, où même les miasmes de la destruction n’avaient pu noyer la puanteur des ordures en décomposition, il frappait du poing contre un mur effondré, si bien que le sang avait commencé à couler à travers les jointures de son gantelet d’acier.


  —Votre Grâce? intervint Rheah en descendant de cheval pour rejoindre Lorum. Je sais que tout cela est terrible, mais vous devez…


  —Terrible, Rheah? Terrible?


  Le jeune régent fit volte-face et, là où la magicienne et le chevalier s’attendaient à voir des larmes, ils découvrirent une mâchoire crispée par une rage meurtrière.


  —C’est bien plus que terrible!


  —Je comprends, Votre Grâce, dit Espa de sa voix bourrue. J’ai rarement eu l’occasion de voir un tel carnage. Mais c’est terminé. Rebaine s’est enfui. Il…


  —Non, vous ne comprenez pas, soupira Lorum en s’adossant au mur, les yeux rivés sur un point au-dessus de leur tête. Cela n’a rien à voir avec les morts, les incendies ou les ravages, Nathaniel. J’en ai vu assez dans cette maudite guerre.


  —Alors qu’est-ce que…? commença Rheah.


  —Ça n’aurait jamais dû arriver!


  Penché en avant, Lorum fit des moulinets avec sa main droite, avant de la ramener contre sa poitrine avec une grimace de douleur.


  —Nous savions qu’il se dirigeait par ici depuis des semaines, des mois peut-être! Si ces fichues guildes n’avaient pas traîné des pieds, si elles ne nous… Si elles ne m’avaient pas, corrigea-t-il face au regard noir d’Espa, empêché de prendre la tête des armées quand il aurait fallu, nous aurions eu la possibilité de l’arrêter bien avant!


  —Vous n’en savez rien, Lorum, répondit le chevalier avec douceur. Si nous avions dû les affronter avant que Rebaine ne s’évanouisse dans la nature, avant qu’ils soient démoralisés, désorganisés, il est difficile de dire…


  —Et il y a ça aussi, l’interrompit le régent. La nouvelle de la disparition de Rebaine commence tout juste à se répandre au sein des troupes et, déjà, deux émissaires des guildes sont venus me demander de leur rendre le commandement de leurs hommes. Nous n’avons même pas encore sécurisé la ville, encore moins commencé à aider les habitants à reconstruire, mais s’en soucient-ils?


  »Peut-être que… (Il soupira et baissa les yeux sur ses pieds.) Peut-être qu’il aurait mieux valu que Rebaine gagne cette guerre.


  Il entendit les hoquets incrédules de ses compagnons et releva la tête; Rheah le dévisageait, horrifiée, et Espa avait l’air furieux.


  —Au moins, quelqu’un aurait bel et bien détenu le pouvoir, gronda-t-il. Ça n’aurait pas été pire que les manigances des guildes, si? Et peut-être que toutes ces morts n’auraient pas été vaines.


  —Il est jeune, lança vivement Nathaniel quand Rheah se détourna. Il est en colère. Il comprendra…


  Mais la magicienne était déjà partie. L’œil noir, Espa fit signe au régent de le suivre. Sans un mot et sans croiser le regard de quiconque, ils rejoignirent les soldats de Lorum.


  


  Nathaniel Espa avait eu en partie raison. Lorum s’était rapidement calmé et, au fil des semaines, des mois, des années, il avait fini par comprendre pourquoi il avait à tout prix fallu empêcher la Terreur de l’Est de gagner, pourquoi il était impensable de permettre à un seigneur de guerre tel que Corvis Rebaine de régner. Le régent avait ravalé sa rancœur et travaillé de concert avec les guildes–même s’ils n’étaient pas passés loin du désastre–, et avait même appris à contrer les arguments des nobles, tels que Jassion de Braetlyn, qui pensaient comme lui autrefois.


  Pourtant, encore à ce jour, Lorum n’était pas certain d’avoir eu complètement tort, et il se demandait souvent comment se porterait le royaume si quelqu’un–la personne appropriée, et non un monstre comme Rebaine–avait réellement la possibilité de gouverner.


  Et la position actuelle de ces satanées guildes ne risquait pas de le faire changer d’avis de sitôt.


  —Puis-je avoir votre attention, s’il vous plaît? Puis-je…? Mesdames et… Oh! bon sang! Rheah, si vous le voulez bien…


  Encore une fois, Rheah vint se planter sur le devant de l’estrade, traça plusieurs symboles complexes dans l’air et prononça ses incantations. Une nouvelle onde de choc picotant la peau et bourdonnant aux oreilles s’abattit sur l’assistance et la foule dissipée reporta toute son attention sur la tribune.


  Cette fois, Rheah ne se trouvait pas dans l’hôtel d’une guilde, mais dans la grande Salle du Conseil de Mecepheum. Les marchands indisciplinés auxquels elle s’était adressée quelques mois auparavant avaient laissé place à tout un tas de maîtres de guilde et de nobles, représentant les corporations les plus influentes ainsi que les provinces majeures du royaume. Et, ce jour-là, ce n’était pas pour un simple maître de guilde qu’elle avait failli rendre sourde toute une assistance, mais pour attirer les regards sur le régent légitime d’Imphallion, Sa Grâce le duc Lorum de Taberness.


  Lorsque la vague retentissante vint enfin mourir contre le mur opposé, le régent adressa un petit signe de tête à la magicienne et s’avança. Paré de ses habits de cérémonie, l’ours et la couronne brisée étincelant d’or sur son tabard bleu marine, il respirait la noblesse.


  À sa droite étaient assis Rheah Vhoune et Nathaniel Espa, et à sa gauche le baron Jassion de Braetlyn ainsi que le duc Edmund de Lutrinthus. Devant lui, une mer hostile et inflexible d’hommes et de femmes qui, entassés sur leurs chaises, bancs et autres banquettes, étaient tous fermement convaincus que, quoi qu’il se passe au-delà des murs de la cité, leur véritable ennemi était le régent.


  Une seule chaise demeurait vacante, volontairement mise à l’écart dans la salle pourtant bondée. Le siège d’apparat couvert de poussière restait vide à chaque réunion du Conseil des guildes, et ce depuis des siècles. Il était devenu un symbole, destiné à leur rappeler qu’ils n’étaient pas au complet, et que même le pouvoir des guildes n’était pas invulnérable. La plupart estimaient qu’il prenait inutilement de la place.


  En des temps immémoriaux, il avait été occupé par le représentant de la Guilde des Mages; jusqu’au jour où Selakrian avait dissous la corporation, jugeant qu’un tel regroupement de pouvoirs représentait un danger pour tous, magiciens ou hommes ordinaires. Certains considéraient qu’il avait fait preuve d’héroïsme; d’autres disaient que le plus grand mage de tous les temps s’était sans doute senti menacé par la guilde. Quoi qu’il en soit, ce jour avait marqué la fin de toute tentative d’organisation au sein de la communauté des magiciens.


  Comme souvent, Lorum vit Rheah Vhoune poser le regard sur les antiques coussins rouges. Elle lui avait un jour confié que c’était la raison pour laquelle elle avait rejoint la Guilde des Marchands, la raison pour laquelle elle était si déterminée à apprendre toutes les ficelles, les moindres subtilités du fonctionnement des guildes. Bientôt, quand ces histoires ridicules à propos d’Audriss et de Rebaine ne seraient plus qu’un mauvais souvenir, elle s’assiérait sur cette chaise, entourée des premiers membres d’une nouvelle Guilde des Mages.


  Lorum ne savait pas trop quoi en penser, et s’en préoccuperait plus tard. Pour l’instant, son principal problème était ces têtes de mules amassées devant lui.


  —Maintenant que j’ai votre attention, dit-il, les mains dans le dos, j’ai quelque chose à vous annoncer. Nous…


  —Pourquoi vous fatiguer, Lorum? tonna une voix depuis le fond de la salle.


  Salia Mavere, prêtresse de Verelian et conseillère de la Guilde des Forgerons, s’était levée. Elle était imposante et affichait la musculature caractéristique de sa profession. Les cheveux noirs coupés court, elle portait les robes symbolisant sa charge religieuse, ornées du marteau et de l’enclume.


  —Vous savez pertinemment que les guildes ne vont pas vous donner le commandement de leurs armées. C’est la cinquantième fois que vous nous le demandez ces derniers mois, et vous ne voulez toujours pas admettre notre refus. J’ai travaillé des barres de fer moins coriaces que vous.


  Les acclamations fusèrent, ainsi que de nombreux éclats de rires.


  —Et le fait que l’armée d’Audriss ne soit plus qu’à quelques jours de marche, presque à nos portes, ne vous amènera pas à reconsidérer votre décision? interrogea Lorum avec le plus grand calme.


  Les gloussements se turent et Salia pinça les lèvres; pourtant, elle secoua la tête.


  —Personne ici n’a dit que nous ne devions pas nous défendre. Toutefois, nous saurons nous débrouiller sans vous céder la place à la tête de nos troupes. Nous avons déjà fait cette erreur, avez-vous oublié? Il vous a ensuite fallu trois ans pour nous rendre notre autorité légitime.


  —Et si je ne vous l’avais pas restituée du tout, cracha le régent à bout de patience, nous ne serions pas dans cette situation aujourd’hui!


  Il soupira ostensiblement et croisa de nouveau les mains dans son dos, se forçant à afficher une expression plus sereine.


  —Mais tout ceci appartient au passé… Alors, même la menace du Serpent ne vous fera pas changer d’avis?


  —Nous vous l’avons déjà répété mille fois, Votre Grâce, rétorqua Salia.


  —Et celle de Corvis Rebaine? Vous ne pouvez quand même pas nier la nécessité d’être unis sous une même autorité pour arrêter la Terreur de l’Est!


  —Rebaine! railla la prêtresse, une nouvelle fois soutenue par les murmures qui s’élevèrent autour d’elle. Nous avons tous eu vent de la rumeur, Lorum…


  »Il y en a même qui vous accusent d’avoir tout inventé afin de donner plus de poids à votre requête, poursuivit-elle sournoisement. Jamais je ne croirais une telle chose, bien sûr, mais j’ai pensé que vous devriez être au courant. Si vous insistez, cela risque de vous coûter le peu de soutien qui vous est encore accordé… Qu’est-ce que c’est que ça?


  Bouche bée, comme le reste de l’assistance, elle avait arrêté son regard sur l’objet que Rheah Vhoune avait sorti de nulle part puis déposé entre les mains du régent. Avec un sourire sinistre, Lorum brandit aux yeux de tous un morceau de métal noir et terni, agrémenté d’une pointe d’os jauni, en tous points semblable à l’épaulière qu’Espa avait jetée du haut des remparts de Pelapheron.


  —Y a-t-il quelqu’un ici qui ne sache pas ce qu’est ceci?


  Si le silence s’était encore alourdi, les tympans du duc auraient sans doute éclaté sous la pression.


  —Y a-t-il quelqu’un dans cette salle, reprit-il d’une voix soudain dure, qui pense réellement que dame Rheah ou moi-même serions capables de monter de toutes pièces une imposture de cette ampleur?


  Dans l’assemblée, on échangea des regards furtifs. Certains étaient de nature assez suspicieuse pour le croire. Néanmoins, personne n’avait le courage de le dire tout haut, et encore moins de le dire le premier. Alors chacun se détourna des regards implorants de ses confrères et personne ne brisa le silence.


  —Rebaine était ici! proclama Lorum d’une voix retentissante. (Il ponctuait ses paroles d’un mouvement tranchant de la main, comme pour soumettre l’air lui-même.) Emprisonné dans les cachots de mon propre château!


  Cris confus, jurons, questions et demandes d’explications éclatèrent alors dans la foule. Comme un roc, Lorum laissa le désordre, la rage et la peur glisser sur lui. Puis il adressa un signal discret à Rheah, qui se mit debout, mains levées.


  Comme l’avait prévu le duc, cela suffit. Le silence retomba, la foule considérant la magicienne d’un œil torve.


  —Rebaine était en effet détenu ici, réitéra le régent d’une voix claire. Ce n’est plus le cas. Il s’est enfui.


  Un murmure furieux parcourut la salle, mais tous se retinrent de faire un esclandre.


  —Il ne s’est pas échappé tout seul.


  Le régent balaya la pièce de son regard perçant. Certains auraient juré avoir senti leurs cheveux frémir sur son passage.


  —Un petit groupe d’hommes l’y a aidé–nous ne savons pas exactement combien ils étaient. Ce que nous savons, en revanche, c’est qu’ils ont tué plusieurs gardes sur le chemin de la sortie, des soldats qui ont été retrouvés vidés de leur sang… Je crois que nul n’ignore ce que cela signifie. Ni qui a orchestré cette évasion.


  —Alors c’est donc vrai!


  C’était là Bidimir Vrenk, un homme maigre à la voix plaintive et aux airs d’épouvantail. Sa tenue aurait éclipsé le plus criard des arcs-en-ciel, et il portait à son épaule une harpe incrustée d’or. Représentant de la Guilde des Ménestrels, il était connu autant pour son talent à la harpe et au luth que pour sa fâcheuse habitude de parler à la manière des héros de jadis–ou du moins ce qu’il imaginait être leur façon de s’exprimer–, fortement inspiré par les centaines de ballades et de poèmes épiques qu’il avait lus en son temps. Vrenk ne semblait pas remarquer qu’il passait pour un imbécile, ou peut-être ne s’en souciait-il pas.


  —La Terreur et le Serpent agissent de connivence! N’y a-t-il rien que nous puissions faire pour conjurer le fléau qui point de la nuit éternelle dans notre direction?


  Lorum leva les yeux au ciel.


  —Audriss a été aperçu à la tête du corps principal des troupes. Rebaine, lui, commande une unité plus restreinte, à un jour derrière son allié. Une division d’élite, sans doute.


  »Le gros de l’armée sera là dans quelques jours. Nous ne sommes pas seulement confrontés à plus de vingt mille hommes, sans compter les ogres, les gnomes et la Légion Perpétuelle. Nous faisons face aux ambitions, aux pouvoirs et aux intelligences d’Audriss et Rebaine réunis.


  Il frappa du poing sur le pupitre et l’impact fit craquer le bois ancien.


  —Nous n’avons plus le temps pour ces idioties, s’exclama-t-il. Au diable les chamailleries! Au diable la politique! Au diable! Nous devons ne faire qu’un! Une armée, un commandement, une communauté! Ou nous mourrons.


  Il baissa alors la voix, au point que l’assistance dut tendre l’oreille pour l’entendre.


  —Mecepheum tombera. Nous tomberons. Les guildes, les nobles, nous tous. Et Imphallion…


  Sa voix se brisa, puis il reprit:


  —Imphallion aussi tombera.


  »Il y a près de vingt ans, nous avons résisté à la Terreur de l’Est. Et si nous y sommes parvenus, c’est uniquement parce que nous avions su nous unir contre lui. Si nous voulons lui survivre cette fois, il nous faut procéder de la même manière.


  »J’appelle cette assemblée au vote. Réfléchissez bien à la décision que vous allez prendre aujourd’hui, mes amis. Réfléchissez bien. C’est la dernière fois que je vous le demande. Si vous faites le bon choix, la question ne se posera plus. Si vous faites le mauvais, vous aurez creusé votre propre tombe, et vous pourrez vous y allonger avec la satisfaction d’avoir maintenu jusqu’au bout les «droits souverains» de vos guildes et de vos maisons, au seul prix de votre foyer, de votre royaume et de votre vie.


  »Votons.


  


  —Le fumier!


  Les mains crispées par une rage impuissante, Audriss observait la scène à travers le voile de fumée qui se dissipait lentement dans l’aube, telle une brume matinale. Des soldats fatigués armés de seaux faisaient des allers et retours jusqu’à un ruisseau tout proche, semblables à une colonne de fourmis cherchant de quoi nourrir leur colonie. Devant lui, au sommet d’une petite butte, gisaient les vestiges calcinés et à présent détrempés de ce qui avait été son imposante tente. Quelques serpents de fumée nourris par les flammèches qui couvaient encore s’élevaient occasionnellement des cendres de la toile. Ici et là, le pied carbonisé d’une table ou d’une chaise, le coin noirci de la vierge de fer. Ses papiers, ses plans, ses notes: tout avait disparu dans les flammes.


  —Ça aurait pu être pire, fit remarquer Pekatherosh avec détachement. Ça aurait très bien pu être toi à la place des meubles.


  —J’en doute. Il faudrait plus qu’un simple feu pour…


  Il n’acheva pas sa phrase et se mit à marmonner d’un air sombre.


  —C’est très contrariant. Moi qui lui avais concocté un programme tellement amusant pour ces prochains jours… quel gâchis!


  —Alors dis-le-lui. Envoie-lui un messager. Corvis est un type raisonnable. Je suis persuadé qu’il reviendra en courant si tu lui expliques la situation.


  —Tu l’as vu, bon sang! éclata Audriss en gesticulant avec violence. Il était incapable de bouger, encore moins de s’échapper! Il a tué… Combien d’hommes a-t-il tué?


  —Les gardes postés devant sa tente, un autre qu’il a vraisemblablement rencontré alors qu’il se faufilait en direction de la tienne, plus trois quand il en est sorti. Enfin, quatre, puisqu’il est peu probable qu’Evral voie le soleil se coucher.


  —Six ou sept hommes. Sans parler du fait qu’il a récupéré son équipement dans ma tente avant d’y foutre le feu!


  Derrière le masque sans expression, Audriss grimaçait de fureur.


  —On l’a aidé, Pekatherosh. On l’a forcément aidé.


  »Ils m’ont menti. C’est pour cette raison qu’ils souhaitaient que nous le ramenions ici: ils voulaient l’avoir à portée de leur magie.


  —Et l’idée ne t’est pas venue qu’il s’agissait peut-être d’un piège quand ils t’ont fait cette offre? Tu n’éclairerais pas une nuit sans lune, hein? Grand nigaud!


  —Je les ai sous-estimés, admit Audriss dans un grognement. Regarde tout ce que nous avons accompli, Pekatherosh. Imphallion n’a jamais connu une armée telle que la mienne, même du temps de Rebaine. Personne n’a jamais été aussi près de mener à bien une entreprise telle que la nôtre!


  »Pourtant je ne me fais pas d’illusions, démon. Ceux qui me suivent ne se battent pas pour une cause. Ils se battent pour moi, et ce uniquement parce que je les rétribue, d’une manière ou d’une autre. Si demain je venais à tomber au combat, l’armée entière fondrait comme neige au soleil.


  —Et tu croyais qu’il en était de même pour les hommes de Rebaine. Qu’ils se disperseraient avant d’avoir pu tenter de le récupérer.


  —En effet. Et je n’ai pas l’intention de refaire cette erreur.


  —Tu m’en vois ravi. Il y a tellement de bourdes que tu n’as pas encore faites, ce serait dommage de perdre ton temps à répéter les anciennes.


  Le Serpent gratifia l’anneau luisant d’un regard assassin.


  —Tu ne pourrais pas dire quelque chose d’utile, pour une fois? Au lieu de te comporter comme une sale peste?


  —Alors ça, ce serait une expérience totalement inédite! Je vais y penser.


  —Bien. Je…


  —Quoique, il faut avouer que la constance a aussi du bon.


  Le silence qui s’ensuivit fut ponctué de grincements de dents et de murmures inaudibles qui auraient pu–ou pas–être qualifiés de paroles.


  —Pardon? Je crois que je n’ai pas bien saisi.


  —Oublie ça.


  Sans prévenir, Audriss attrapa l’un de ses soldats par le col et tira à lui l’homme hagard.


  —Trouve les hérauts, ordonna-t-il froidement. Dis-leur de sonner le rassemblement, puis la levée du camp.Je veux que nous soyons à Mecepheum avant la fin du mois.


  —Oui, messire! répondit le garde, soulagé d’échapper à la dizaine de châtiments innommables que son esprit avait fait défiler devant ses yeux quand le Serpent l’avait agrippé.


  Sauf que…


  —Hum… messire? hasarda-t-il, la bouche sèche et les mains moites.


  Sous le capuchon couleur nuit, le miroir noir le dévisagea.


  —Oui?


  La voix du seigneur de guerre était calme, neutre, inhumaine.


  —Je… Excusez-moi, messire, mais vous… Je veux dire, vous tenez toujours…


  —Ah!


  Audriss lâcha la tunique du soldat et tapota légèrement les plis qui marquaient le col.


  —Comme ça, c’est mieux?


  —Oui, messire, bien mieux.


  —Alors je te suggère de te hâter.


  —Tout de suite, messire!


  Il fila à toute allure, renversant sur son passage les casseroles du petit déjeuner, marchant sur les orteils de ses camarades et s’attirant toutes sortes d’invectives.


  —Dès que tout le monde sera regroupé, il sera à toi.


  —Vraiment? Sans vouloir paraître ingrat, Audriss, que me vaut cet honneur?


  —Mes hommes doivent avoir peur de moi, mais pas au point de perdre leurs moyens. Tout soldat aussi nerveux en ma présence m’est inutile.


  —Si tu le dis.


  —Je le dis. Je dis aussi qu’il est temps que nous passions à la dernière phase de notre plan, Pekatherosh. Nous serons aux portes de la cité dans deux semaines. Nous ne pouvons décemment pas y arriver non préparés. Prends contact avec notre ami; informe-le qu’il est temps.


  —Tu es sûr? Tu craignais que cela ne soulève des interrogations malvenues…


  —Ça n’a plus d’importance. Plus d’importance du tout. Dans deux semaines, les armées du Serpent camperont sous les remparts de Mecepheum.


  »Alors, Rebaine pourra bien se poser toutes les questions qu’il voudra. Ça ne changera rien. Et s’il pointe le bout de son nez à Mecepheum, eh bien… il était le premier à vouloir mettre la main sur le grimoire de Selakrian; puisque celui-ci lui tient tant à cœur, je serai heureux de lui montrer l’étendue de ses pouvoirs.


  


  Corvis Rebaine avait revêtu une partie de son armure de triste réputation. Son casque étouffant posé sur la table lui souriait d’un air narquois, à côté de ses lourds gantelets; la spallière manquante avait été remplacée par celle d’une armure quelconque, éclat d’argent isolé au milieu de tout ce métal noir. Assis sur un solide tabouret, il contemplait sans vraiment les voir les rapports éparpillés devant lui. Inconsciemment, il passa une énième fois le doigt sur la cicatrice toute fraîche qui tiraillait la peau de sa joue gauche.


  —Ces chiffres sont-ils exacts?


  —Pour autant que l’on puisse en juger, messire, répondit Losalis. Je n’ai que l’estimation de l’éclaireur, mais je connais cet homme depuis des années. S’il m’affirmait que l’herbe de la prochaine colline est violette, je serais tenté de le croire.


  Rebaine grimaça et entreprit de marteler le bois du bout des doigts d’une manière qui évoquait le bruit de sabots miniature.


  —Donc Lorum a enfin réussi. Il a convaincu les guildes et les maisons nobles de coopérer.


  —Il semblerait. Sinon, je ne vois pas où il aurait trouvé autant de soldats. (Un sourire fendit la barbe de l’imposant mercenaire.) Tout ce qu’il fallait, c’était une armée à sa porte. Il n’y a pas meilleur moyen de faire ressortir les instincts protecteurs d’un homme que de menacer son foyer.


  —Vous avez vu les troupes d’Audriss en action. Comment pensez-vous que cela devrait se dérouler?


  —Sans notre intervention, répondit Losalis d’un air pensif, cela risque d’être serré. Maintenant que les guildes ont cédé, elles donnent tout ce qu’elles ont.


  »Comme il est dit ici, poursuivit-il en désignant le parchemin, il est possible que le régent puisse rassembler jusqu’à trente mille hommes. Il ne les enverra pas tous sur le terrain: il aura besoin d’un effectif important pour défendre les murs. Du point de vue du nombre et des fortifications, si cela se jouait à armes égales, Mecepheum serait sans doute capable de tenir.


  »Mais Audriss triche. Étant donné la nature des soldats dont il dispose, eh bien… même s’il trouve en Lorum l’ennemi le plus coriace qu’il ait rencontré jusqu’à présent, il en sortira gagnant.


  —Alors nous nous devons d’agir, n’est-ce pas? fit observer Corvis. Nous attendrons que la bataille soit engagée et nous les attaquerons par le flanc. Nous frapperons fort.


  —Humm, messire, vous avez bien en tête ce que je vous ai raconté à propos de Pelapheron, n’est-ce pas?


  Corvis rit.


  —Ne vous inquiétez pas, Losalis. J’en ai vu des vertes et des pas mûres dernièrement, mais je ne suis pas encore fou, ni gâteux. Pas tout à fait, du moins. Oui, je suis au courant que c’est précisément cette tactique que vous avez utilisée à Pelapheron. Peut-être même qu’Audriss s’y attend. Et alors? En partant du principe que ces chiffres sont corrects, il ne pourra se permettre de dégager du front qu’un bataillon dérisoire, pour la forme. Même s’il sait que nous arrivons, il ne peut pas mettre grand-chose en œuvre pour nous arrêter. Il n’a pas assez d’hommes pour ça. (Son sourire se pinça.) Va dormir. Il est minuit, et je doute qu’Audriss projette de camper plus longtemps que nécessaire sous les fenêtres de Lorum. Il lancera très probablement l’assaut demain matin. Je veux que nous soyons prêts à saisir la première occasion.


  Losalis se retira avec un bref salut.


  —Eh bien, déclara Corvis dans la pièce vide, tu es affreusement silencieux, ce soir. Que se passe-t-il? Ça ne va pas?


  —Je vis un enfer.


  —Oh! Ha! Ha, ha! Et, au cas où j’oublie de revenir là-dessus plus tard: ha, ha!


  —C’est toi qui as posé la question.


  —Plus sérieusement, Khanda. Tu n’as pas fait un seul commentaire durant toute ma conversation avec Losalis. En fait, tu n’as quasiment rien dit depuis que nous avons échappé à Audriss.


  Il tapota son plastron du doigt, près de l’endroit où le pendentif reposait sur sa poitrine.


  —Si je ne te connaissais pas mieux que ça, je dirais que quelque chose te chagrine.


  —Et qu’est-ce qui te fait croire que tu me connais «mieux que ça», cher compagnon à la cervelle atrophiée?


  Surpris, le seigneur de guerre se laissa retomber contre le dossier de sa chaise.


  —Tu veux dire qu’il y a vraiment quelque chose qui te préoccupe? Je pensais que rien ne t’atteignait?


  —J’en doute.


  —Tu doutes que j’aie pu penser que rien ne te touchait?


  —Je doute que tu aies pu penser.


  Corvis fronça les sourcils. Le démon était encore plus agressif qu’à l’accoutumée. Aussi inconcevable que cela puisse paraître, quelque chose l’avait bel et bien contrarié. Toutefois, il était peu probable qu’il soit prêt à l’admettre, et encore moins à en parler. À contrecœur, la Terreur de l’Est décida de ne pas l’interroger davantage. Que pouvait-il y faire?


  Il reprit donc:


  —Tu vas sans doute trouver cela proprement inconcevable, mais figure-toi que j’ai eu une autre idée.


  —On aura tout vu.


  —Bon. Après les péripéties de ces derniers mois, j’ai estimé qu’il serait préférable de minimiser les risques de nous voir de nouveau séparés.


  —Tu apprécies donc ma compagnie à ce point. Je suis sincèrement touché.


  —Tu n’as pas l’intention de me faciliter les choses, n’est-ce pas?


  —Si j’étais un démon facile, tu n’aurais plus aucun respect pour moi le matin venu.


  Corvis, qui avait déjà le tournis à force d’avoir tourné autour du pot, vit qu’il était en train de perdre le contrôle de la conversation. Résolu à ne pas se laisser distraire, il s’éclaircit la voix.


  —Ce que je veux dire, c’est qu’une chaîne est bien trop vite égarée ou arrachée. Je crois qu’il est temps que nous réfléchissions à autre chose–et par «nous», j’entends «tu», évidemment.


  —Qu’avais-tu en tête?


  —Un bracelet, peut-être? Assez fin pour tenir sous l’armure. Pas de fermoir. Hors de question qu’on puisse le retirer sans ton concours. Un bracelet d’une seule pièce.


  —Quiconque me voudra n’aura qu’à te couper le bras.


  —Khanda…


  Un bourdonnement s’éleva sous le plastron de Corvis. Un point de chaleur se forma au niveau de sa poitrine, descendit le long de son bras gauche, puis s’installa juste au-dessus de son poignet. La sensation s’évanouit brusquement, remplacée par le contact inhabituel d’une fine bande de métal.


  —Comme ça?


  —Dis, tu ne voudrais pas maintenir la chaleur deux minutes? Je ne suis plus tout jeune et ce temps de chien fait des ravages sur mes articulations.


  —Tu veux que je te donne de la chaleur?


  —Hmm, non. À la réflexion, tu n’es sans doute pas la meilleure personne à qui s’adresser pour cela.


  Il défit les lanières de son brassard métallique et le jeta sur la table.


  La gemme rouge sang était à présent enchâssée dans trois étroites bandes d’argent. Le bracelet n’était muni d’aucune sorte de fermoir et était trop étroit pour glisser de sa main. Le seul moyen de lui enlever le bijou était d’emporter un bout de son bras avec.


  Naturellement, un certain nombre de personnes en auraient été plus que ravies.


  Corvis Rebaine s’endormit enfin. La main droite fermée sur son poignet, il se laissa envahir par de paisibles rêves de démembrement.


  


  Sans cesser une seconde de jurer, il se baissa pour éviter la première épée, repoussa la seconde de son bras cuirassé et plongea Sunder dans la poitrine de l’homme qui lui faisait face. Armure, chair et os se fendirent comme un fruit trop mûr et le soldat s’affaissa dans un épais torrent de sang.


  Le deuxième guerrier, un grand barbu, sorte de Losalis miniature au teint plus clair, tenta de frapper le seigneur de guerre d’un coup d’estoc sans attendre que celui-ci ait récupéré du coup fatal qu’il venait de porter. La Terreur de l’Est s’accroupit vivement, une main derrière lui dans la neige, et le brand affilé lui passa au-dessus de la tête. Prenant appui sur son bras, il décocha un coup de pied. Les pointes osseuses de ses grèves perforèrent le cuir des chausses du soldat, déchiquetèrent la peau et les muscles de son mollet. Rebaine se releva prestement tandis que l’homme mutilé s’effondrait en hurlant. Un simple coup de Sunder suffit à le faire taire.


  —À gauche!


  Corvis jura de plus belle lorsqu’il aperçut la demi-douzaine de soldats qui s’étaient détachés du flanc pour foncer résolument sur lui, épées brandies haut.


  Malgré l’épuisement dû à deux longues heures de combat, il était peut-être en mesure de les prendre tous les six. Mais il était également possible, et même bien plus probable, qu’il n’en soit pas capable.


  Regrettant de devoir en arriver là, Corvis souffla un ordre et les anéantit tous dans un feu d’enfer. Quand fumées et vapeurs se furent dissipées, six paires de jambes tranchées net aux genoux gisaient au centre d’un large cercle de cendres et de métal fondu.


  —Miam, on en mangerait.


  —Ferme-la!


  À travers les arbres, Corvis vit Davro et quelques-uns de ses ogres se battre à un contre quatre au sommet d’une butte enneigée. Cela ne les dérangeait sans doute pas d’être en infériorité numérique, mais le danger d’en perdre un ou deux était bien réel. Sachant que la culpabilité le rongerait si c’était Davro qui venait à tomber, le seigneur de guerre se précipita en direction de la colline, fracassant les ennemis sur son chemin à grands coups de hache.


  L’un des ogres entendit un crissement de pas dans la neige, et n’abaissa son arme qu’en reconnaissant le nouvel arrivant.


  —Davro! s’écria-t-il dans la langue des géants cyclopes. Nev raheth, ukrahkan Rebaine ma et!


  —Che, répondit son chef tout en enfonçant sa lame au travers de la parade défensive et du crâne de son adversaire.Ça alors, toi ici? poursuivit-il d’un ton neutre avant de se placer dos à dos contre celui qui l’avait entraîné dans ce bourbier.


  Derrière lui, Corvis sentait les muscles énormes de l’ogre se raidir et rouler au rythme du combat. Épée et hache se levaient et s’abattaient à l’unisson.


  —Quel idiot je fais, reprit le géant alors qu’il dégageait à grand-peine sa lame d’une cage thoracique. J’avais cru vous entendre dire, Losalis et toi, qu’Audriss ne disposait pas d’assez d’hommes pour nous arrêter. Visiblement, j’ai dû mal comprendre. Nous, les ogres, on n’entend pas très bien. (Il marqua une pause, le temps de décapiter un guerrier en cotte de mailles qui tentait de les approcher.) Sans doute parce que nous n’avons qu’un œil.


  Au lieu de relever, Corvis préféra s’occuper du flot continu de soldats ennemis qui venaient à leur rencontre.


  À l’aide de Sunder, il para un coup qui–heaume ou pas–lui aurait fendu le crâne en deux. Le talon de la hache vint frapper l’homme à l’entrejambe, et un moulinet acheva la besogne. Le seigneur de guerre attrapa un pan de sa cape et le projeta au visage du soldat suivant. Celui-ci chassa le lourd morceau de laine juste à temps pour voir Sunder fondre sur lui. Sa tête touchait à peine le sol que Corvis fauchait un troisième guerrier…


  Qui s’effondra sur lui. Agités de spasmes, les pieds de l’homme s’étaient dérobés sous lui, et il pesait de tout son poids–plus celui de son haubert de mailles–sur la Kholben Shiar. Rebaine s’agrippa à la hampe de toutes ses forces, banda les muscles… et lâcha tout. Le cadavre chuta dans la neige, sur Sunder.


  —Et merde.


  Avec un peu de chance, personne ne fondrait sur lui. Avec un peu de chance, les ogres occuperaient assez l’ennemi pour qu’il ait le temps de libérer son arme. Avec un peu de chance…


  Corvis jeta un regard circulaire et roula de côté, évitant de justesse le tranchant d’une épée.


  Son attaquant était un homme aux traits grossiers, le visage tout en angles et en saillies. Son tronc était protégé par une chemise de mailles, ses mains et ses jambes par d’épaisses couches de cuir. Sa lame levée, il avançait sur son ennemi désarmé, un sourire triomphant aux lèvres.


  Il était trop proche pour que Khanda l’engloutisse dans les flammes, Corvis n’ayant aucune envie de finir rôti au passage. Alors il plongea, l’épaule en avant. Les pointes de son armure labourèrent la terre et la neige et il se releva, le poing solidement fermé sur la tignasse de l’homme qu’il avait décapité quelques instants plus tôt.


  Le soldat se figea en voyant le seigneur de guerre brandir son grotesque fléau de chair et d’os. L’arme effroyable gémit de manière sinistre sous l’action de l’air qui circulait entre la bouche et la gorge béante tandis qu’elle tournoyait une fois, puis deux, pour enfin venir percuter le crâne de l’homme avec une violence inouïe.


  La blessure était-elle grave? La question ne se posa pas, puisque Corvis s’avança et attrapa l’homme sonné par le cou avant de tourner d’un coup sec. Le soldat s’écroula avec des mouvements désordonnés et mourut.


  —Je vois que tu es prêt à tout pour prendre l’avantage.


  Il profita d’un instant de répit pour récupérer sa hache. Il repoussa la dépouille abîmée du bout du pied et attrapa Sunder, profitant de l’occasion pour s’agenouiller et se reposer discrètement, l’espace de quelques précieuses secondes.


  Tout ça n’est vraiment, vraiment plus de mon âge.


  Heureusement pour Corvis et son grand âge, la lutte avait reflué, abandonnant derrière elle des monceaux d’épaves humaines. Un seul ogre avait succombé, une pique enfoncée dans le ventre, mais plus d’une vingtaine de ses assaillants avaient payé cette victoire de leur vie. Le calme était également retombé autour de Davro et de ses compagnons, et ils purent enfin reprendre leur souffle. Les vagues de combat déferlaient autour d’eux sans jamais s’approcher, comme s’ils se tenaient sur un minuscule îlot perdu au milieu d’un océan déchaîné et mortel.


  Davro s’accroupit et nettoya sa lame à l’aide de quelques poignées de neige. Corvis se contenta de secouer un peu Sunder et observa avec une fascination morbide le sang et les morceaux non identifiés glisser aisément de la Kholben Shiar pour s’écraser à ses pieds.


  —Eh bien, Davro, commença-t-il, je dois dire que…


  Il vit le choc se peindre sur le visage de l’ogre et entendit le cri de Khanda:


  —Attention!


  Mais il ne fut pas assez vif.


  Il voulut se baisser et la lourde épée heurta son casque, manquant de peu la partie plus fragile de l’armure qui protégeait son cou. Une lumière éblouissante jaillit devant ses yeux, et le monde se déroba sous ses pieds. Un bruit métallique retentit tout près, et il prit lentement conscience que ce devait être Sunder qui lui avait encore échappé des mains. Il chancela, désorienté, paupières battantes. Deux pas en arrière… trois… et Corvis se retrouva le derrière dans la neige, hébété. Il ne comprit pas exactement ce que signifiait la lourde cape blanche de son assaillant, jusqu’à ce qu’il voie une dizaine d’hommes vêtus de tenues identiques se relever du tapis d’hiver sur lequel ils avaient rampé.


  Alors même que les ogres s’élançaient afin de protéger leur chef à terre en invoquant le nom de Chalsene le Faiseur de Nuit, les hommes chargèrent avec des cris de guerre fumants dans l’air glacé. C’était une attaque suicidaire, onze humains contre quatre ogres enragés. Cependant, ils avaient assez ralenti Davro et ses compagnons pour permettre à leur camarade de terminer ce qu’il avait commencé. Incapable de chasser la torpeur et la confusion causées par sa blessure à la tête, Corvis contemplait à travers son heaume cerclé de fer la mort qui fondait sur lui.


  Soudain, un tourbillon indistinct de mailles, de cuir et de cheveux blonds traversa son champ de vision. Le premier soldat fut arrêté net dans son élan, son avancée inexorable suspendue par une tornade d’acier acéré. Les hachettes–dont l’une plus brillante et propre que l’autre–étincelaient au fil d’un complexe ballet, formant une barrière en perpétuel mouvement, certes, mais infranchissable. Le brand de l’homme n’était pas conçu pour la défense, mais ce dernier tentait désespérément de parer les coups tandis qu’Ellowaine le forçait à s’éloigner de la Terreur sans défense. Le fracas rapide et constant de l’acier contre l’acier résonnait dans l’air, si bien qu’on aurait cru qu’il pleuvait du métal. Chaque fois que l’épée interceptait l’une des redoutables hachettes, sa jumelle attaquait déjà, guettant la faille dans la défense de l’adversaire, l’infime moment de flottement.


  Et lorsque ce moment se présenta, les violents cliquetis s’achevèrent sur un coup sourd et humide.


  Ellowaine décréta que les ogres avaient la situation bien en main (déjà, plus de la moitié des soldats camouflés étaient morts) et essuya ses armes sur la cape de sa victime. Elle rejoignit Corvis, qui revenait enfin de son étourdissement, quoique son crâne lui fît un mal de chien. Il adressa un regard plein de gratitude à la fine guerrière aux traits durs et anguleux accroupie à ses côtés; elle examinait son casque avec attention afin de s’assurer qu’il n’avait pas subi de dommages et pouvait être retiré sans risque.


  —Merci, déclara Corvis du fond du cœur. Je…


  —Teagan est mort, dit-elle simplement. (L’émotion qu’elle refusait de montrer sur son visage fit brièvement trembler sa voix.) Une flèche. Il n’a même pas pu se défendre.


  Corvis ferma les yeux un instant, en signe de respect. Aussi irritant qu’il se soit parfois montré, cet homme avait été l’un de ses meilleurs officiers.


  —Je suis désolé. Je sais que vous étiez devenus amis.


  De toute évidence convaincue qu’elle pouvait lui enlever son heaume sans danger, Ellowaine détacha les lanières. Elle jeta un coup d’œil à Davro quand ses ogres et lui approchèrent.


  —Est-ce que je peux faire quelque chose?


  —Vous vous y connaissez en soins de blessures de combat? demanda-t-elle.


  —Je…


  —Chez l’humain?


  —Ah! non.


  —Alors allez chercher Seilloah. En attendant, je ferai ce que je pourrai.


  L’ogre accepta d’un mouvement de tête qui fit tressauter sa corne et fila au pas de course.


  —Ellowaine, commença Corvis tandis qu’elle soulevait le casque et le posait à côté sans ménagement, ce n’est pas nécessaire. Ce n’était pas si terr…


  —Fermez-la… messire. Nous avons déjà perdu Teagan. Si vous mourez, ce sera la débandade.


  —Depuis quand est-elle dévouée à la cause?


  —D’accord, répondit Rebaine, sans prêter attention au démon, faites ce que vous jugez nécessaire.


  Il tressaillit et se mordit la lèvre inférieure pour ne pas crier pendant qu’elle lui palpait le crâne.


  —Comment est votre vision? s’enquit-elle d’un ton professionnel.


  —Très bonne. Je dirais qu’il n’y a pas de commotion.


  —Ne dites pas ça. Quand j’en serai certaine, c’est moi qui le dirai.


  Il ne put s’empêcher de sourire, en dépit des élancements.


  —Oui, m’dame.


  Ellowaine sourit elle aussi, un peu.


  —Ce que je ne comprends pas, reprit Corvis, plus pour éviter de se focaliser sur la douleur qu’autre chose, c’est comment Audriss s’y est pris. Il devrait avoir à peine assez d’hommes pour nous tenir à l’œil, alors nous arrêter, n’en parlons pas! Je…


  —Ce n’était pas Audriss.


  —Pardon?


  Ellowaine se rembrunit.


  —Le coup a dû être plus violent que je le croyais. Sire Rebaine, Audriss a fait la même chose que vous: il a engagé des mercenaires. Beaucoup de mercenaires.


  —Oui. Et?


  —Regardez les cadavres autour de vous.


  Il ne lui fallut pas longtemps pour voir où elle voulait en venir, et, s’il n’avait pas été assis, il se serait botté l’arrière-train. L’équipement de ces hommes était coordonné: les mêmes hauberts, les mêmes chausses, gantelets, bottes de cuir, et des épées identiques. Cela ne ressemblait en rien à l’ensemble disparate qui constituait habituellement les tenues des mercenaires, qui portaient ce qu’ils pouvaient s’offrir ou récupérer ici et là.


  En outre, ils avaient volontairement sacrifié leur vie pour précipiter sa chute. Ce n’était pas à proprement parler le comportement d’hommes qui mettaient leur lame au service du plus offrant.


  —Des militaires. Ce n’est pas Audriss qui les a envoyés. C’est Lorum.


  Ellowaine hocha la tête.


  —Il a certainement cru que nous étions une division de l’armée du Serpent. Une force de frappe spéciale, peut-être.


  Un frisson secoua Corvis. Le sol couvert de neige absorbait toute la chaleur de son corps, mais il doutait que la mercenaire veuille bien le laisser se lever pour l’instant.


  —Une idée de qui commandait cette unité?


  —Un type en armure noire, avec une espèce de poisson rouge sang sur son tabard.


  —Jassion, siffla-t-il entre ses dents. Je me demande pourquoi il n’est pas venu m’affronter personnellement…


  Et, d’ailleurs, que fait-il ici? ajouta-t-il en lui-même.


  —Il ne vous a sans doute pas trouvé dans cette pagaille, suggéra-t-elle.


  —C’est possible.


  Manifestement peu convaincu, il jeta un rapide coup d’œil à son poignet gauche.


  —Sait-on où il est, maintenant?


  —J’imagine qu’il a battu en retraite avec le reste de ses hommes, s’il ne gît pas mort quelque part dans la neige. Pourquoi?


  —Par curiosité.


  —Bien, dit Ellowaine en se redressant pour épousseter la poudre collée à ses genoux. Je pense que vous survivrez.


  Elle lui tendit le bras afin de l’aider à se relever.


  —Vous aurez un joli bleu, mais je ne pense pas que vous gardiez de séquelles. (Elle pointa du doigt la joue de la Terreur de l’Est.) En revanche, ça, ça va vous laisser une sale marque. D’où est-ce que ça sort?


  Corvis caressa la croûte, songeur; voilà des jours qu’il avait remarqué cette plaie, sans vraiment y prendre garde. D’où provenait-elle? De son évasion du camp d’Audriss? Non, il avait pris la plupart des gardes par surprise, et celui avec qui il avait été forcé d’engager le combat ne l’avait jamais touché. Il était tombé à maintes reprises sur le chemin qui l’avait reconduit auprès de son armée, mais jamais il ne s’était blessé au visage. Alors quand…


  Il ouvrit les yeux si grand qu’Ellowaine fit volte-face, s’attendant à voir une horde d’ennemis surgir dans son dos.


  —Quoi? Messire, qu’y a-t-il?


  Mais, s’il l’entendit, il n’en montra rien.


  Impossible…


  —Khanda?


  —Oh! tu daignes enfin te souvenir de mon existence?


  —Épargne-moi les jérémiades. Pourquoi rouge?


  —Je te demande pardon? Et elle prétend que tu te portes comme un charme?


  Corvis grinça des dents.


  —Pourquoi es-tu rouge?


  Il eut l’impression que le démon haussait les épaules.


  —C’est la couleur de la pierre dans laquelle j’ai été emprisonné. Plutôt adapté, en fait. Je…


  —Pourrais-tu en changer? Serais-tu capable de devenir, disons… vert?


  —Je n’aime pas le vert.


  —Mais serais-tu en mesure de le faire?


  —Bien sûr. Pourquoi? Tu as décidé que je jurais avec ta garde-robe?


  Corvis ferma les yeux et soupira. Bien sûr…


  «Les choses changent. Parfois quand on le souhaite, et parfois malgré soi. Mais elles changent bel et bien.»


  Il l’avait dit lui-même à travers Tyannon lors de ses hallucinations. Apparemment, son inconscient avait déjà compris et attendait depuis tout ce temps que le reste de son esprit le rattrape.


  Ils avaient un énorme problème.


  —Nous devons trouver Losalis et Seilloah, lança-t-il sèchement à une Ellowaine passablement déconcertée. Immédiatement!


  Chapitre 25


  —Pas si mal, reconnut Corvis, d’un ton qui trahissait à la fois l’admiration et un léger dégoût. Il guida sa monture sur le bas-côté de la route poussiéreuse afin de laisser passer une autre caravane chargée de bois et de pierres qui avançait péniblement, dans une odeur de sueur humaine et équine.


  Tyannon porta la main à ses yeux pour les protéger du flot de lumière que déversait le soleil, malgré la fraîcheur grandissante de l’automne. Elle observa les remparts de la cité durant un moment. D’autant qu’elle puisse voir, c’était un mur comme n’importe quel autre.


  C’est sans doute pour cela qu’elle répondit enfin:


  —C’est un mur. Comme n’importe quel autre.


  —Exactement! (Il avait bondi sur son commentaire comme un chat affamé sur une souris.) Il y a encore quelques mois, ces murailles n’étaient plus qu’un tas de ruines. Les bâtiments qu’ils abritaient n’étaient guère en meilleur… état…, acheva-t-il avec hésitation sous le regard perçant de la jeune fille.


  »Ce que je veux dire, poursuivit-il, soudain désireux de détourner la conversation de ses exactions passées, c’est que tout semble revenu à la normale, non? Ils ont fait un sacré bon travail de reconstruction. Lorum a peut-être enfin trouvé le courage de mener les guildes à la cravache.


  —Vous est-il venu à l’idée que les guildes puissent financer les réparations d’elles-mêmes? lui demanda-t-elle, le regard encore noir. Pourquoi pensez-vous toujours que, si elles font quelque chose d’utile, c’est nécessairement que le régent les y force?


  —Tyannon, sais-tu quelle est cette ville?


  La main en visière, elle contempla de nouveau l’imposante masse d’édifices.


  —Non, admit-elle finalement. Je ne crois pas.


  —Encore une fois, c’est là que je veux en venir. Tu es la fille d’un notable, Tyannon. Tu as reçu une bonne éducation. Pourtant, cette ville n’est pas assez importante pour que tu en connaisses le nom. Depuis quand les guildes dépensent-elles volontairement autant d’argent ailleurs que dans les grands centres économiques?


  Tyannon se détourna en marmonnant, refusant de lui concéder le point, mais incapable de réfuter ses arguments.


  Au-dessus de leur tête, le soleil poursuivit son lent déclin tandis qu’ils patientaient à l’ombre de la muraille; quand la circulation de la journée se serait calmée, ils entreraient à leur tour par l’étroite porte. Enfin, la curiosité de Tyannon l’emporta sur son irritation.


  —Qu’est-ce que cela peut vous faire, de toute façon? demanda-t-elle à voix basse.


  Corvis eut beaucoup de mal à détacher son regard des portes de la ville.


  —C’est simple, lui répondit-il posément, les yeux aussi vides d’expression que les orbites de son ancien heaume morbide. Si quelqu’un a enfin pris les rênes–la bonne personne–, alors je n’aurai peut-être pas fait tout cela en vain.


  


  —Avec tout le respect que je vous dois, messire, déclara Losalis de sa voix riche et profonde, vous avez complètement perdu la tête.


  Corvis, Losalis, Davro, Seilloah et Ellowaine s’étaient rassemblés en hâte au sommet d’une petite colline d’où ils pouvaient contempler Mecepheum. À leurs pieds, la bataille faisait rage, telles deux vagues gigantesques de chair et d’acier s’écrasant l’une contre l’autre. De la vapeur s’élevait là où le sang chaud éclaboussait la neige, et le terrain était déjà jonché de cadavres et de mourants.


  —Je sais que cela semble un peu risqué, affirma la Terreur de l’Est à son second, et ce n’est pas une décision que j’ai prise à la légère. Mais c’est le seul moyen. Je dois pénétrer dans la cité.


  —Messire, protesta Losalis, chaque citoyen de Mecepheum –natif ou non–serait plus qu’heureux d’avoir votre peau. Ils pensent que vous êtes derrière tout ça, vous avez déjà oublié?


  —Et puis, tu ne passes pas franchement inaperçu, ajouta Davro.


  Il attrapa l’une des pointes d’os et la secoua. Corvis fit la grimace, le corps ballotté.


  —Crois-le ou non, je m’en étais rendu compte tout seul. Je n’ai pas l’intention de porter l’armure. Pas dans un premier temps, du moins.


  —Tu vas transporter cette horreur? demanda la sorcière, incrédule. Corvis, ne me dis pas que tu caches une mule de bât dans ta bourse…


  Il la foudroya du regard.


  —Seilloah, tu fréquentes Davro et Khanda depuis bien trop longtemps. Non, je ne vais pas la «transporter». Khanda la changera en quelque chose de plus discret jusqu’à ce que j’en aie de nouveau besoin, comme il l’a fait… (il ne put réprimer un frisson au souvenir de son calvaire) lors de ma dernière visite.


  —Tes désirs sont des ordres, ô maître.


  —Je ne te remercierai jamais assez.


  —Je ne comprends pas, reprit Losalis d’une voix bourrue. Qu’est-ce que cela va vous apporter?


  —Audriss est déjà à l’intérieur. Je vais le trouver.


  Ellowaine, qui ruminait un peu à l’écart, releva brusquement la tête, les prunelles étincelantes.


  —Comment le savez-vous?


  —Je sais ce qu’il cherche.


  —Il cherche à prendre la ville, grogna l’ogre.


  —Oui. Mais ce n’est pas tout, et il n’attendra pas que la cité tombe pour mettre la main sur ce qu’il convoite. Il faut que j’entre dans Mecepheum, que je le trouve, et que je le tue.


  —Hé! Corvis! Devine de quoi regorge une ville… De gens. Il suffit à Audriss de suivre ton exemple et de se débarrasser de son armure. Essayer de le débusquer reviendra à chercher une aiguille dans une botte d’aiguilles.


  —Détrompe-toi. Je sais qui est Audriss.


  Avant que ses compagnons abasourdis aient la présence d’esprit de prendre la parole, la Terreur de l’Est avait changé de sujet.


  —Très bien, dit-il, sans remarquer les yeux écarquillés ni les mâchoires décrochées, ou sans vouloir y prêter attention. Voici comment cela va se passer. Je vais m’infiltrer dans la ville. Losalis, j’aurais bien aimé que vous veniez, car on peut difficilement rêver mieux pour sa protection. Toutefois, j’ai besoin de vous au commandement de ce côté-ci du mur.


  L’homme fronça les sourcils et frotta sa barbe d’un geste absent.


  —Ça ne me plaît pas. Mais c’est vous le chef.


  —Parfait. Seilloah, avec moi. Je sais que tes soins manqueront sur le champ de bataille, mais il me faut toute l’assistance magique possible. Nous ignorons de quoi Audriss et Pekatherosh sont capables, et Rheah Vhoune n’est pas loin non plus.


  La sorcière acquiesça.


  —Donne-moi quelques minutes. Avant de partir, je dois m’assurer que les guérisseurs ont une bonne réserve de mes onguents.


  —Dépêche-toi. Ellowaine, vous venez aussi. J’ai besoin que l’on surveille mes arrières, et vous êtes la meilleure disponible. Après tout, vous m’avez déjà sauvé la peau une fois aujourd’hui!


  Il riva sciemment son regard au sien.


  —Et n’oubliez pas: à moins que j’en décide autrement, vous vous contenterez de tenir les hommes de main d’Audriss à distance. Le Serpent, lui, est à moi.


  —Mais…


  —Promettez-le-moi, ou je trouve quelqu’un d’autre.


  L’air renfrogné, elle promit.


  Corvis se tourna vers le dernier membre de la petite troupe et esquissa un sourire curieusement triste.


  —Davro, comme tu l’as dit toi-même, certains d’entre nous ne passent pas complètement inaperçus. Je ne peux donc pas t’emmener.


  —La déception doit se lire sur mon visage.


  —C’est peut-être la dernière occasion que j’aurai de te le dire…


  La sincérité qui perçait soudain dans la voix de Corvis troubla quelque peu l’ogre.


  —Je suis désolé. Désolé de t’avoir entraîné là-dedans de force. Désolé d’avoir risqué de détruire la vie que tu t’es construite. Que l’on perde ou que l’on gagne, que je vive ou que je meure, ceci est le dernier combat que je te demande de livrer pour moi. Quand tout cela sera terminé, peu importe l’issue, je te dégage de tous tes serments. Tu es libre.


  —Comme ça, c’est tout? s’enquit Davro, suspicieux.


  —C’est tout. Quand nous en aurons fini, tu pourras rentrer chez toi. Pour de bon.


  L’ogre avait visiblement toutes les peines du monde à retenir le sourire qui voulait fendre son visage jusqu’aux oreilles.


  —Merci, Corvis, dit-il simplement.


  —Oh! par tous les dieux… On peut y aller, oui? Si je dois supporter ces mièvreries une seconde de plus, je crois que je vais vomir. Et, fais-moi confiance, tu ne veux pas savoir à quoi ressemble une âme à demi digérée. Ce fumet!…


  —Oui, oui, on y va.


  Les yeux fermés, il se concentra quelques instants et souffla la formule d’un charme de transformation simple. Une brusque vague de pouvoir se dégagea du démon à son poignet, et l’enchantement enfla, s’étendit et s’affermit. Il l’enveloppa d’une étreinte fantomatique. Métal et plates d’os rétrécirent, se transformèrent, se replièrent, et Corvis Rebaine se trouva vêtu d’une lourde cape, de fourrures et de cuir épais. Sunder se balançait mollement à sa droite et Khanda siégeait avec délicatesse à son poignet, mais tout le reste de sa tenue s’était métamorphosé. Rien n’aurait différencié ce guerrier maigre aux cheveux argentés de cent autres mercenaires d’âge plus que mûr.


  —Sire Rebaine, intervint Losalis, pardonnez-moi de mettre cela sur le tapis, mais, si vous n’en sortez pas vivant, comment serons-nous payés?


  —Oh! ça? (Corvis sourit et afficha son expression la plus rassurante.) Si je ne reviens pas, Davro sait tout ce qu’il y a à savoir sur le règlement de votre solde. Il s’en chargera.


  Puis, faisant mine de ne pas voir le regard assassin que lui jetait le cyclope, il empoigna l’avant-bras de Losalis.


  —Que la chance et la faveur de Kassek soient avec vous, mon ami.


  —Et avec vous, messire.


  —Mesdames? Êtes-vous prêtes?


  Ils se mirent tous trois en marche, s’enfonçant jusqu’aux chevilles dans la neige collante.


  —Messire, je…


  —Ellowaine, dorénavant, ne m’appelez plus comme ça. Inutile d’attirer l’attention.


  —Nous ne pouvons pas non plus t’appeler par ton prénom, fit observer Seilloah.


  —Oh! et c’est maintenant que tu t’en rends compte? lança Corvis d’un ton aigre. Il aurait peut-être fallu y penser à Kervone, avant de révéler mon identité à ce maudit soldat!


  Le coup d’œil venimeux dont elle le gratifia aurait presque suffi à éclipser le rouge qui était monté aux joues de la sorcière.


  —Bien, soupira le seigneur de guerre. Appelez-moi Cerris. J’ai l’habitude.


  —D’accord, Cerris, répondit Ellowaine avec une légère hésitation. Vous pouvez me dire comment nous sommes censés entrer dans une cité assiégée sans nous faire repérer?


  —Rien de plus simple. Nous allons escalader un arbre.


  —Ah! suis-je bête! rétorqua-t-elle. Comment n’y ai-je pas pensé?


  Seilloah se contenta de secouer la tête, atterrée.


  —Là! annonça-t-il gaiement après avoir contourné pendant plus d’une heure la bataille enragée, en traînant à sa suite ses compagnes dont l’agacement ne cessait d’empirer. Celui-ci devrait faire l’affaire.


  Il désignait un conifère de taille impressionnante, couvert de neige, manquant cependant cruellement de branches basses capables de supporter le poids d’un pigeon enrobé, sans même parler de trois grimpeurs lourdement équipés.


  Il allait sans dire que Corvis avait une solution. Il piocha généreusement dans la magie de Khanda pour les faire léviter l’une après l’autre, jusqu’aux branches plus en hauteur; là, Ellowaine et Seilloah s’agrippèrent au tronc, en proie à un désarroi muet.


  —Qu’en penses-tu, Khanda? interrogea Corvis, debout sur une branche mère.


  Concentré, il scrutait les rues lointaines de Mecepheum, par-delà la neige rougie et les parapets fourmillant de soldats.


  —Ce n’est pas très net, mais c’est à portée de vue. Tu y arriveras?


  —Si ce n’était que toi, aucun problème. Avec tes deux pots de colle… Oui, j’y arriverai, mais je ne serai pas bon à grand-chose derrière. Ce qui aiderait, ce serait qu’un petit en-cas m’attende à l’autre bout.


  —Hors de question. Nous ne sommes pas là pour massacrer la population. Et puis ça attirerait l’attention.


  —À ton aise, mais si tu te mets dans le pétrin et que je suis trop épuisé pour venir à la rescousse, ne t’étonne pas d’y rester.


  —Tu deviens vraiment exécrable face au danger.


  —C’est l’immortalité, ça. Il y a de quoi devenir blasé, tu sais. (Une pause.) Dis-moi, tu comptes les prévenir à l’avance?


  Encore une fois, Corvis se concentra, et ils furent tous trois balayés par une même sensation de chute incontrôlable. Le monde autour d’eux se fondit en une masse indistincte, puis ils se retrouvèrent dans une ruelle sombre et sale qui débouchait sur l’avenue principale de Mecepheum.


  —Non, répondit Rebaine. Comme ça elles n’auront pas le temps d’avoir peur.


  Il réprima un petit rire à la vue de l’expression ahurie des deux femmes et partit d’un pas vif.


  Même aussi loin des remparts, il ne faisait aucun doute que la cité était en état de siège. La rue tout entière s’affairait, les cris des marchands et le bourdonnement constant des conversations remplacés par des voix à la détermination sinistre, des ordres aboyés et des appels à l’aide. Manquait également le parfum du marché–cet étrange mais universel mélange d’odeurs de corps, de viande, de légumes et de teintures–, noyé sous les effluves de sueur, d’acier et de cuir. La plupart des habitants couraient en tous sens chargés de seaux d’eau, de bandages et de flèches destinés aux soldats sur le mur. La neige qui s’amoncelait sur plusieurs centimètres à l’extérieur des fortifications avait presque disparu des rues de la ville, repoussée et piétinée par toute cette activité. De temps à autre, un gnome semblant sortir tout droit de la pierre jaillissait d’une ruelle obscure pour emporter un pauvre passant ou un soldat.


  Corvis, Seilloah et Ellowaine ne risquaient pas de se faire remarquer au milieu de toute cette agitation.


  —Seign… euh, Cerris, siffla la mercenaire en lui donnant un léger coup de coude pour détourner son attention de la foule. Vous ne nous avez toujours pas dit où nous allons. Ni ce que nous faisons ici. Ni qui nous cherchons.


  Elle attendit et, derrière eux, la sorcière pressa le pas afin d’entendre la réponse.


  —En effet.


  Seilloah émit un grognement et le teint d’Ellowaine vira à l’aubergine.


  —Mesdames, écoutez-moi.


  Il les entraîna sous la banne d’une boutique non loin de là. Même s’il parlait bas, sa voix se détachait clairement dans le brouhaha environnant.


  —N’oubliez pas qu’Audriss a son démon. Je ne crois pas que Pekatherosh puisse lire dans les pensées; ce n’est pas le cas de Khanda. Mais je ne suis sûr de rien… Khanda me préviendra si je subis un quelconque examen magique; vous n’avez pas ce genre de défenses. Si je vous confie les informations dont je dispose et qu’il nous voit le premier, cela risque de le faire fuir. Faites-moi confiance quand je vous dis qu’il vaut mieux qu’il ne sache pas que nous savons.


  Ellowaine ne semblait pas ravie, mais elle fit signe qu’elle comprenait. Seilloah se contenta de hausser les épaules.


  —Comme tu voudras, Cerris.


  —Bien.


  Curieusement, cela ne le rassurait pas.


  —Tu sais, Corvis, tu pourrais tout bêtement me demander si Pekatherosh lit dans les pensées.


  La Terreur de l’Est toussota avec embarras.


  —Je, hem… Je n’y avais pas pensé. Alors, Khanda, est-ce que Pekatherosh peut lire dans les pensées?


  —Comment le saurais-je?


  Poussant un grondement inarticulé, Corvis replongea dans la rue en ébullition.


  De nombreuses minutes s’écoulèrent tandis que le trio se faufilait avec plus ou moins de délicatesse à travers la foule, s’attirant sur son passage maints regards noirs et insultes. Puis, brusquement, Corvis s’arrêta.


  —Je sais que je ne vous ai pas beaucoup éclairées, déclara-t-il à ses deux compagnes, mais si vous avez besoin de vous préparer, c’est maintenant. Nous y sommes presque.


  Devant eux, dominant les bâtiments avoisinants, se trouvait la Salle du Conseil. Le visage respirant la détermination, la main posée sur Sunder, Corvis gagna l’ombre de l’édifice–l’ombre d’un passé qu’il avait cru oublié depuis très longtemps.


  —Quelle délicieuse coïncidence, fit remarquer Khanda, comme s’il lisait effectivement dans l’esprit de Corvis. C’est également dans un hôtel des guildes que tu as perdu ta dernière guerre. Il s’en faudrait de peu pour que je révise mon jugement sur les dieux. Il semblerait qu’ils aient un certain sens de l’humour, en fin de compte.


  —Ah! tu trouves ça drôle? lança Corvis, furieux.


  —Tu n’as pas idée, mon vieux.


  Corvis ferma les yeux un bref instant, priant il ne savait quels dieux, puis il poussa résolument l’immense porte et entra.


  


  Nobles et maîtres de guilde n’étaient pas réunis dans la salle d’audience en bas, mais retranchés dans une pièce à l’étage, assez grande (mais tout juste) pour tous les accueillir confortablement. La table en forme de fer à cheval à l’intérieur était énorme, et il y avait assez de sièges pour tous. La salle ne comportait qu’une seule porte, une monstruosité de bois massif et de ferrures bloquée par de multiples barres; les murs de pierre mesuraient plus de trente centimètres d’épaisseur. La pièce était en vérité presque imprenable, et les divers notables s’y sentaient plus à l’abri qu’au rez-de-chaussée pour établir leurs plans.


  Pour le moment, cependant, ils ne réfléchissaient à aucun plan.


  —C’est absolument impossible!


  Rheah Vhoune était debout, les poings crispés sur la table.


  —Je ne vous crois pas!


  Un léger voile de sueur sur le visage, son armure couverte de boue, le duc Lorum se laissa aller contre le dossier de sa chaise avec un geste impuissant.


  —Je comprends, Rheah. Jassion est également mon ami. Mais les faits concordent.


  —C’est n’importe quoi!


  Passant outre cet éclat, Salia Mavere, la prêtresse de Verelian le Forgeron, se trémoussa sur sa chaise, pianotant du bout des doigts sur la tête d’un énorme marteau.


  —Ces informations sont-elles fiables, Votre Grâce?


  —Aussi fiables que n’importe quel autre compte-rendu, j’imagine. D’après le peu d’hommes qui nous sont revenus, l’unité que Jassion a menée contre les forces d’élite de Rebaine a été largement décimée, malgré l’élément de surprise.


  —Et le baron n’est pas revenu avec eux? demanda Sebastian Arcos, de la Guilde des Marchands.


  Il avait pris place aussi loin de Rheah que la politesse et l’acoustique le lui permettaient.


  —Non.


  —Cela ne prouve absolument rien, insista la magicienne. Il a pu tomber au combat! Bon sang, nous sommes assis là, à condamner cet homme, alors qu’il est peut-être en train de succomber au moment où nous parlons! Pourquoi…


  —Rheah, l’interrompit Lorum d’un ton bienveillant mais ferme, vous avez entendu le rapport comme moi. Plusieurs de ses hommes l’ont vu disparaître dans un banc de brume, un brouillard qui a jailli de nulle part et s’est évaporé tout aussi brusquement. Nous savons tous ce que cela signifie.


  —Et qui nous dit, intervint le duc Edmund, que la Légion n’a pas simplement tué ce pauvre jeune homme? Ce n’est bien sûr pas ce que je lui souhaite, mais ce serait là une explication plus rationnelle.


  —Non.


  Nathaniel Espa se leva et se pencha au-dessus de la table; ne détenant aucun poste officiel, il n’était présent qu’en tant que conseiller personnel du régent.


  —Non, j’ai été témoin du mode d’action de la Légion à Pelapheron. Ils tuent avec rapidité et efficacité, et jamais je ne les ai vus emporter quelqu’un. (Il poussa un soupir.) Quoique détestable, je crains que la théorie du duc soit correcte.


  —Non! protesta de nouveau Rheah, quand bien même sa conviction vacillait. Par tous les démons de l’enfer, je connais Jassion! Je le connais depuis qu’il est né! Il est têtu, obstiné, violent et obsessionnel… Mais ce n’est pas un traître! Je ne peux pas croire qu’il serve Audriss de son plein gré.


  —En fait, vous êtes censés croire qu’il est Audriss.


  Toutes les têtes se tournèrent vers la porte à présent grande ouverte. Personne n’aurait dû pouvoir s’introduire dans la pièce: non seulement la porte était verrouillée et barricadée, mais Rheah Vhoune elle-même y avait apposé des enchantements. Pourtant, sans le moindre bruit de mouvement, sans que les protections magiques détectent quoi que ce soit, les battants s’étaient écartés sur trois individus.


  L’homme élancé aux cheveux gris s’avança jusqu’au centre du grand U formé par la table, afin de pouvoir s’adresser à l’assemblée entière. Les deux femmes qui le suivaient vinrent se poster chacune d’un côté. L’une, tout aussi émaciée que son compagnon, maniait une affreuse paire de hachettes, et la lueur qui animait ses prunelles suggérait qu’elle n’était que trop prête à les utiliser. L’autre, plus âgée que la première, les cheveux bruns, ne paraissait pas armée.


  —Qui êtes-vous? tonna Espa en portant la main à la lourde épée pendue à son flanc. Comment êtes-vous entrés?


  —Rheah, avertit l’homme, dites à votre ami que s’il tire sa lame, il sera mort avant que son fourreau ait cessé de battre sa cuisse.


  Mâchoire crispée, elle acquiesça d’un mouvement de tête.


  —Il ne plaisante pas, Nathan. Et c’est valable pour vous tous. Vos armes seront inutiles…


  »En revanche, pas les miennes, poursuivit-elle en haussant un sourcil. Vous savez que je suis en mesure de vous arrêter. Je ne fais sans doute pas le poids face à votre petit copain en matière de puissance, mais vous êtes incapable de projeter tout son pouvoir d’un coup.


  —C’est fort possible. C’est pour cette raison que mon amie est si fébrile. Si quelque chose devait m’arriver, elle a pour ordre de dégainer ses armes et d’entamer le massacre.


  Rheah jura entre ses dents.


  —Vous désiriez savoir qui je suis? Montrons-leur, Khanda.


  Son corps fut parcouru de vaguelettes, tel un reflet à la surface d’une mare dans laquelle on aurait jeté un caillou. Le cuir et les fourrures disparurent pour laisser place à l’armure noir et ivoire que chacun connaissait. Il ne portait pas son casque, dont il n’avait nul besoin.


  Pour être honnête, il s’était attendu à devoir juguler l’agitation qui s’ensuivrait, retenir les gens dans leur siège assez longtemps pour qu’ils écoutent ce qu’il avait à dire. Quelle qu’en soit la raison–très probablement le choc–il n’en fut rien. Le Conseil tout entier le dévisageait bouche bée, les yeux affolés, et seul le bruit de respirations hachées brisait le silence.


  —Bien, dit-il. Voilà qui rendra les choses plus faciles.


  Il promena les yeux autour de la table, scrutant délibérément les visages un par un. Peu de maîtres de guilde et de nobles eurent le courage de croiser son regard. Encore moins de le soutenir.


  En dépit de ses efforts, il ne put s’empêcher d’esquisser un rictus méprisant. Étaient-ce là les hommes et les femmes qui régnaient sur Imphallion? Des mauviettes tremblotantes et des politiciens querelleurs, des imbéciles que même la menace d’une armée d’envahisseurs ne suffisait pas à convaincre d’œuvrer de concert? Ils ne méritaient pas de gouverner. Une partie de Corvis se demandait même s’ils méritaient de vivre.


  —Que faites-vous ici? explosa enfin le duc Edmund, au bord de l’hystérie. Que nous voulez-vous?


  —Je peux vous assurer, ajouta Nathaniel Espa avec plus de calme, que si vous cherchez à nous prendre en otage en échange de cette cité, vous vous faites de bien tristes illusions. La sécurité de nos citoyens…


  —Oh! ferme ton bec, la pie bavarde! cracha Corvis. Êtes-vous naturellement idiot, ou vous êtes-vous fourré des pierres dans les oreilles? Je ne suis pas l’allié d’Audriss!


  Après un moment de silence, le poids de leur incrédulité vint s’écraser sur les épaules de Corvis. Sans se décourager, ce dernier reprit:


  —Aussi absurde que cela puisse paraître, à vous comme à moi, j’essaie de vous aider!


  —Ha!


  Lorum se leva–tout doucement, afin de ne pas provoquer la dame aux hachettes–et considéra d’un œil noir le plus grand cauchemar de son époque.


  —Sauf votre respect, sire Rebaine, faites donc ce pourquoi vous êtes venu et qu’on en finisse, mais, surtout, épargnez-nous vos mensonges.Ce qui se passe ici est évident.


  —Vraiment? (Le seigneur de guerre entreprit de faire les cent pas.) J’en doute.


  Il se tut, et la salle ne résonna plus que du seul cliquetis de ses bottes sur les dalles froides. Plusieurs notables échangèrent des regards, effrayés, troublés. De la part de la Terreur de l’Est, ils se seraient attendus à tout, sauf à cela.


  À l’autre bout de la table, Nathaniel Espa bougea sur son fauteuil. Lentement, il étendit les doigts pour les refermer sur le pommeau du poignard de lancer qu’il dissimulait dans sa botte droite.


  —Le baron de Braetlyn est un homme aux multiples facettes, déclara soudain Corvis sans cesser d’arpenter la pièce. Comme dame Rheah l’a fait observer, il est violent, irascible et brutal. En ce qui concerne ce dernier point, vous pouvez me croire sur parole. (Il fit la grimace en se remémorant son martyre.) Néanmoins, Jassion n’est pas Audriss, même si on a tenté de m’amener à le penser. (Il sourit, sans ralentir le pas.) Qu’on vous en ait également convaincus n’est qu’un détail. C’est à moi que les preuves étaient destinées. Un plan de secours, en quelque sorte. Audriss semble très fort pour cela.


  —Quelles preuves? demanda la magicienne avec une moue, comme si la question lui laissait un goût aigre dans la bouche.


  De toute évidence, elle avait compris que tout cela cachait quelque chose, quelque chose qui ne lui plairait pas… et, même si cette simple idée lui donnait de l’urticaire, Corvis en détenait probablement la clé.


  Espa n’avait sorti qu’à moitié sa lame quand une poigne de fer s’abattit sur son épaule.


  —Si ç’avait été elle la plus proche, lui souffla Seilloah en désignant Ellowaine de sa main libre, vous seriez mort. Comme je suis un peu moins assoiffée de sang que ma camarade, je vais vous donner une chance de me remettre ce poignard avant que vous m’obligiez à vous découper en menus morceaux avec.


  —Pensez-vous réellement pouvoir m’empêcher de l’utiliser? la défia le chevalier à voix basse.


  La sorcière déplaça légèrement sa main, de façon que son pouce vienne reposer contre la peau nue du cou de l’homme.


  —Je tiens dans ma paume une épine imbibée d’une intéressante combinaison d’extraits d’herbes. Si je vous pique, vous serez complètement paralysé. Vous serez incapable de bouger, mais tout à fait conscient lorsque je commencerai à tailler.


  Il lui tendit le poignard avec un regard mauvais.


  —Merci. Maintenant, soyez attentif.


  —…très subtil, disait Corvis, qui arpentait toujours la salle. C’était malin, et admirablement orchestré. Rien de flagrant, juste assez pour que je pense avoir fait le lien moi-même. J’ai rencontré Audriss, j’ai eu l’occasion de le détailler. Il porte un anneau, une émeraude montée sur de l’étain, et ce talisman abrite le démon à l’origine de ses pouvoirs. J’ai également vu cet anneau dans les cachots du château de Sa Grâce le duc. C’était la chevalière de Jassion.


  Un murmure se répandit parmi l’assemblée. Rheah fronça les sourcils, mais Corvis poursuivit avant qu’elle ait le temps d’ouvrir la bouche.


  —De plus, Jassion a toujours semblé nourrir une rancœur personnelle à mon égard. Sans doute, je vous l’accorde, en raison de quelques-uns de mes, disons… méfaits passés. Mais en partant du principe que je contrariais ses plans–les plans d’Audriss–, sa haine devient d’autant plus compréhensible. Et puis, évidemment, n’oublions pas qu’il vient de s’évaporer dans un nuage de brouillard sur le champ de bataille; un ajout de dernière minute, si je puis dire. Enfin, Audriss détient beaucoup trop d’informations que seul un homme dans la position de Jassion devrait être en mesure de connaître. Comme le fait que vous ayez en votre possession quelque chose dont nous avons discuté par le passé, conclut-il en braquant le regard sur la magicienne.


  Rheah pâlit.


  —C’est pour cette raison qu’il a choisi de venir ici lui-même, en secret, plutôt que d’attaquer la cité à l’aide de ses soldats et de la Légion Perpétuelle, comme il le fait d’habitude. Il a l’intention de mettre la main sur l’objet d’abord, de peur qu’il ne soit détruit dans le chaos.


  —En admettant que nous vous croyions, souleva Rheah, tout ceci ne fait que renforcer l’idée selon laquelle Jassion et Audriss ne sont qu’une seule et même personne. Pourquoi êtes-vous donc si convaincu du contraire?


  —Audriss n’est pas idiot, dame Rheah. J’ai eu affaire à suffisamment de breloques habitées par des démons en mon temps pour savoir comment ceux-ci fonctionnent. Ils sont tout à fait capables de changer de forme. Et de couleur. Si Audriss et Jassion portent une bague identique, c’est parce qu’Audriss veut que sa chevalière ressemble à celle du baron.


  Les choses changent. Parfois quand on le souhaite…


  —Et il y a aussi eu ceci.


  Sans la dégager de sa ceinture–nul besoin d’alarmer le Conseil alors que tous l’écoutaient–, Corvis souleva légèrement Sunder.


  —La plupart d’entre vous ont entendu parler des Kholben Shiar. Vous connaissez la légende: elles changent d’aspect afin de s’adapter à la personnalité–ou à l’âme, si vous préférez–de leur propriétaire. On ne choisit pas. Chaque Kholben Shiar que je touche devient une hache, même si parfois je pourrais préférer une lance, par exemple.


  Il laissa retomber Sunder à son flanc et, de nouveau, fit courir son regard autour de la table.


  —Quand j’étais prisonnier ici même, Jassion s’est vanté d’avoir été l’un des acteurs principaux de ma capture. Il m’a attaqué, puis emmené dans ma cellule. Il m’a dépouillé de mon armure et de mes armes, de ses propres mains, pour les mettre «en sécurité». Et lorsque j’ai récupéré Sunder avant de m’enfuir, ce n’était plus une hache mais une lourde épée. Pourtant, j’avais déjà vu une Kholben Shiar dans les mains d’Audriss: sous la forme d’une dague. Si Jassion est bien le dernier à avoir touché mon arme, il ne peut être Audriss.


  …et parfois malgré soi.


  —Tout ceci est ridicule! lança le duc avec un geste dédaigneux. Cet homme est notre ennemi et un menteur notoire! Il ne cherche qu’à protéger son allié! Des bijoux et des armes qui changent de forme par magie. J’ai du mal…


  —Il est possible qu’il dise la vérité, intervint Rheah, un poing sous le menton. Ce qu’il nous raconte à propos des démons emprisonnés et des Kholben Shiar est exact.


  —Oh!


  Lorum ne semblait guère impressionné. D’une main, il caressait sa barbe.


  —Eh bien, sire Rebaine, si vous êtes tellement persuadé qu’il ne s’agit pas de Jassion, pourquoi ne nous apprenez-vous pas qui est Audriss?


  Corvis riva ses yeux à ceux du régent, emprisonnant son regard comme un piège à loup. L’intensité, la froideur de son expression suffit à plonger la pièce dans le silence. Plus rien ne bougeait, plus rien du tout.


  —Il est bien présomptueux de votre part de me poser la question, déclara la Terreur de l’Est au régent légitime d’Imphallion. Vous ne trouvez pas… Audriss?
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  —Non! C’est absolument hors de question!


  Lorum était penché sur le bureau jonché de tas de parchemins. Il avait planté les poings sur les documents, qui auraient certainement pris feu s’il avait baissé les yeux.


  —Votre Grâce… Lorum.


  D’un mouvement d’épaules, Nathan essaya de rajuster sa tenue d’apparat. Bon sang, même son armure était plus confortable que cet accoutrement ridicule!


  —Lorum, je vous en prie. Soyez raisonnable…


  —Raisonnable? Raisonnable? (Le parchemin se froissa sous ses doigts crispés.) Dites-moi donc ce qui est raisonnable, Nathan. Dites-moi pourquoi je devrais céder aux exigences de cette bande d’incompétents geignards et obèses!


  —Sans doute parce que les guildes sont le pilier de l’économie du royaume? Vous ne pouvez pas vous les mettre toutes à dos.


  —C’est ce qu’on va voir.


  Lorum se détourna et entreprit de faire les cent pas sous les épées entrecroisées qui ornaient le mur de brique, des lames qui–fort heureusement–n’avaient pas servi depuis la guerre contre la Terreur de l’Est.


  —Ce ne sont plus eux qui détiennent le pouvoir en Imphallion, Nathan. C’est moi. Et nous savons tous deux que cela a été bénéfique pour le royaume.


  Navré, le chevalier contourna le bureau et prit son jeune protégé par les épaules.


  —Ce n’est pas votre pouvoir, Lorum.


  Avec un grondement, le régent repoussa sèchement les mains de son aîné.


  —Ce n’est pas votre pouvoir, répéta Nathan, le regard soudain implacable. S’ils ont coopéré jusqu’à maintenant–même de mauvaise grâce–, c’est parce que vous n’avez cessé d’agiter le spectre de Corvis Rebaine sous leur nez. Et, oui, je suis le premier à reconnaître que la reconstruction d’Imphallion est bien plus avancée aujourd’hui qu’elle ne l’aurait été si les guildes avaient dû s’en occuper seules.


  —Alors pourquoi…?


  —Parce que ceci ne peut plus durer! Vous avez épuisé presque toutes leurs ressources. À quoi bon remettre des villes sur pied si elles ne sont pas en mesure de subvenir à leurs besoins? Pour gouverner un royaume, il faut pouvoir collecter des impôts. Les caisses ne sont pas inépuisables, Lorum, et personne ne génère plus de capital que les guildes.


  —Alors elles opéreront sous ma supervision.


  —Et comment comptez-vous les y forcer?


  Lorum le dévisagea, bouche bée.


  —Vous n’êtes pas sérieux?


  —Très sérieux, Votre Grâce. Voilà des mois que les gens parlent. Vous êtes loin d’avoir la puissance militaire nécessaire pour affronter les guildes. N’oubliez pas non plus que vous êtes le régent, et non le roi. Tant qu’ils bénéficient d’un minimum de soutien de la part de la noblesse, leur cas ne relève même pas de la trahison.


  Le jeune régent se laissa lourdement retomber sur sa chaise, la manqua, et se retrouva par terre, jambes étalées sur l’épais tapis. Lentement, il enfouit son visage dans ses mains.


  —Très bien, dit-il enfin, d’une voix étouffée à la fois par l’émotion et par ses paumes tremblantes. D’accord, Nathan. Annoncez aux maîtres de guilde que je les recevrai bientôt. Dites-leur qu’ils peuvent reprendre le contrôle de leurs satanées corporations, sans condition.


  »Mais dites-leur aussi qu’il vaudrait mieux pour eux que je n’aie pas à le regretter.


  


  Lorum rejeta la tête en arrière et éclata d’un grand rire insouciant. À l’exception de Corvis, chacun dans la salle écarquillait les yeux devant le spectacle des larmes d’hilarité qui disparaissaient dans sa barbe d’or pâle. Le régent en perdait presque l’équilibre.


  Enfin, sa crise de fou rire mourut dans un dernier gloussement.


  —Vous avez terminé? demanda Corvis.


  —Rebaine, haleta Lorum, le visage empourpré, vous êtes complètement fou!


  —C’est certainement le cas de l’un de nous deux, déclara ce dernier avec un sourire, tandis que celui du régent s’évanouissait. Le plan tenait du génie, Audriss. J’ai failli n’y voir que du feu. Toutefois, vous vous êtes laissé aller à quelques petites erreurs, et vous avez révélé votre jeu.


  —De quoi parlez-vous? s’enquit Rheah, sans prêter attention au regard assassin que lui lançait le duc.


  —Rappelez-vous la façon dont Lorum s’est accroché à son pouvoir, il y a dix-sept ans. Les guildes n’ont pas retrouvé leur autorité légitime avant trois ans. Durant ce court laps de temps, un roi régnait de nouveau sur Imphallion, même s’il taisait son nom.


  Corvis pointa un doigt d’acier noir en direction d’un homme maigrelet vêtu de ses plus beaux atours, à présent trempés de sueur. Ce dernier blêmit à vue d’œil.


  —Vous, quel est votre nom?


  —Oh!… Bidimir Vrenk, ô seigneur tant redouté. Je représente l’auguste mais humble congrégation de la Guilde des Ménestrels.


  —«Seigneur tant redouté»? ricana Khanda.


  —Dites-moi, maître Vrenk, comment le duc a-t-il géré la crise? Qu’a-t-il tenté de faire à partir du moment où le Serpent est apparu à l’horizon?


  —Eh bien, il a essayé… Essayé de rassembler les forces. (Vrenk plissa les yeux.) Sous son autorité.


  Un murmure parcourut les maîtres de guilde.


  —Et alors? lança Espa en se levant–après avoir jeté un coup d’œil prudent en direction de Seilloah, qui, l’air de rien, se curait les ongles à l’aide de la dague confisquée. Le regroupement des armées était la meilleure solution pour remédier à la situation!


  —Nous lui avons offert de nous joindre à son armée, proclama Salia Mavere, le cliquetis de son armure audible sous ses robes tandis qu’elle se penchait sur son siège. Nous étions plus que prêts à mener nos troupes à ses côtés! Mais ce n’était pas encore assez! Il fallait se soumettre à une autorité unique! Et j’aimerais beaucoup savoir pourquoi, Votre Grâce…


  —Pour éviter la confusion, répondit Lorum d’une voix plus forte. C’est plus efficace! Ça…


  —Ça vous redonnait les pleins pouvoirs, l’interrompit sèchement Corvis. Je ne vais pas m’attarder sur vos motivations. Peut-être avez-vous pris goût à tout ça après la première guerre. Àun moment donné, vous avez peut-être même cru que vous le faisiez pour le bien d’Imphallion. Quoi qu’il en soit, vous aviez trouvé le moyen idéal de parvenir à vos fins. Dans tous les cas, vous étiez gagnant, Audriss.


  —Cessez de m’appeler comme ça!


  —Après tout, que vous conquériez le royaume sous l’identité du Serpent ou que vous persuadiez les guildes de vous donner le contrôle, l’issue était la même: vous parveniez aux commandes. Pour couronner le tout, Imphallion sortant d’une terrible guerre, plus personne n’aurait eu la force de s’opposer à vous.


  Lorum se redressa, l’œil glacial.


  —À moins que vous n’ayez l’intention d’apporter des preuves à ces accusations absurdes, je refuse d’écouter un mot de plus.


  —Oh! mais j’en ai, des preuves…


  Le régent sembla littéralement se dégonfler.


  —Comme je l’ai déjà expliqué, Audriss ne peut être qu’une personne influente au sein d’Imphallion. Une personne présente ici-même, en fait. Il… Vous en saviez trop. Vous aviez connaissance de ce que détenait Rheah. Vous échappiez bien trop aisément aux patrouilles envoyées pour vous intercepter.


  »En outre, comment justifier que l’équipe de Jassion soit passée sans encombre au travers des troupes d’Audriss pour attaquer mes hommes, ce matin? Je doute fort que les éclaireurs du Serpent n’aient pas vu un bataillon entier ramper sous leur nez. Sauf s’ils avaient pour instruction de lui laisser la voie libre. Car Audriss savait que c’était moi la cible, et non lui!


  Le choc et le trouble dans les regards braqués sur Lorum se muaient doucement en colère.


  —Je ne vois toujours aucune preuve, Rebaine.


  —Que pensez-vous de ceci?


  Corvis montra la cicatrice encore récente sur sa joue.


  —Eh bien, quoi?


  —Regardez-moi bien, Lorum. Vous avez vu dans quel état j’étais après avoir été battu et torturé par Jassion et vous-même…


  —Interrogé!


  —Battu et torturé, réitéra-t-il d’un air sinistre. Je pouvais à peine marcher. Est-ce que je vous parais blessé, aujourd’hui?


  —Guérison magique, je présume, cracha le régent.


  —C’est exact. À cette exception près. Cette toute petite blessure que la magie ne parvient pas à guérir. J’ai fini par me rappeler d’où me venait cette cicatrice, Lorum. C’est l’endroit où vous m’avez frappé. Un coup, seulement. Votre chevalière m’a ouvert la joue.


  »Ce n’est pas une plaie grave, Audriss. Le charme de guérison aurait dû la faire totalement disparaître. Mais voyez-vous, comme je l’ai d’ailleurs précisé à l’un de vos petits amis venus me «sauver»: les soins magiques n’ont que très peu d’effet sur les blessures infligées par les démons. Les démons tels que Pekatherosh.


  Corvis se tourna vers Rheah Vhoune, l’air interrogateur.


  —Dame Rheah, j’ai conscience que vous n’avez aucune raison de me faire confiance. Cependant, un simple sort de détection sur cet anneau vous prouvera que je dis la vérité.


  La magicienne pâlit, en proie à l’indécision. Puis, avec un profond soupir, elle accepta.


  —Vous avez raison.


  Elle s’avança d’un pas.


  —Je vous prie de m’excuser, Votre Grâce. Je sais que cela peut paraître irrespectueux, mais nous devons nous en assurer.


  —C’est tout naturel, Rheah, répondit Lorum avec raideur en levant la main afin de mettre sa chevalière en évidence. Je comprends tout à fait.


  Un éclair mauve jaillit de son poing. Les vêtements fumants, Rheah alla s’écraser contre le mur opposé avec un bruit sourd.


  L’assemblée tout entière avait bondi; beaucoup criaient, certains étaient comme paralysés, d’autres jouaient des coudes pour atteindre la porte, et quelques-uns tiraient leurs armes.


  Corvis fut le plus rapide. La lumière éblouissante de l’attaque d’Audriss ne s’était pas encore résorbée que la Terreur de l’Est était déjà en train de sauter par-dessus la table de conférence, Sunder à la main. Mais, à quelques centimètres de sa cible, un poing invisible le percuta en plein vol. Le seigneur de guerre s’abattit sur le sol avec une violence qui lui coupa le souffle. Sans se décourager, il se releva avec peine, juste à temps pour voir Ellowaine se précipiter sur son ennemi dans un tourbillon de hachettes.


  —Non! cria-t-il. Ellowaine, reculez!


  La mercenaire poussa un grognement bestial plutôt qu’humain, mais elle obéit.


  Ce n’était plus Lorum qui leur faisait face, mais bel et bien Audriss. L’improbable armure de pierre était apparue, surmontée de son masque inexpressif. Une main auréolée d’une hideuse aura mauve et verte, il avait dégainé Talon de l’autre et se tenait prêt à frapper. De temps en temps, un éclair bicolore crépitait dans l’air autour de lui. Corvis comprit que c’était ce qui avait contré son attaque.


  —Soyez maudit, Rebaine! siffla Audriss, plein de haine.


  La Terreur de l’Est ne sembla guère ébranlée.


  —Je dois reconnaître que le coup de la taille était plutôt astucieux. Vous semblez vraiment plus petit dans cette armure. Ça a dû être terriblement difficile de mettre une telle magie en place.


  —Vous n’avez pas idée… (Il afficha une moue désappointée.) Vous me forcez à revoir quelque peu mes plans.


  —C’était plus ou moins le but. Vous avez perdu. Le Conseil connaît la vérité.


  —En effet. Quel dommage… Ils m’auraient été fort utiles dans les mois à venir. Le travail de reconstruction sera titanesque. Je suppose que je devrai me débrouiller sans eux.


  Les conseillers qui avaient tenté de fuir avaient rapidement découvert que la porte était close et qu’ils n’avaient aucun moyen de s’échapper. Beaucoup gémirent ou poussèrent des cris de terreur en entendant Audriss proférer l’abominable sentence. Conduits par une Salia Mavere plus résolue que jamais, les plus courageux se mirent à marteler le bouclier infernal qui protégeait leur ancien dirigeant, sans plus de succès que Corvis.


  —Rebaine, souffla Rheah en s’approchant d’un pas claudicant.


  Un filet de sang coulait de sa lèvre éclatée et elle portait tout son poids sur sa jambe gauche.


  —Vous ne pouvez pas le laisser faire ça!


  —Je n’en avais pas l’intention. À nous deux, nous devrions être capables de venir à bout de ses défenses sans trop de problèmes. Ensuite…


  —Vous êtes cocasse, Rebaine, siffla Audriss. Toutefois, je crains que vous ne fassiez rien de tel. Khanda, maintenant!


  Corvis se figea.


  —Quoi?


  Son murmure fut à peine audible. Malgré lui, il jeta un coup d’œil à son bras gauche.


  —Désolé, Corvis. Changement de programme.


  Puis, sans plus de cérémonie, le bracelet disparut de son poignet pour réapparaître à celui du Serpent. Le vert et le pourpre qui enveloppaient Audriss furent aussitôt rejoints par une nuée d’étincelles d’un rouge profond.


  La Terreur de l’Est eut soudain l’irrépressible envie de s’asseoir par terre et de pleurer.


  —Rheah…, commença-t-il, la mâchoire crispée.


  —N’y pensez même pas, Rebaine. J’aurais peut-être pu détruire son bouclier tant qu’il ne disposait que d’une seule de ces abominations. Contre les deux, aucun humain n’aurait la moindre chance.


  —Rheah, intervint Audriss d’une voix mielleuse, j’ai une faveur à vous demander.


  —Allez rôtir en enfer!


  —Oh! voilà qui n’est guère aimable. Je me suis laissé dire que vous aviez en votre possession quelque chose qui m’intéresse. Donnez-le-moi, ou je les tue tous. Et plus vite que ça.


  Il leva une main et un gémissement collectif s’échappa de l’assemblée recroquevillée dans un coin.


  —Quoi qu’il arrive, vous les tuerez! protesta la magicienne.


  —Pas nécessairement. Quand j’aurai la clé, ils ne représenteront plus aucune menace: ce qu’ils savent n’aura plus d’importance.


  —Je…


  Audriss claqua des doigts, et une lueur rouge jaillit de son tout nouveau bracelet. Bidimir Vrenk frissonna, toussa, puis arrosa ses compagnons de fragments d’os et de matière cérébrale. Le corps décapité resta debout cinq bonnes secondes avant de s’effondrer. Le bruit de chute se répéta plusieurs fois tandis qu’une poignée de conseillers s’évanouissaient.


  —Miam, commenta Audriss d’une voix glaciale. Un petit en-cas pour mon nouvel ami. Il semblerait qu’avec le pouvoir de deux démons réunis, il soit possible de dévorer une âme même lorsqu’elle est sur ses gardes. Je crois que Pekatherosh a faim, lui aussi. Trois… deux…


  —Voilà! s’exclama Rheah en tirant vivement un petit étui en ivoire de la bourse à sa ceinture. Prenez-la et soyez maudit!


  Les larmes aux yeux, elle jeta le tube au Serpent.


  L’objet se stabilisa en plein vol, arrêté par des vrilles luminescentes de couleur mauve qui l’amenèrent doucement à leur maître. Il fit sauter le bouchon d’un coup de pouce et regarda à l’intérieur avec curiosité.


  —Ah! oui. Voilà qui devrait faire mon bonheur.


  —Pour ce que ça vous avance, cracha Corvis. Vous n’avez pas…


  Alors le Serpent leva le poignet auquel luisait Khanda.


  —Vraiment?


  —Merde…


  Audriss rengaina Talon et tendit la main. Enveloppé de vapeur sous l’effet du brutal changement de température, un lourd volume relié était à présent posé sur sa paume ouverte.


  —Quelle négligence, Rebaine, le réprimanda Audriss en essuyant la pellicule de condensation sur la couverture de cuir. Cacher ça dans la glace… Cela aurait été n’importe quel autre livre, il n’aurait pas résisté à l’humidité!


  À l’abri dans sa bulle infernale, le Serpent déroula le parchemin contenant la clé et feuilleta le grimoire en jetant un coup d’œil au code de temps à autre. Les notables observaient avec impuissance et consternation l’homme qui tenait littéralement leur vie entre ses mains.


  —Ah! Rebaine, vous auriez adoré certaines de ces pages, ricana Audriss. Les sorts de ce livre… personne n’a jamais rien vu de tel! Et si je vous maudissais? Non seulement vous, mais également vos descendants, ainsi que toute personne à qui vous adresseriez simplement la parole… Ou peut-être devrais-je soulever une montagne et la lâcher au-dessus de votre tête? Déchaîner une tempête et engloutir un continent? Ou celui-ci, que vous apprécieriez tout particulièrement, ma chère Terreur: un charme qui permet de contrôler des dizaines de personnes, pour peu que l’on ait les bons focaliseurs. Ou encore…


  Il s’interrompit, le souffle coupé.


  —Oui! murmura-t-il.


  Corvis aurait juré voir les mains de l’homme trembler.


  —Oh! dieux tout puissants. (Il releva doucement la tête.) Vous me voyez à présent dans l’obligation de prendre congé.


  Un éclair aveuglant, un bruit de tonnerre, et le toit de l’édifice éclata en milliers de fragments qui retombèrent sur la foule paniquée à l’extérieur.


  —Finalement, je crois que je vais vous tuer tous, annonça-t-il au Conseil terrifié tandis qu’il s’élevait dans les airs. Si cela peut vous consoler, vous ne mourrez pas seuls.


  Suspendu à dix mètres au-dessus d’eux, il pivota afin de s’adresser à Corvis.


  —Profitez bien du spectacle, Rebaine. Après tout, j’ai eu le meilleur des maîtres. Lorsque tout cela sera terminé, mon nom entrera dans la légende et perdurera encore quand les dieux eux-mêmes auront disparu dans les brumes du temps! Dorénavant, plus personne n’osera me défier!


  Sur ces mots, Audriss s’éloigna d’un pas décidé au-dessus de Mecepheum, comme s’il marchait sur de solides dalles de pierre, le livre et la clé du code ouverts devant lui. Il avait entonné une psalmodie tonitruante, qui résonnait jusqu’à eux, en dépit de la distance grandissante.


  Corvis traversa vivement la pièce, grimpa sur une table et bondit. Il referma les mains sur le sommet d’un mur qui avait jusqu’alors soutenu le plafond. Il s’y hissa, et put ainsi regarder son ennemi survoler la ville. Ici et là, des citoyens s’effondraient, la tête explosée. Soit Audriss avait permis à ses serviteurs de se nourrir sans distinction, soit…


  —Il alimente quelque chose, déclara Rheah, qui flottait sans peine à côté de lui. Quoi que ce salaud prépare, cela promet d’être colossal.


  —Vous croyez?


  —S’il ne me prend pas de court, je pourrai peut-être les empêcher de dévorer nos âmes. Il faut l’arrêter, Rebaine.


  —Pour tout vous dire, j’étais plus ou moins parvenu à cette conclusion moi-même. Si vous avez un plan, je serai ravi de l’entendre.


  Rheah garda le silence.


  Quelques lourdes chaises furent placées sur la table avec force raclements, puis Seilloah, Ellowaine, Nathaniel Espa et Salia Mavere pointèrent la tête par-dessus le mur pour contempler la scène, à la fois désemparés et fascinés, pendant qu’au loin Audriss continuait de lancer son sortilège, invulnérable.


  —Alors, où est le véritable code? demanda Corvis sur le ton de la conversation, sans pour autant quitter l’ennemi des yeux.


  —Pardon?


  —Allons, Rheah. Je ne suis pas complètement idiot. Après tout le soin que vous avez mis à préparer votre petite surprise en mon honneur il y a peu, vous espérez me faire croire que vous vous êtes laissée prendre au dépourvu aujourd’hui?


  —Excusez-moi, intervint Ellowaine, mais de quoi parlez-vous?


  —Rheah a découvert la clé du code. Elle a ensuite créé un faux, au cas où le Serpent ou la Terreur de l’Est mettrait la main dessus.


  Il avait prononcé ces dernières paroles avec une autodérision non dissimulée.


  —Je suis impressionnée, Rebaine.


  —Et flattée aussi, j’en suis sûr. Quand est-ce que le sort s’écroule?


  La magicienne se rembrunit.


  —Si seulement je le savais. Il fallait que ce soit convaincant. Que cela vous abuse assez longtemps, vous, Audriss, Seilloah, ou même votre démon. Cette version n’est donc pas très éloignée du vrai code. J’ai seulement modifié quelques prononciations.


  —Êtes-vous en train de nous dire qu’Audriss détient les sorts les plus puissants au monde et que vous lui avez donné un code susceptible de générer des effets imprévus? demanda Seilloah d’une voix perçante.


  —Pas de panique, sorcière. Vous devriez savoir que la plupart des enchantements s’annulent au moindre souci. Seuls quelques-uns, d’un type bien précis, risquent de mal tourner…


  Audriss fit halte au cœur de la ville. Sa voix s’éleva davantage, couvrant la panique qui s’était emparée des habitants en dessous, ainsi que le fracas de la guerre qui se déroulait à l’extérieur des murs. Des dizaines de personnes s’effondrèrent au même instant dans un torrent de sang, nourrissant une dernière vague de pouvoir destinée à abattre les obstacles naturels qui empêchaient encore Audriss de mener à bien ce simulacre de sortilège. Dans l’obscurité des ruelles toutes proches, Corvis perçut un mouvement. Quelques gnomes qui s’amusaient à écharper les soldats chargés de porter des messages ici et là levèrent soudain les yeux et se fondirent aussitôt dans la terre afin d’échapper à ce que la magie de leur maître préparait.


  Le silence se fit. Un silence total, absolu. À deux reprises, Corvis s’écouta déglutir pour s’assurer qu’il n’était pas sourd. Àla lisière de la ville, à quelques kilomètres du Serpent, les nuages frémirent, devenant plus sombres, plus noirs qu’aucun nuage n’avait jamais été. Ils se solidifièrent, tel un plafond au-dessus de la tête des soldats. Soudain, le plafond craqua.


  De la déchirure jaillit un vent furieux, glacial. Soufflant à travers les champs, par-dessus les remparts et dans la ville, il transportait les voix des damnés: non pas des centaines, ni des milliers, mais des millions et des millions d’âmes hurlant leur supplice éternel. Il charriait une odeur de mort, les exhalaisons d’un charnier, et même les plus robustes tombaient à genoux sur son passage, saisis de haut-le-cœur.


  La fissure s’élargit encore, la tempête redoubla de puissance. Et ils furent là. Ils n’étaient pas descendus de la brèche, mais simplement apparus dessous, comme déposés par les courants d’air. Ils se tenaient immobiles, rugissant de toute leur hauteur sur la cité et le champ de bataille; les soldats des deux camps laissèrent tomber leurs armes et fuirent, car ils savaient que la fin était proche.


  La fin de tout. La mort du monde. Le Feu et le Déluge. Les Enfants de l’Apocalypse.


  Maukra et Mimgol.


  Maukra le Dragon, fils des flammes. Long de plusieurs centaines de mètres et la tête cerclée de langues de feu, il surplombait les bâtiments, les écrasait de sa simple présence, les embrasait à distance. Son corps sinueux ondulait au rythme des pulsations d’un cœur hideux, inhumain. Il tendit le cou plus haut, plus haut encore. Sa nuque s’élargit, comme la coiffe d’un cobra aux proportions gigantesques, et, à l’intérieur de ce capuchon, grouillant sous sa peau, les visages pâles, vides des damnés. Ils tendaient leurs bras fantomatiques en direction de ceux qui les rejoindraient bientôt dans une tendre étreinte qu’ils ne relâcheraient jamais. Et ils criaient, criaient…


  Mimgol l’Araignée, fille du déluge. Plus petite que son frère, elle mesurait près de dix mètres de hauteur, le triple en largeur. Telle une mygale aux membres épais et velus, elle filait par-dessus les routes avec une démarche étrange, répugnante. De sous son abdomen et de ses mandibules, assez formidables pour détruire un château, ruisselait un venin, un poison liquide qui gouttait sur les pavés. Un chien errant vint renifler la substance, la queue entre les jambes, puis hurla à la mort, tâtant sa truffe à petits coups de pattes alors que son museau se détachait tout bonnement de sa tête. Les habitants fuyaient les flammes du Dragon pour patauger sous les pluies toxiques de l’Araignée. Ils s’effondraient, morts ou mourants, vomissant leurs entrailles ou se noyant dans leurs propres fluides corporels. Mimgol contemplait le spectacle; ses mandibules cliquetaient, et chacun de ses yeux au large iris humain versait des rivières de larmes.


  —Ceci a l’air de tout sauf d’un sortilège raté, constata Corvis, anormalement pâle.


  Ses paumes suaient abondamment dans ses gantelets, et le nœud dans son estomac lui remontait lentement à la gorge.


  —Il est fou, souffla Salia en traçant encore et encore le symbole sacré de Verelian dans l’air. Il est absolument dément!


  —Rheah, que s’est-il passé?


  La magicienne contemplait la ville; elle écoutait les cris des mourants, à présent audibles par-dessus les plaintes des damnés.


  —Je ne savais pas… Comment pouvais-je savoir?


  —Savoir quoi? demanda Ellowaine d’un ton frisant l’hystérie.


  Seilloah non plus ne parvenait pas à détacher les yeux de ces créatures venues du fond des âges qui parcouraient la cité, anéantissant tout et tout le monde sur leur passage.


  —C’est le problème avec les évocations, murmura-t-elle, les poings serrés. Rien n’est plus facile que de faire apparaître une créature. Le vrai talent réside dans notre capacité à la contrôler.


  —En d’autres termes, déclara Espa d’une voix rauque derrière eux, le faux code de Rheah…


  —…empêche Audriss de les maîtriser, acheva Corvis. Puisqu’il veut qu’ils ravagent la ville jusqu’à nous atteindre, il ne s’est pas encore aperçu que quelque chose cloche. (Il avala sa salive avec peine.) Joli travail, Rheah.


  —Allez vous faire voir, Rebaine! cracha celle-ci, la rage embrasant soudain ses yeux rougis par les larmes. Comment aurais-je pu deviner qu’il serait assez fou pour tenter une Grande Évocation? J’ai fait de mon mieux au vu des circonstances, et c’est plus qu’on ne peut dire de certaines personnes impliquées dans ce chaos!


  —Ces monstres ne peuvent pas être les Enfants de l’Apocalypse! s’exclama la prêtresse, qui dessinait toujours la rune de sa divinité devant elle comme si elle ne pouvait plus s’arrêter. Les dieux eux-mêmes ont emprisonné ces abominations! Nul mortel–aussi puissant soit-il–ne serait capable de créer une formule qui permette de les libérer!


  —Peut-être, dit Corvis. Il est possible qu’il s’agisse d’entités démoniaques se présentant sous la forme des Jumeaux… Et vous savez quelle différence cela fait pour nous?


  —Absolument aucune, reconnut Rheah en se tournant vers le seigneur de guerre. Bon, rien n’a changé. Nous devons arrêter tout ceci. Sinon, la cité entière ne sera plus qu’un souvenir d’ici quelques heures.


  Corvis acquiesça.


  —Beaucoup de sortilèges se dissipent si la personne qui les a lancés meurt. Pensez-vous que celui-ci en fasse partie?


  —Très honnêtement, je n’en sais rien. (Elle réfléchit.) Je suppose que Selakrian n’aurait pas souhaité que ces créatures se promènent en liberté si quelque chose venait à lui arriver. Ce qui me porte à croire qu’il a probablement pris des précautions.


  —Mais pourquoi mettre au point une telle incantation? s’écria Ellowaine d’une voix suraiguë.


  —Parce qu’il en était capable? répliqua Rheah avec un haussement d’épaules. Rebaine, je ne saurais dire si tuer Audriss brisera le sort, mais je ne vois aucune autre solution.


  —Très bien.


  Corvis observa attentivement Audriss et s’efforça de faire abstraction du massacre qui se déroulait à l’orée de la ville. Même si l’admettre lui donnait la nausée, la nature des Jumeaux–peu importait qu’il s’agisse des réelles entités mythiques ou de démons les incarnant–jouait en leur faveur. Le fait que les deux monstres s’obstinent à vouloir tout détruire les ralentissait, car ils retournaient les décombres fumants, les cadavres noyés ou rongés par la maladie, afin de s’assurer que rien ni personne ne survivait. S’ils avaient avancé en ligne droite, ils auraient déjà été à mi-chemin de la Salle du Conseil.


  Audriss ne tarderait plus à remarquer que quelque chose n’allait pas. Ils devaient faire vite. Corvis ne quittait pas le Serpent des yeux, cherchant à distinguer le moindre détail, en dépit de la distance et de la fumée, afin de…


  Là. Tout juste visible dans la lumière sauvage du brasier dévorant, un minuscule éclair d’argent autour du poignet de son ennemi.


  —Rheah, demanda-t-il vivement, je dois parler à Khanda. Pouvez-vous faire quelque chose?


  —Quoi? couina Seilloah avant que la magicienne ait pu ouvrir la bouche. Corvis, as-tu perdu la tête? Khanda t’a trahi! Ils nous a tous trahis! Qui se préoccupe de ce qu’il a à dire? Surtout dans un moment pareil!


  —Moi. Fais-moi confiance, c’est important. Rheah?


  Elle se concentra, essayant d’oublier les atroces hurlements.


  —À quelle distance communiquez-vous, habituellement?


  —Le mieux reste le contact physique, mais je lui ai déjà parlé à une distance d’environ deux mètres, à travers une porte.


  —Pas d’ici, alors. Si nous nous rapprochions, disons à vingt-cinq, trente mètres, j’arriverais peut-être à quelque chose.


  —Dans ce cas, nous ferions bien d’y aller.


  Cette fois, Seilloah ne fut pas la seule à le dévisager avec des yeux ronds.


  —Vous voulez que nous nous aventurions là-dedans? ânonna Salia d’une voix enrouée.


  —Nous, non. Certains d’entre nous, oui.


  Corvis refusait de céder sous la pression de tous ces regards braqués sur lui.


  —Écoutez, si nous décidons de nous terrer de peur ici, ou si nous prenons le temps d’en débattre, ils vont dévaster la ville entière et nous mourrons de toute façon. Audriss aura gagné. Point. J’ai une idée, une seule, et elle est mauvaise… mais c’est tout ce que nous avons. Il faut que je parle à Khanda. Donc, oui, je vais m’aventurer là-bas et, oui, quelques-uns d’entre vous vont m’accompagner, sinon autant renoncer tout de suite et nous laisser tomber sur nos foutues épées, parce que je vous garantis que ce sera une mort bien plus agréable que celle qui accourt vers nous!


  Curieusement, ce fut Rheah Vhoune qui donna son assentiment la première.


  —Quel est votre plan, alors?


  —Je dois avouer que je n’en ai pas vraiment. Vous venez avec moi pour m’aider à communiquer avec ce maudit traître. Seilloah, Ellowaine et Espa sont aussi de la partie, au cas où nous serions dérangés pendant que vous ferez votre tour de magie. Je…


  —Veuillez m’excuser, mais je ne me rappelle pas avoir consenti à un quelconque plan, dit Nathaniel avec froideur. En ce qui me concerne, vous êtes tout aussi dangereux que…


  —Nathan, ferme-la, éructa Rheah.


  Ses cheveux menacèrent de fouetter le visage de Corvis tandis qu’elle se retournait brusquement pour faire face à son vieil ami.


  —Rebaine est notre meilleure chance de mettre un terme à tout cela, puisqu’il est le seul à avoir une idée! Soit tu proposes autre chose, soit tu te tais et tu coopères!


  Interloqué, le chevalier eut un mouvement de recul.


  —Mais… Mais, Rheah…


  —Nathan, quel mot ne comprends-tu pas quand je te dis: «tu te tais»?


  Elle fit de nouveau volte-face.


  —Très bien, Rebaine, nous sommes avec vous. Pour le moment du moins.


  Et ça vaut mieux, pensa-t-il en observant Espa, qui, troublé, descendait de son perchoir en grommelant pour aller récupérer son épée.


  —Salia, reprit-il, je vous confie le commandement jusqu’à notre retour. Il n’y a pas grand-chose que vous puissiez faire contre ces créatures, mais si jamais certains soldats d’Audriss parviennent jusqu’ici, c’est à vous d’organiser la défense. Ça ira?


  —Je pense que je devrais y arriver, oui.


  —Parfait. Rheah?


  La magicienne entonna un couplet bas et discordant, et tous les cinq s’élevèrent rapidement dans les airs pour franchir le mur en ruine et atterrir avec légèreté dans la rue. Déjà en proie à la panique la plus totale, les habitants s’égaillèrent en apercevant l’armure du seigneur de guerre. Audriss, les Enfants de l’Apocalypse, et à présent Corvis Rebaine. Si le Jour du Jugement s’était véritablement abattu sur la cité de Mecepheum, ses annonciateurs n’auraient pas été plus effrayants que ceux qui se disputaient la ville ce jour-là.


  Armes à la main, la petite troupe avançait d’un pas déterminé dans les rues pavées, en direction du centre de la cité et du demi-dieu mégalomane qui déambulait au-dessus. Audriss ne les verrait sans doute pas arriver tant il semblait fasciné par la dévastation qu’il avait engendrée.


  Mais il n’était pas le seul à avoir chaussé ses œillères.


  


  Masqué par la fumée des bâtiments en feu ainsi que les tas de débris et de dépouilles, un infime filet de brume les accompagnait. Dépourvu d’yeux pour voir, il progressait néanmoins à leur rythme, sans jamais les dépasser ni se laisser distancer de plus de quelques mètres. Dépourvu d’oreilles pour entendre, il n’avait pourtant que trop bien compris le sens de leurs paroles.


  Il avait beau lui manquer un visage pour l’exprimer, Mithraem bouillait d’une rage indicible. La fureur du plus ancien et du plus puissant soldat de la Légion Perpétuelle était si grande qu’il eut toutes les difficultés du monde à ne pas se matérialiser pour mettre en charpie les premiers mortels qui passaient à sa portée, les ouvrir de part en part et se repaître de leur sang jusqu’à ce que son éternelle soif soit étanchée.


  Comment avait-il osé? Comment ce petit crétin illuminé avait-il osé lui cacher cela? «Rien d’exceptionnel», ah! Le grimoire de Selakrian, par les ténèbres toutes puissantes! Et Mithraem l’avait laissé filer entre ses doigts! S’il avait su quel était ce livre offert par les larbins de Rebaine, il n’en aurait soufflé mot au Serpent. Avec ce grimoire, il n’aurait plus eu besoin d’Audriss, ni d’aucun autre allié mortel, jamais.


  C’était précisément pour cette raison que l’homme ne lui avait rien dit, il en avait conscience, mais cela n’en était pas moins exaspérant.


  Audriss, le duc Lorum, le Serpent, peu importait le nom qu’il se donnait désormais… Malgré toute la puissance dont il disposait, son rêve de devenir un dieu n’était que cela: un rêve. Aucun sortilège ne lui permettrait de se hisser au-dessus de la condition humaine. Il pourrait vivre longtemps, mais il ne serait jamais immortel.


  Mithraem, lui, était éternel. Avec l’aide des pouvoirs de Selakrian, il régnerait en dieu sur les hommes, et ce jusqu’à la fin des temps. D’autant plus qu’il ne ressentait pas les pointes de scrupules auxquelles Audriss lui-même était parfois soumis. Le Serpent avait eu plusieurs décennies pour se purger des plus insignifiants sentiments humains. Mithraem avait disposé d’un millier d’années, bien plus de temps qu’il n’en fallait pour étouffer les dernières braises de ces absurdités.


  Il méritait ce pouvoir plus qu’Audriss ne le mériterait jamais.


  Toutefois, il n’interviendrait pas… Pas pour le moment. Audriss lui faisait confiance et se croyait en position de force. Qu’il le croie donc. Qu’il s’installe bien confortablement dans sa nouvelle puissance. Mithraem avait toute la patience d’un véritable immortel; il pouvait attendre. Lui.


  Il devait à présent s’assurer que le volume ne tombe pas entre les mains de quelqu’un d’autre, quelqu’un qui servirait sans doute moins bien qu’Audriss ses futures machinations. Cela signifiait mettre un terme au plan pathétique–quel qu’il soit–élaboré par Corvis Rebaine et sa clique.


  Peut-être Mithraem pourrait-il même tourner cela à son avantage, car ce serait l’occasion de renforcer la confiance que le seigneur de guerre accordait à la Légion Perpétuelle.


  Son invisible expression de colère se mua en un rictus satisfait tandis qu’il se rapprochait de la petite troupe, au ras des pavés, une traînée de sang brillante dans son sillage.


  Chapitre 27


  C’est une vieille, très vieille légende, que l’on ne trouve plus de nos jours que dans les livres les plus anciens et les plus usés, une légende oubliée de tous sauf des sages et des conteurs érudits. Elle parle d’une petite ville, une communauté du nom de Sanvescu. Ce n’est pas un nom imphallien, mais celui d’un village dont l’existence et la chute remontent à bien longtemps avant la croisade d’Imphalam Ier. Sanvescu était niché au cœur d’une chaîne de montagnes, au creux d’une vallée. Il était entouré d’une sombre forêt, dense comme la laine d’une brebis, qui le protégeait de tout, à l’exception des pires tempêtes de l’hiver. Ses habitants étaient simples, sérieux et travailleurs, pieux et superstitieux. Ils croyaient en la vertu de la sobriété, dans les vêtements et dans la chère, ainsi qu’en la bonne entente entre voisins.


  La légende dit que Sanvescu était également accablé par l’horreur. Trois frères s’étaient enfermés plusieurs nuits dans le temple de Chalsene et s’étaient gorgés des enseignements les plus anciens et les plus mystérieux du Faiseur de Nuit, y compris ceux qui avaient été condamnés depuis une éternité par les branches les plus civilisées de l’Église. Sacrifices, atrocités, pouvoirs accordés contre l’offrande du sang, suprématie du fort sur le faible: voilà de quels récits leurs esprits s’étaient nourris. Était-ce un excès de curiosité qui avait mal tourné? Ou la fratrie cherchait-elle la permission divine, l’absolution pour les actes criminels sur lesquels elle était déjà portée?


  Toujours est-il que ces frères devinrent le cauchemar de Sanvescu. Des familles furent massacrées, leurs dépouilles soigneusement disposées selon des motifs occultes. Des hommes, des femmes et des enfants disparurent et leur sang fut retrouvé décorant les autels dédiés à Chalsene. Durant des mois, les villageois vécurent dans la terreur, ne sachant même pas si leurs bourreaux étaient mortels ou s’ils avaient en réalité franchi le fragile voile qui séparait l’au-delà du monde des vivants.


  Ce fut le shérif, un homme du nom de Harlif, qui mit un terme à l’enfer de Sanvescu, déchaînant du même coup un terrible fléau sur le monde. Car, grâce à des traces de pas et des traînées de sang, Harlif découvrit que chacun de ces actes sadiques avait été perpétré par trois hommes, information qui finit par le conduire aux trois frères. Les monstres furent arrêtés, puis pendus sans cérémonie ni jugement, avant d’être sommairement enterrés. Au-dessus de chaque tombe, les habitants replantèrent un grand chêne en provenance de la forêt environnante afin de symboliser le cycle des dieux, l’idée que de la mort doit toujours naître la vie.


  Si Harlif s’en était tenu à cela, s’il avait accepté la victoire et les louanges bien méritées de toute la ville, c’en aurait été fini. Mais Harlif était en colère, Sanvescu était en colère, et l’élimination pour le moins expéditive de leurs persécuteurs ne les avait pas apaisés.


  Quelques nuits plus tard, il mena une foule de citoyens enragés à l’assaut du temple de Chalsene, blâmant les prêtres et leurs enseignements pour tout ce qui s’était passé. Ils empilèrent des chaises et des tables contre les portes, obstruèrent les fenêtres à l’aide de planches et, en plein service, alors qu’une vingtaine de Sanvesiens révérant Chalsene priaient à l’intérieur, Harlif mit le feu à l’édifice. Immobile, il se laissa caresser par l’air chaud en regardant l’épaisse fumée monter vers le ciel, se délectant des hurlements d’agonie avec autant de plaisir qu’il avait reçu la gratitude de ses concitoyens.


  D’après certaines variantes, les prêtres avaient prononcé une malédiction avant de mourir; selon d’autres versions, c’était le Faiseur de Nuit lui-même qui s’était offusqué des actes du shérif. Quoi qu’il en soit, Harlif se réveilla cette nuit-là dans une chambre envahie par un froid digne des plus rudes hivers. Des nappes de brouillard se déversaient de ses fenêtres et imbibaient son plancher de sang. Alors que ses yeux s’habituaient à l’obscurité, c’est avec une horreur sans nom qu’il découvrit face à lui un visage blême comme la mort. Et celui-ci dit: «Chaque goutte du sang que je répandrai, chaque vie que je prendrai à partir de ce moment et jusqu’à la fin des temps pèsera sur ton âme et non la mienne. Car plus rien ne me reste qui puisse être damné.»


  Le cadavre d’Harlif fut retrouvé par les gens du village, blanc comme neige, entièrement vidé de son sang. Craignant le pire, les habitants superstitieux se précipitèrent sur la triple sépulture, en partie pour se prouver que, cette fois encore, ils avaient affaire à un ennemi mortel.


  Deux des tombes étaient intactes, les hauts arbres plantés dessus toujours aussi droits et fiers. Sur la troisième, cependant, le tronc avait pourri et s’était recroquevillé comme un vieillard malade. Lorsqu’ils l’ouvrirent, la fosse était vide; il ne restait rien du corps, sinon quelques lambeaux d’un cœur desséché, pris dans les racines de l’arbre mort.


  Si l’on en croit la légende, le frère disparu s’appelait Mithraem.


  


  —Là, souffla Corvis en désignant une taverne abandonnée en hâte. Est-ce que ce sera assez près?


  Rheah leva les yeux pour estimer la distance entre le bâtiment et le seigneur de guerre suspendu dans les airs.


  —C’est juste, dit-elle enfin, mais je pense que ça devrait aller.


  La porte était bien verrouillée, ce qui ne freina pas Sunder le moins du monde. Cinq paires de pieds battirent le plancher grinçant de la salle commune, soulevant des nuages de sciure. Ils montèrent d’un pas lourd les fragiles marches de bois, et firent voler au passage la poussière accumulée sur la rambarde. Corvis jeta son dévolu sur une pièce au bout du couloir et se rua à l’intérieur en enfonçant la frêle porte.


  Il avait bien choisi. En effet, la fenêtre leur offrait une vue imprenable sur le Serpent, ainsi que sur les monstres derrière lui.


  Alors que Corvis et Rheah allaient s’accroupir sous la fenêtre, les autres prirent toutes les précautions qu’ils purent. Ils remirent la porte en place, puis la barricadèrent à l’aide du lit et de la commode. Ces défenses n’étaient guère solides, mais elles ralentiraient sans doute d’éventuels attaquants.


  Enfin, d’éventuels attaquants humains. Maukra et Mimgol, eux, ravageraient le bâtiment et mettraient le feu aux décombres; toutefois, ils espéraient en avoir terminé avant que les Enfants de l’Apocalypse atteignent cette partie de la ville.


  —Prêt? demanda Rheah à voix basse, visiblement moins calme qu’elle ne voulait le laisser paraître.


  C’était loin d’être un problème: cela distrayait Corvis de la panique qui menaçait de s’emparer de lui.


  —Je suppose. Comment cela va-t-il se passer, exactement? Est-ce que je me contente de lui parler? Dois-je regarder par la fenêtre tout du long, ou suffit-il que je le voie au moment des incantations?


  —La vérité, Rebaine, sourit-elle avec gêne, c’est que je ne peux pas le faire venir à vous. Comme vous l’avez dit vous-même, ce genre de communication requiert une certaine proximité. Ce que je peux faire, en revanche, c’est vous envoyer à lui.


  —Vous ne croyez pas que cela risque de se voir, si je vole en direction d’Audriss? Sans même parler de ce maudit bouclier dont il s’est entouré! Si j’avais la possibilité de le traverser, je n’aurais pas besoin de faire tout cela! Je pensais que vous…


  —Vous m’avez mal comprise. Je ne vous y envoie pas tout entier.


  Corvis cilla et demanda de son air le plus intelligent:


  —Hein?


  —La projection, Rebaine. Je vais envoyer votre essence dans le bijou de Khanda.


  Il recula vivement.


  —Quoi?


  —C’est le seul moyen. Je vous promets que c’est moins dangereux qu’on pourrait l’imaginer. Le charme de l’amulette n’est pas conçu pour vous retenir, donc il n’y a aucun danger d’y rester coincé. Vous y allez, vous faites un brin de causette, et vous revenez.


  —Vous êtes folle! Si on me donnait le choix…


  —Justement! s’écria-t-elle en se penchant si près de Corvis que leurs nez se touchaient presque. Le choix, vous ne l’avez pas! Alors vous vous laissez faire ou vous la fermez. C’est vous qui clamiez sur tous les tons que c’était notre seule chance d’arrêter ce qui se passe dehors, de déjouer le plan d’Audriss avant qu’il ne nous anéantisse. Il n’est plus temps de reculer, espèce d’ordure!


  La magicienne leva les mains devant elle et se remit debout, tendue. Seilloah s’écarta, les doigts frémissants, tandis qu’Ellowaine et Espa tiraient tous deux leurs armes.


  —Maintenant, Rebaine, je vais prononcer une formule, déclara simplement Rheah. Si nous sommes toujours alliés, il s’agira d’un charme de projection. Sinon, je compte bien vous réduire en cendres ici-même pour crimes contre le royaume et les guildes. Quelle option préférez-vous?


  Corvis se releva lui aussi, une main se balançant négligemment à quelques centimètres de sa hache infernale.


  —Si je décide de vous empêcher de jeter ce sort, croyez-vous que vous ayez une chance?


  —Que choisissez-vous, Rebaine? réitéra-t-elle, inflexible.


  Personne ne bougeait. Les volutes de poussière qu’ils avaient soulevées en entrant dans la pièce s’étaient figées, l’édifice tout entier retenait son souffle.


  Puis Corvis sourit et laissa retomber son bras. La sorcière et les guerriers poussèrent un soupir de soulagement. Rheah s’en tint à un signe de tête.


  —Êtes-vous prêt, dans ce cas?


  —J’en doute. Allons-y, avant qu’il me vienne l’un de ces trop rares accès de bon sens.


  —Parfait. (Elle détendit les mains et se redressa.) Je préfère vous prévenir, votre destination pourra vous paraître insolite.


  —Insolite?


  —Vous allez pénétrer dans un lieu–enfin, «lieu» n’est pas vraiment le terme approprié, mais passons–conçu et enchanté pour emprisonner un seigneur démon. Absolument rien n’y est naturel.


  »Vous ne serez pas confronté au pire. Il y a de grandes chances pour que votre esprit interprète ce que vous verrez autant qu’il sera nécessaire pour préserver votre santé mentale. En revanche, cela ne ressemblera à rien de ce que vous connaissez.


  —Fantastique. Et si nous en finissions une bonne fois pour toutes?


  La magicienne acquiesça, puis s’adressa à leurs compagnons.


  —Le moment est venu de gagner votre pain. Il est essentiel que vous teniez tout et tout le monde à distance pendant la durée de l’opération. Rebaine ne sera pas là, et je dois le surveiller pour m’assurer qu’il ne lui arrive rien de fâcheux.


  Elle se tourna de nouveau vers le seigneur de guerre, essuya ses mains moites sur ses jupes désormais dégoûtantes et esquissa quelques gestes.


  —Attendez, l’interrompit-il, nerveux. Qu’entendez-vous par «rien de fâcheux»? Je croyais que…


  —Ne vous inquiétez pas, je prends juste des précautions. Les projections se passent rarement mal.


  Il aurait sans doute trouvé quelque chose à lui rétorquer, mais Rheah avait entamé la psalmodie. Aussitôt, il sentit la vie quitter ses membres, ses bras et ses jambes s’engourdissant soudain.


  La sensation s’étendit à sa poitrine, puis à sa tête. Il aurait juré entendre les battements de son cœur ralentir…


  Puis il fut ailleurs.


  


  Corvis Rebaine, sans défense. Rheah Vhoune à ses côtés, toute son attention dirigée sur son sujet. Les autres distraits et inquiets, beaucoup trop préoccupés par le sort de leurs compagnons pour monter efficacement la garde.


  C’était l’occasion ou jamais.


  Dilué dans les légers courants d’air, Mithraem se glissa sous la porte et la barricade de fortune pour gagner un coin sombre de la pièce.


  


  Nathaniel Espa, ancien chevalier et ancien conseiller de Lorum, s’efforçait de ne pas bouger. Face à la tension, son corps, habitué aux rigueurs de la guerre malgré son âge avancé, ne demandait qu’à entrer en action.


  Il portait sans arrêt le regard sur le couple immobile et bien mal assorti qui se trouvait devant la fenêtre. Il détailla également la sorcière qui l’avait surpris dans la chambre du conseil, ainsi que la femme aux hachettes et ses yeux fous.


  Ce serait tellement facile. Oui, il mourrait dans la foulée, mais aucune ne serait capable de l’arrêter s’il décidait de supprimer la Terreur de l’Est sur-le-champ. Un simple coup d’épée, et une souffrance sans nom serait vengée. Cela valait qu’il y laisse la vie, à tel point que ses mains tressaillaient dans leur hâte de voir l’acte accompli. Cette histoire ridicule ne l’avait qu’à moitié convaincu; Lorum serait Audriss? Il avait pratiquement élevé ce garçon, supervisé son éducation militaire et politique… Il n’était tout de même pas aussi aveugle! Cela pouvait très bien être un coup de Rebaine, et eux le regardaient, le laissaient agir à sa guise.


  Pourtant, Rheah, elle, le croyait, et Nathan ne l’avait jamais vue se tromper. Si elle lui accordait sa confiance, ne devait-il pas faire de même?


  Bien entendu, il y avait un début à tout; l’infaillible magicienne pouvait finir par se révéler tristement faillible. Et si c’était le cas aujourd’hui, Nathan était déterminé à voir la Terreur de l’Est allongée dans une mare de sang, coûte que coûte.


  Il continuait de dévisager amis et ennemis et ne vit pas la longue main livide qui avait surgi de l’ombre derrière lui, ni le bras qui s’étirait davantage que n’importe quel bras humain pour venir attraper…


  


  Oh! fabuleux, pensa d’abord Corvis. Exactement ce dont j’avais besoin. Encore une forêt.


  Puis: Si c’est la seule chose qui me dérange dans cet endroit, j’ai définitivement perdu la boule.


  Au-dessus de sa tête, le ciel rougeoyait. La lumière sanguinolente semblait provenir de partout à la fois, car il n’existait rien ressemblant de près ou de loin à un soleil. Des nuages de liquides bouillonnants traversaient l’air en laissant derrière eux des taches et des traînées, donnant l’impression que le ciel était une surface solide.


  Ce qui, en y réfléchissant bien, n’était pas impossible.


  Le tonnerre grondait au loin, ou du moins ce que Corvis décida de considérer comme du tonnerre, quoique la plupart des orages ne hurlent pas comme s’ils subissaient les pires tortures. Le vent brûlant qui soufflait dans les arbres le faisait transpirer. Chaud et humide, il charriait une odeur âcre qui évoquait l’haleine d’une créature certes lointaine, mais gigantesque.


  Corvis se mit en route. Comme aucune direction ne semblait meilleure qu’une autre, il choisit d’avancer droit devant lui.


  Il fut surpris de constater qu’il ne portait pas son armure, mais la tunique simple et le pantalon usé qu’il préférait revêtir pour aider Tyannon au jardin ou jouer avec les enfants une fois les corvées terminées. Il voulait croire que c’était tout à son honneur.


  Les arbres avaient l’air ordinaires: tronc brun et rugueux, feuilles vertes, taille normale. Theaghl-gohlatch était beaucoup plus inquiétante. Cette forêt-ci semblait presque réconfortante, un pied dans la réalité au milieu de ce royaume de l’étrange.


  Ce sentiment dura jusqu’à ce que Corvis pense à se retourner.


  Un frisson lui parcourut l’échine lorsqu’il vit que de l’autre côté de chaque arbre se détachaient des membres humains. Bras, jambes et têtes tentaient désespérément de s’arracher à l’étreinte du bois, tendant des doigts implorants. Les têtes n’avaient pas de visages, comme si elles avaient été simplement pelées. Le sang coulait des orbites et des muscles à vif, les mains s’ouvraient et se refermaient sur son passage, et les mâchoires pendaient dans un grand cri muet d’agonie.


  Malgré l’absence de visages, il en reconnut certains. Le grand, là, massif, les bras couverts de fourrures en lambeaux, ne pouvait être que Grat, le trappeur des monts Terrakas. Là-bas, le tenancier. Et Sah-di. Et la jeune prostituée qui lui avait fait des avances à la taverne…


  Il y avait là toutes les âmes que Khanda avait dévorées au cours des millénaires, des âmes emprisonnées dans les infinis tourments de ce petit coin d’enfer. Et il était responsable du sort de beaucoup d’entre elles.


  La Terreur de l’Est, fléau d’Imphallion, tomba à genoux avec un haut-le-cœur.


  Ce n’est que quelques minutes plus tard, après s’être relevé avec peine et avoir repris son chemin d’un pas chancelant, qu’il se demanda ce qu’une projection de l’esprit pouvait bien avoir à vomir. Il prit la ferme décision de ne pas faire demi-tour pour le découvrir.


  Soudain, il n’y eut plus d’arbres et il se trouva face à une plaine d’obsidienne luisante, parfaitement lisse. S’il avait fait nuit, il aurait été impossible de distinguer l’horizon, de différencier les véritables étoiles de leur reflet. Pour le moment, la sombre surface réfléchissait le rouge éteint de la voûte, créant l’illusion d’un paisible lac de sang noir.


  Au centre se trouvait une structure de bois délabrée qui, à son goût, ressemblait un peu trop à une main noueuse. Alors qu’il s’approchait d’un pas prudent sur la pierre presque polie, Corvis vit que chacun des doigts était en réalité un enchevêtrement de poutres et de cordes se terminant par un épais nœud coulant effiloché.


  Une potence, conçue par quelqu’un qui n’avait visiblement jamais connu autre chose que la démence. La «paume» légèrement incurvée constituait la plate-forme sur laquelle les condamnés devaient prendre place. Les doigts recourbés surplombaient des trappes aux gonds rouillés qui battaient avec force grincements dans le vent. Heureusement, ces gibets étaient inoccupés; toutefois, les os qui gisaient dessous en piles instables suggéraient qu’on en faisait régulièrement usage.


  De l’arrière de cette effroyable structure provenait le bruit d’une lourde respiration. Sans se préoccuper de la chair de poule qui le gagnait, Corvis en fit le tour.


  Un énorme trône entièrement façonné dans un cristal écarlate était adossé à la potence. Au vu de tout le reste, il était d’une étonnante sobriété. Il n’était agrémenté d’aucune décoration, ni grandiose ni abominable, et aucun instrument de torture ne dépassait du dossier ou des bras. C’était un trône, ni plus ni moins.


  Un jeune homme y était nonchalamment assis, une jambe tendue devant lui, l’autre jetée en travers de l’accoudoir. Il était nu, à l’exception du bracelet formé de trois fins rubans d’argent qu’il portait au poignet. Son corps blanc comme l’albâtre avait l’air d’une sculpture antique. Ses cheveux châtain clair auraient pu être ceux de n’importe qui. Seuls ses yeux–chacun doté de deux iris accolés–et son expression dépourvue de toute humanité indiquaient que cette créature, quelle qu’elle soit, venait d’ailleurs.


  Le bruit de respiration, qui s’intensifiait à mesure qu’il approchait, n’émanait pas de l’occupant du siège, mais de quelque chose qui se trouvait sous lui. Pour l’instant, le seigneur de guerre n’avait aucune idée de ce que cela pouvait être.


  —Corvis, s’exclama le jeune homme, comme c’est gentil de passer me voir!


  L’estomac en proie à diverses émotions, Corvis se força à sourire.


  —Je me suis toujours demandé à quoi tu ressemblais, Khanda.


  —Quoi, ceci? Ça ne veut rien dire. Rien de ce que tu vois ici n’est réel, du moins pas de la manière dont tu l’entends. Rheah–c’est bien elle qui a arrangé cette petite visite, n’est-ce pas?–, Rheah aurait dû te prévenir avant de te catapulter ici.


  Il se pencha vers l’avant avec un regard inquisiteur.


  —Puisqu’on en parle, que fais-tu donc là? Nous ne sommes pas pressés: sans ton enveloppe corporelle, le temps avance beaucoup plus rapidement ici qu’à l’extérieur, alors ne lésine pas sur les détails.


  —Je suis ravi que tu me le demandes, répondit Corvis en rassemblant tout son courage pour s’avancer plus près du trône et de l’épouvantable créature. Peut-être devrais-je te poser la même question.


  Il y avait une éternité que Khanda ne s’était plus trouvé face à quelqu’un. Il tiqua, et même s’il tenta aussitôt de cacher sa réaction derrière son masque hautain et hargneux, cela n’avait pas échappé à son interlocuteur.


  —Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, Corvis. Moi qui croyais que notre rencontre trancherait dans la couche que tu tiens, il semblerait…


  —Je vais te raconter une histoire.


  Il était à présent debout devant le trône. Il leva un pied qu’il posa sur le siège, à quelques centimètres du sexe du démon. Cela ne perturba pas ce dernier outre mesure–preuve qu’il n’avait vraiment rien d’humain–, mais Corvis était ainsi en position de le regarder droit dans les yeux sans que Khanda ait la possibilité de se dérober.


  —Cela commence… En fait, je ne suis pas sûr de quand cela commence. Il y a quelques années, dix ans peut-être. Ça n’a pas tellement d’importance.


  Khanda cilla.


  —Qu’est-ce que tu…?


  —Cette histoire parle d’un démon, poursuivit la Terreur de l’Est sans se laisser interrompre. Il s’appellait Khanda, et il était enfermé dans une toute, toute petite amulette. Le plus frustrant pour lui, c’était d’être en prime coincé dans un énorme et froid bloc de glace. Il avait été placé là par un méchant homme, qui l’avait utilisé pendant des années avant de le jeter comme une vieille chaussette.


  —Je me demande bien qui cela peut être…


  Corvis refusa une nouvelle fois de se laisser distraire.


  —Après des années de confinement, Khanda entra en contact avec quelqu’un, quelqu’un du nom d’Audriss… (Le seigneur de guerre haussa les épaules.) Tu ne voudrais pas me dire comment tu t’es débrouillé, des fois?


  Khanda lui adressa un sourire méprisant.


  —Si tu veux tout savoir, j’ai senti Pekatherosh la première fois qu’Audriss a fait usage de ses pouvoirs. Nous sommes capables de communiquer entre nous à de bien plus grandes distances qu’avec les gens de ton espèce.


  —Je croyais que vous vous haïssiez?


  —C’est le cas. Il y a parfois des choses plus cruciales.


  —Ah! dans ce cas, reprit Corvis, Khanda prit contact avec Audriss par le biais de Pekatherosh. Avec le temps, il finit par apprendre que cet homme avait pour projet de reprendre là où le premier s’était arrêté. C’était l’occasion rêvée pour Khanda, car il avait en sa possession quelque chose qui intéresserait Audriss. (Il esquissa un sourire sans joie.) À la réflexion, je n’aurais jamais dû cacher le grimoire au même endroit que toi.


  —La sagesse qui vient avec le recul, c’est comme une vierge avec une ceinture de chasteté, cracha le démon. Admirable, mais parfaitement inutile. Ton histoire mène-t-elle quelque part, ou est-ce un bête conte du soir? Parce que je ne vais pas tarder à m’endormir, là.


  —Ne t’inquiète pas, j’y arrive. Vois-tu, Khanda, je sais pourquoi tu m’as trahi. Il n’y a qu’une chose qu’Audriss ait pu t’offrir pour t’appâter.


  —Va te faire foutre, Corvis!


  —Alors je vais te le demander encore une fois: que fais-tu ici?


  Khanda recula dans son trône cristallin pour échapper au regard perçant du seigneur de guerre, mais il n’avait nulle part où aller. Avec un rugissement de rage, il donna un grand coup de pied pour repousser l’humain. Corvis fut projeté dans les airs et atterrit avec violence sur le sol dur.


  —Ce n’est que temporaire! hurla le démon. Jusqu’à ce qu’il en ait terminé avec Mecepheum! Ensuite, je serai libre! Je serai libre! Plus que quelques heures! Plus que quelques…


  Son expression se décomposa et il s’affala dans son siège, la tête entre les mains.


  Corvis se releva avec difficulté.


  —Il ne te relâchera pas, Khanda.


  —Ça, tu n’en sais rien!


  Le démon avait riposté par réflexe, sans réelle conviction.


  —Je le sais. Ce qui m’épate, c’est que toi tu l’aies cru.


  Khanda sourit d’un air triste.


  —Qu’avais-je à perdre? La seconde option était de rester coincé dans ce caillou et ce bloc de glace pour l’éternité. (Il secoua la tête.) Ce n’est pas comme si ce chien galeux avait besoin de moi! Il a déjà Pekatherosh, ce satané bouquin et la clé du code. Il est désormais plus proche de ce qui fait un dieu que n’importe quel mortel pourrait un jour l’espérer! Quel intérêt a-t-il à me garder avec lui?


  Sans les arbres-âmes, Corvis aurait peut-être éprouvé un brin de compassion pour son compagnon infernal. Mais c’est d’une voix glaciale qu’il déclara:


  —Audriss n’est pas comme moi. Quels qu’aient été mes défauts, tout ce que j’ai entrepris, je l’ai fait dans un but précis. Lui est avide de pouvoir. Il n’en lâchera pas une miette, jamais. Bon sang! Il m’a proposé une alliance, tu as déjà oublié? Après avoir menacé ma famille et essayé de me tuer, il n’a pas pu s’empêcher de tenter de m’attirer sous sa coupe. Tu es plus prisonnier aujourd’hui qu’il y a un an, Khanda.


  Le démon leva la tête.


  —À moins que je t’aide. C’est ça? C’est pour ça que tu es venu?


  —C’est à toi de remplir les trous. Puisque nous avons le temps, finis l’histoire à ma place. Alors j’aurai peut-être une offre à te proposer.


  —Et qu’est-ce qui me fait croire que tu ne me trahiras pas à ton tour?


  —Tu me connais.


  Khanda éclata de rire.


  —Mieux que tu ne te connais toi-même, je dirais, ce qui explique que je ne puisse pas croire un mot de ce que tu dis. Enfin, je n’ai pas plus à perdre avec toi qu’avec Audriss. Que veux-tu savoir?


  —Pourquoi a-t-il fallu que cela se passe ainsi? Pourquoi Audriss n’est-il pas simplement venu vous récupérer, le livre et toi? Pourquoi m’impliquer dans tout ça?


  —Ah!… (Le démon rougit légèrement.) La vérité, si embarrassante soit-elle, c’est que je n’étais pas certain de savoir où j’étais. Tu t’es si bien efforcé de rendre le voyage rapide et déstabilisant pour que je n’aie pas le temps de comprendre ce qui se passait et de t’arrêter que j’ai été désorienté. Tu t’es servi de mes pouvoirs pour m’emprisonner dans la glace et j’ignorais où je me trouvais! Laisse-moi te dire que c’est sacrément horripilant!


  Sur un plan purement tactique, s’esclaffer maintenant n’était pas une bonne idée. Corvis toussota pour masquer son hilarité puis demanda:


  —Pekatherosh ne pouvait pas te localiser?


  —Nous sommes ennemis depuis des milliers et des milliers d’années, sombre idiot. Nous avons passé notre temps à nous protéger l’un de l’autre à l’aide de sortilèges pour brouiller nos traces. Et puis, tu crois vraiment que je lui ferais confiance pour s’en occuper correctement?


  La réalité frappa alors Corvis de plein fouet.


  —Tu m’as utilisé, tu as mis ma famille et mon village en danger, juste pour que je sois forcé d’aller te chercher!


  —Pour faire court, oui.


  L’homme dut faire un effort surhumain pour étouffer la colère qui l’envahissait. Il serait encore temps plus tard.


  —Et après? Une fois que tu savais où tu avais été enfermé et où se trouvait le grimoire… Pourquoi ne pas m’avoir laissé tranquille?


  —Tu étais déjà trop impliqué. Et Audriss savait que la Terreur de l’Est représentait une menace suffisante pour lui permettre de soumettre les guildes. Je suis persuadé que si on lui avait donné le choix, il aurait préféré régner sous les traits de Lorum, et non d’Audriss.


  —Je suis terriblement désolé d’avoir gâché ses plans.


  —Je n’en doute pas. De plus, il soupçonnait Rheah d’avoir percé le secret de la clé pour déchiffrer le grimoire de Selakrian, mais il ne pouvait décemment pas venir la lui demander lui-même… Ton armée d’opérette et toi l’avez aidé à mettre les guildes au pas–même si ça n’a pas été aussi rapide qu’il l’aurait voulu–, et c’est toi qui lui as confirmé que Rheah avait effectivement le code.


  Corvis eut presque envie de regarder par-dessus son épaule, àla recherche des ficelles.


  —Je n’étais qu’une fichue marionnette. Tout ce que j’ai fait…


  —Pas tout, non. Son plan initial a capoté en beauté quand tu as révélé son identité. Cela ne l’a pas arrêté, mais on peut dire que tu as touché en plein dans le mille.


  La Terreur de l’Est souffla soudain d’un air décidé.


  —Très bien, Khanda, dit-il d’une voix étonnamment égale. Voilà ce que nous allons faire.


  


  Nathaniel Espa gisait par terre, recroquevillé dans le coin. Couvert de sang, il luttait contre la douleur, contre les larmes qui lui montaient aux yeux. Son bras droit était fracturé en deux endroits, et sa jambe gauche n’était plus qu’un poids mort, son genou littéralement retourné. À voir l’abondance des lacérations et des ecchymoses, on aurait pu croire qu’il s’était jeté nu dans un nid de ronces. Son épée, son armure et son habileté légendaire s’étaient avérées totalement inutiles contre cet assaut brutal et inhumain.


  Une tornade avait dévasté le centre de la chambre. Des meubles intacts ou en fragments étaient éparpillés dans la pièce, cadavres de planches et d’éclats de bois. Des nuages de poussière tourbillonnaient dans l’air, dansant avec un plaisir cruel autour de la scène du carnage.


  Mithraem se tenait au milieu des débris, cauchemar de chair et de sang. Surtout de sang. En position de garde, souple comme un fleurettiste, il faisait virevolter sa fine lame dans l’air. Face à lui, Ellowaine enrageait, incapable de percer la défense blasée de la créature à l’aide de ses hachettes. Derrière eux, Seilloah était affalée sur le plancher, ses mains tremblantes et maculées de sang crispées sur le pieu qu’elle avait à l’origine destiné à leur agresseur, et qui était à présent planté dans son propre ventre. Un épais flot de sang noir s’échappait de l’affreuse plaie et la souffrance la poussait doucement aux portes de la folie. Pour une sorcière comme Seilloah, une telle blessure n’était pas forcément fatale, si tant est qu’elle puisse atteindre ses pouvoirs et ses herbes, qu’elle ait le temps de se soigner correctement et qu’elle parvienne à se concentrer malgré la douleur…


  Près de la fenêtre, Rheah Vhoune et Corvis Rebaine. Statue de chair pâle et d’acier noir, le seigneur de guerre regardait au-dehors sans ciller, sans voir. La magicienne piétinait, en proie à un terrible dilemme.


  Si quelque chose se passait mal et qu’elle n’était pas là pour stabiliser Rebaine, ils pourraient le perdre. D’un autre côté, Mithraem était en train de déchiqueter ses alliés comme autant de feuilles de parchemin et, si elle ne l’arrêtait pas, il ne faisait aucun doute que Corvis et ses compagnons allaient mourir. Avec réticence, elle détourna donc son attention de l’homme en transe.


  Au moment même où elle prenait sa décision, le maître de la Légion Perpétuelle en eut assez de jouer. D’un mouvement dédaigneux de l’épée, il envoya voler l’une des hachettes d’Ellowaine à l’autre bout de la pièce. Le geste fut suivi d’un coup de pied qui mit la mercenaire à terre dans un craquement d’os.


  Espa se contorsionna dans le coin, sa rage impuissante occultant presque la douleur tandis qu’il essayait, en vain, de se relever. Une large traînée de sang s’étirait sur le sol, comme la bave d’une énorme limace. Seilloah rampa sur quelques dizaines de centimètres, une main pressée contre son ventre ouvert, avant de s’effondrer et de se replier sur elle-même, incapable de lutter contre les élancements qui lui vrillaient l’abdomen. Assommée, Ellowaine était étendue par terre, sa jambe gauche pliée selon un angle improbable.


  Sans compter la coquille vide qu’était le corps de la Terreur de l’Est, seuls Mithraem et Rheah étaient encore debout dans la chambre saccagée. À l’extérieur, les monstres de légende se déchaînaient et, s’ils n’annonçaient peut-être pas la fin du monde, il ne faisait aucun doute qu’ils signifiaient celle de Mecepheum. Son adversaire aurait dû lui paraître infiniment moins terrifiant, pourtant, la simple idée de devoir lui faire face toute seule tétanisait presque la magicienne d’habitude imperturbable.


  C’étaient ses yeux, vides, morts, tunnels infinis vers le néant qui tentaient d’aspirer son âme. Même chez les plus vils des hommes, il y avait toujours une trace de ce quelque chose d’inaltérable qui faisait qu’au fond ils étaient humains.


  Mithraem, au fond, ne l’était pas.


  Comme la créature approchait, la magicienne leva les mains et des syllabes venues d’un autre âge roulèrent sur ses lèvres. L’air crépita, une odeur de fumée et d’air marin envahit la pièce. Prête à tout pour mettre fin à ce cauchemar, Rheah ne faisait pas les choses à moitié. Le sort offensif le plus puissant qu’elle connaissait s’amoncela devant elle et, tel le poignard des dieux, frappa son adversaire.


  C’était un éclair, mais il n’y eut point de foudre. Des flux d’énergie de toutes les couleurs–du blanc aveuglant aux bleus et aux verts subtils–couraient tout du long. L’éclair percuta Mithraem en pleine poitrine et le projeta assez fort contre le mur opposé pour fissurer les briques alentour et briser le verre de la vitre. Le non-mort laissa échapper son épée, qui roula sous la fenêtre sans que Corvis ne bronche. De leur côté, les composants de l’attaque magique rivalisaient de puissance; ils dégageaient une telle chaleur que le plancher fumait, tandis que les murs, eux, se couvraient de givre. Cette force élémentale pure réunissait tout ce qui existait: la terre et l’air, le feu et l’eau–et rien en ce monde ne pouvait lui résister.


  Cependant, Mithraem n’était pas de ce monde. Rheah, couverte d’un voile de sueur, maintint le flux durant de longues secondes. Les vagues d’énergie se succédaient, clouant leur cible au mur. Puis ses réserves s’épuisèrent. Le sort se dissipa dans un dernier craquement et elle tomba à genoux, à bout de souffle.


  Pierre, bois et plâtre glissèrent, une cascade de poussière dégringola du mur, et Mithraem émergea des gravats.


  Mise à mal par l’attaque, sa tunique était en lambeaux. Son torse et son visage étaient couverts de suie, il était brûlé à la poitrine, et la moitié de ses cheveux étaient partis en fumée, révélant son crâne carbonisé. Pourtant, il tenait debout, et il approchait; un sourire narquois dévoilait ses dents d’un blanc de perle, tranchant contre sa peau noircie.


  Trop affaiblie pour s’enfuir, Rheah ne put rien faire quand la créature se pencha sur elle, frôla sa gorge de ses lèvres sensuelles, puis commença à aspirer la vie hors de son corps.


  Chapitre 28


  Tyannon se tenait à l’unique fenêtre de la pièce, les volets juste assez entrouverts pour lui permettre de voir les écuries, et tapotait le rebord d’un geste absent. Ce n’était pas qu’elle était particulièrement pressée de partir. Néanmoins, ces derniers temps, elle avait remarqué qu’elle s’impatientait plus souvent, sans trop savoir pourquoi.


  Les fortes neiges de l’hiver les avaient contraints à séjourner dans cette ville durant des semaines, bien plus longtemps qu’ils ne l’avaient prévu. Toutefois, comme le mauvais temps ralentissait également la circulation sur les chemins alentour, Corvis lui avait dit qu’il ne s’inquiétait guère d’éventuels poursuivants.


  À présent que le printemps pointait timidement le bout de son nez, ils ne tarderaient plus à se remettre en route. Corvis s’était rendu aux écuries afin de prendre des dispositions pour leur départ pendant que Tyannon rassemblait les affaires qu’ils avaient éparpillées dans la chambre. S’il l’avait laissée seule ainsi quelques mois auparavant, elle aurait filé si vite que même les dieux auraient eu du mal à la rattraper.


  À présent? Elle avait conscience de ne plus être prisonnière, plus vraiment. Elle se disait qu’elle n’avait nulle part ailleurs où aller, et pourtant elle savait que c’était un mensonge.


  Non, la vérité était qu’il lui était de plus en plus difficile d’associer l’homme avec qui elle voyageait au seigneur de guerre dont tout le monde parlait. Elle n’oubliait pas les crimes qu’il avait commis et frissonnait parfois en se remémorant les récits de ces horreurs; bien entendu, elle se souvenait aussi de ce jour-là, dans les sous-sols de la Salle du Conseil. Mais l’homme qu’elle connaissait, l’homme qui semblait accablé par le monde qui l’entourait, l’homme qui avait jeté son arme pour lui sauver la vie, l’homme qui ne savait visiblement pas quoi faire d’elle… cet homme paraissait être une personne totalement différente. Une personne meilleure.


  Tyannon mourait désormais d’envie de découvrir qui était le «véritable» Corvis Rebaine.


  La porte s’ouvrit à la volée et il entra à pas lourds dans la pièce, traînant derrière lui son chargement. Avec un grognement d’effort et un fracas épouvantable, il souleva la sacoche de selle afin de la caler contre le mur. L’air amusée, la jeune fille le regarda se masser le dos.


  —Tu as besoin d’aide, peut-être? demanda-t-elle malicieusement.


  —Tu n’aurais pas pu me le proposer au bas de l’escalier?


  Tyannon retint un sourire.


  —Cela n’aurait pas été aussi drôle…


  Corvis marmonna quelques paroles inintelligibles et dénoua les lacets du sac. Celui-ci semblait rempli d’une collection de mauvais outils rouillés; elle savait que ce n’était qu’une illusion, l’un des enchantements que Corvis maîtrisait sans l’aide de cette chose qui pendait naguère à son cou. Avec un autre grondement sourd, il renversa le contenu de la sacoche sur le sol, dévoilant ainsi sa vraie nature: une panoplie d’acier noir agrémentée de pointes d’os qui empestait l’huile.


  Elle eut du mal à dissimuler sa répugnance.


  —Je n’ai pas l’intention de la porter, dit-il vivement. Je voulais juste… Je voulais que tu voies ça de tes yeux.


  —Voir quoi?


  Il ne répondit pas, pas tout de suite. Au lieu de cela, il plongea les mains dans le tas de pièces d’armure pour en retirer deux objets qui n’avaient manifestement rien à faire là: un gros livre à l’antique couverture de cuir cabossée, et le pendentif rouge sang accroché à son inoffensive chaîne d’argent.


  Grimaçant et nerveux, comme s’il glissait la main dans l’antre d’un serpent, Corvis saisit l’amulette.


  —Bonjour, Khanda.


  Puis:


  —Adorable. Tu es toujours aussi drôle.


  Et encore:


  —Je ne sais pas. Peut-être pas loin de deux mois.


  Bien sûr, Tyannon n’entendait pas l’autre moitié de la conversation. Une partie d’elle-même aurait voulu attraper le pendentif et le jeter par la fenêtre, ou simplement hurler la rage qu’elle ressentait à sa simple vue. Pourtant, elle n’en fit rien, et se contenta d’observer et d’écouter…


  Et elle aurait presque juré entendre le léger écho d’un rugissement de fureur tandis que le rubis et le codex disparaissaient dans un éclair écarlate.


  Corvis se mit debout et redressa les épaules; soudain, il avait l’air plus jeune. Pas tout à fait certaine de ce à quoi elle venait d’assister–ou peut-être peu encline à le croire–, la jeune fille fit un pas en avant. Du bout du pied, elle tâta le sol à l’endroit où le livre reposait encore quelques secondes auparavant, et toucha même la paume de l’homme.


  —Ils ne sont plus là, la rassura-t-il d’une voix plus douce que jamais. Ils sont partis pour de bon.


  —Pourquoi, Corvis?


  Avait-il rougi lorsqu’il s’était détourné?


  —Parce que je sais que c’est ce que tu souhaitais.


  De nouveau, Tyannon pensa aux deux Corvis Rebaine qu’elle connaissait et, pour la première fois, elle se demanda s’il se pouvait que–peut-être–ce soit à elle qu’il revienne de décider une fois pour toutes lequel était le vrai.


  


  L’air songeur, Khanda se leva de son siège; sous sa chair, les muscles roulaient avec une grâce et une précision qui n’avaient rien de naturel. Lorsqu’il s’écarta, Corvis aperçut enfin la surface du trône, la source de cette laborieuse respiration. Même après avoir été témoin des abominations de ce royaume infernal, il ne put retenir un hoquet d’horreur. Pour le plus grand confort du démon, le siège et le dossier du fauteuil de cristal étaient rembourrés d’un coussin cousu à partir des visages qui manquaient aux âmes dans la forêt. Leurs bouches aplaties haletaient d’un souffle affolé, terrifié, et gémissaient doucement leur douleur. Des larmes coulaient de leurs yeux aveugles, depuis longtemps écrasés et desséchés.


  Il était grand temps de prendre congé.


  —Ça pourrait marcher, admit finalement Khanda en se caressant le menton du pouce et de l’index dans une caricature de l’homme qui réfléchit. En revanche, il faudra faire sacrément vite, sinon Audriss aura le temps de réagir. Et c’est lui qui détient la pierre, Corvis. Cela signifie que, techniquement, c’est lui le patron.


  —Ça ne t’a pas empêché de retourner ta veste une première fois, il me semble.


  —Non, c’est vrai. (Il fronça les sourcils.) Tu me le promets? Quand tout ceci sera terminé, je serai libre. Tu me libéreras de cette foutue prison!


  —C’est ce qui est prévu.


  —Si tu ne tiens pas parole…


  —T’ai-je jamais menti, Khanda?


  Le démon se rembrunit encore.


  —Je te suggère d’y aller. Le temps a beau passer plus lentement à l’extérieur, mieux vaut ne pas lanterner. Une histoire d’araignées et de serpents géants qui dévorent les gens, tout ça… (Il marqua une pause.) Rheah Vhoune t’a expliqué comment sortir, n’est-ce pas?


  —J’ai cru comprendre que ce n’était qu’une question de concentration.


  —Effectivement. Alors pourquoi n’es-tu pas déjà en train de te concentrer?


  Et Corvis se concentra.


  


  Une infime parcelle de son esprit souleva le voile de l’épuisement et de la panique qui la paralysait pour observer avec un certain détachement le procédé qui la tuait à petit feu. La peau de son visage s’étirait, ses pores s’ouvraient, tels des cratères, pour se gorger de sang. Le peu de forces dont disposait encore Rheah s’évaporaient, aspirées avec le sang que Mithraem lui volait.


  La part d’elle-même qui ne parvenait pas à se calmer fut secouée d’un sanglot. Le non-mort se redressa un instant, ses dents rougies de sang découvertes par un sourire malsain.


  —Voilà longtemps que je n’avais pas eu affaire à un mage, murmura-t-il d’une voix rauque qui se voulait passionnée. Et vous êtes l’un des meilleurs que j’aie jamais goûtés.


  Comme le sang cessait de couler, Rheah se ressaisit. Elle devait se maîtriser suffisamment pour jeter un dernier sort; il le fallait!


  Pas un sort d’attaque. Elle n’en aurait pas la force, et si cette pourriture ambulante avait résisté à l’éclair élémental, rien de ce qu’elle tenterait ne ferait plus d’effet.


  Toutefois, il y avait un moyen. Au fil de ses recherches et de ses expériences, Rheah en avait appris beaucoup sur le corps humain, notamment des choses que la plupart des gens ignoraient, ou ne pouvaient comprendre. L’une de ces choses, qui concernait la nature même du liquide qui parcourait ses veines et que Mithraem était en train de lui ravir à grands traits, allait peut-être la sauver.


  C’était un enchantement simple, l’un de ses préférés, créé pour rendre une arme ennemie inutilisable. Cependant, ce jour-là, alors qu’elle était à bout de forces, aux portes de la mort, elle devrait le diriger avec plus de précision que jamais.


  Elle entama l’incantation entre ses dents.


  Mithraem se pencha de nouveau sur elle et porta ses lèvres à son visage, comme elle l’avait prévu. Au bord de l’inconscience, elle proféra les dernières syllabes du sortilège.


  Elle avait beau être admirablement douée, elle faillit ne pas y parvenir. Le charme était destiné à toucher une épée, une hache. Elle avait d’ailleurs décoré son cabinet de ce type d’armes. Cette fois, sa cible était bien plus minuscule, parfaitement invisible.


  Mais elle était Rheah Vhoune, initiée du Huitième Cercle, et, les dieux lui en soient témoins, elle y arriverait! Les énergies se dégagèrent, indétectables, pour venir se fondre dans les fluides qui passaient de sa chair à la bouche de la créature.


  Tandis que le sang franchissait les lèvres de l’ennemi, le fer qu’il contenait se muait en bois.


  Mithraem buvait la vie de Rheah avec tant d’avidité que, lorsqu’il perçut sur sa langue la texture granuleuse qu’avait soudain prise le fluide vital, il en avait déjà avalé trois gorgées.


  Il cracha du sang étrangement liquide qui éclaboussa Rheah. Le visage décomposé, il se leva et s’écarta de sa victime «sans défense». Il se racla la gorge, toussa désespérément pour expulser la substance dénaturée qu’il avait ingérée. Le sang–si l’on pouvait encore appeler cela ainsi–pénétra sa chair, envahit ses os, rendit la vie aux organes flétris qui n’avaient leur place qu’au plus profond des entrailles de la terre.


  Puis il atteignit son cœur. Il y en avait tellement peu, seulement quelques infimes gouttes. Néanmoins, dans ce corps qui n’aurait même pas dû exister, ce fut assez.


  Pour la première fois depuis des siècles, depuis qu’il ne vivait, ne mangeait et ne respirait plus à la manière des mortels, Mithraem hurla. Son cri perçant ne contenait aucune menace. Ce n’était celui ni d’un prédateur, ni de l’incarnation du mal, mais un hurlement de peur et de détresse, la plainte d’un immortel qui rendait son dernier souffle.


  Seilloah se leva. Du col aux genoux, le devant de sa robe imbibé de sang lui collait à la peau. Le tissu déchiré bâillait à l’endroit où elle avait arraché le pieu de son ventre. Déjà, la chair rose et fragile se réparait, refermant la plaie comme une planche boucherait une voie d’eau dans la coque d’un navire. Ainsi, elle ne se viderait pas de son sang en attendant d’avoir la possibilité de se soigner un peu mieux.


  Sans pitié ni remords, la sorcière contourna son ennemi qui se débattait à terre et passa la pièce en revue. Là. Elle ramassa l’épée de Mithraem et la souleva au-dessus de sa tête.


  Mithraem, seigneur et maître de la Légion Perpétuelle, aînéde sa race, cessa brusquement de hurler. La mâchoire pendante, sa tête heurta le sol, non pas avec un coup sourd, mais dans un bruit d’éclaboussures. Une matière putréfiée, noire et visqueuse arrosa la chambre, accompagnée par l’odeur fétide de dizaines de cadavres étalés en plein soleil. Du brouillard se dégageait de la bouillie en décomposition, retenu par les particules de bois qui l’imprégnaient et l’empêchaient de partir en quête d’une nouvelle enveloppe, d’une nouvelle vie.


  Un hoquet ultime résonna dans la pièce, porteur à la fois d’une tristesse incommensurable et d’une terreur enfantine. Puis la brume se dissipa à travers le plancher et disparut tout à fait.


  Une main solide s’abattit sur l’épaule de Seilloah. Avec un cri de surprise, elle fit volte-face et brandit l’arme de Mithraem d’une poigne mal assurée.


  —Excuse-moi, dit Corvis.


  —Si nous ne venions pas de risquer notre peau pour te sauver la vie, gronda-t-elle d’une voix poussive, je songerais sérieusement à t’embrocher.


  Les mouvements encore lents, gourds, le seigneur de guerre parcourut la pièce du regard. Perplexe à la vue de Nathaniel Espa affalé dans un coin, il fut véritablement gagné par l’inquiétude lorsqu’il avisa les corps désarticulés d’Ellowaine et de Rheah.


  —Mithraem, déclara Seilloah en réponse à sa question muette. Il est mort. Pour de bon.


  Corvis hocha le menton.


  —Dans quel état sont-ils?


  —Les jours d’Espa et d’Ellowaine ne sont pas en danger; en revanche, il est probable qu’ils ne se remettent jamais complètement de certaines de leurs blessures. Quant à Rheah, on ne peut plus rien faire pour elle. Elle a perdu trop de sang.


  La Terreur de l’Est s’agenouilla doucement près de la femme qui, la veille encore, était sa plus dangereuse ennemie. C’est presque avec tendresse qu’il prit sa main blême dans la sienne, gantée de fer.


  —Je n’avais pas prévu de mourir ainsi, murmura-t-elle d’une voix hachée, si basse qu’il l’entendait à peine. Heureusement que tout s’est bien passé avec le sort. Sinon, je n’aurais pas pu vous aider… Est-ce que ça aura au moins servi à quelque chose?


  —J’ai parlé à Khanda, confirma Corvis. Il va nous aider. Je sauverai votre cité, Rheah. Je ne sais pas si ma parole vaut grand-chose à vos yeux, mais je vous la donne quand même.


  La magicienne frissonna.


  —Dans ce cas… ne devriez-vous pas vous dépêcher?


  —Rheah, où est la clé? La véritable clé du code?


  Elle rit faiblement et répondit par saccades.


  —Vous pensez que j’ai perdu la tête? Nous sommes peut-être du même côté pour l’instant, mais vous êtes toujours… vous. Elle est loin d’ici, à l’abri… à l’abri de vous, de tout le monde. Personne ne menacera plus ma cité. Personne…


  Encore un souffle. Juste un.


  —J’aurais tellement voulu voir… une Guilde des Mages…


  Rheah Vhoune, initiée du Huitième Cercle, poussa un dernier soupir et s’éteignit.


  Corvis lui ferma délicatement les yeux. Puis, sans la moindre hésitation, il attrapa la bourse à la ceinture de la magicienne et en sortit un petit étui, semblable à celui qu’elle avait jeté à Audriss.


  —Jamais elle ne s’en serait séparée, se justifia-t-il face au regard interrogateur de Seilloah. Si elle avait eu la chance d’arracher le grimoire à Audriss, elle aurait souhaité pouvoir l’utiliser contre nous.


  »Occupe-toi d’Ellowaine, poursuivit-il en se redressant pour ranger l’étui dans sa propre aumônière. Si je ne suis pas de retour dans une demi-heure, fais-la sortir d’ici, et dis à Losalis de fuir loin de Mecepheum avec les hommes.


  —Corvis, ce serait plus raisonnable que je t’accompagne! Si tu as besoin d’aide, je…


  —Tu ne pourras rien pour moi.


  La Terreur de l’Est tira Sunder de son baudrier. La lame luisait dans l’ombre.


  —Ça se joue entre Audriss et moi, à présent. Si j’échoue, la ville entière tombera avec moi. Dans ce cas, j’espère que vous ne serez plus là.


  Il pressa l’épaule de sa vieille amie. Les lèvres pincées, Seilloah hocha la tête.


  Il tourna les talons et quitta le bâtiment.


  Les traits convulsés par la douleur, la sorcière contempla la chambre. Son regard se posa sur la silhouette mal en point de Nathaniel Espa et, en dépit de la souffrance atroce qu’elle endurait, un sourire carnassier se peignit sur son visage.


  


  Derrière la pierre lisse et sans expression, le visage de Lorum était en proie aux premières traces d’agitation. Ses nouveaux amis causaient des ravages indicibles, massacrant tout sur–et à proximité de–leur passage, et c’était parfait. Mais ils n’allaient pas assez vite!


  Ils s’attardaient en chemin, s’arrêtant fréquemment pour s’assurer que tout autour d’eux était détruit, que pas une étincelle de vie n’avait été épargnée par leur inextinguible furie.


  Gagné par la colère, le Serpent secoua le grimoire qu’il avait entre les mains. Les Jumeaux auraient dû filer tout droit en direction de la Salle du Conseil, comme il le leur avait commandé! Si le Conseil survivait à cette petite démonstration, cela lui compliquerait considérablement les choses par la suite.


  Il avait voulu faire impression, s’inscrire dans la légende, mais il avait également pensé qu’il lui resterait une capitale au bout du compte. Ceci semblait de plus en plus improbable au fur et à mesure que les rues étaient englouties par les flammes ou noyées sous des torrents de pus malsain.


  D’un pas soucieux, celui qu’on appelait Audriss gagna le sommet du bâtiment le plus proche, un long immeuble de trois étages. Comme si les volutes de fumée formaient le plus solide des escaliers, il descendit de son perchoir et regagna la pierre ferme, faisant crisser ses bottes jusqu’alors silencieuses sur le gravier. Là,il feuilleta de nouveau le grimoire, à la recherche d’une explication.


  —Oh! ça n’a rien à voir avec le livre, Audriss. C’est simplement que tu es un idiot.


  Le Serpent sursauta, surpris d’entendre une voix–en particulier celle-ci–sur le toit de l’édifice. Pourtant, il était bien là, affublé de cette ridicule armure à pointes, les cheveux pendant sur les oreilles, Sunder entre ses mains fatiguées.


  —Corvis, ronronna le seigneur de guerre, la mâchoire serrée sur un sourire mauvais, dissimulé par son masque. Comme c’est aimable de vous joindre à moi. Peut-être pourriez-vous préciser à quel aspect de ma bêtise vous faites allusion? Je vous prierais cependant de vous hâter. Au train où vont les choses, ce bâtiment aura disparu d’ici, oh! cinq minutes!…


  De sa main libre, il désigna les Enfants de l’Apocalypse, qui démolissaient l’hôtel de la Guilde des Tisseurs à moins de trois cents mètres de là.


  —Vous avez vraiment cru que Rheah plierait si facilement?


  Le Serpent éclata d’un grand rire.


  —Elle a échangé la clé contre une fausse, c’est ça?


  Loin de la consternation à laquelle s’attendait Corvis, son ennemi gloussait en hochant la tête.


  —Eh bien, remerciez-la pour moi, Rebaine. Elle a réussi à lâcher Maukra et Mimgol sur la ville sans aucun moyen de les contrôler. Je suppose que ce n’était pas son but.


  —Ils peuvent être arrêtés, déclara la Terreur de l’Est d’un air sinistre.


  —Ah! bien entendu, railla l’autre. Dites-moi, Rebaine, est-ce le moment où vous suggérez que nous mettions nos différends de côté afin de travailler main dans la main dans l’intérêt de tous? Je me sers du grimoire, vous utilisez la véritable clé du code–que vous avez sans doute en votre possession, ou vous seriez déjà loin–, et nous nous débarrassons de ces monstres? C’est cela?


  —Pas du tout. C’est le moment où je vous tue pour récupérer le livre et en faire ce que bon me semble.


  Audriss n’était nullement impressionné. Sans son précieux Khanda, l’homme n’était qu’un petit sorcier de pacotille. Seule Sunder représentait un quelconque danger, et la Kholben Shiar ne serait pas une menace tant que Corvis resterait incapable de franchir son bouclier.


  —Khanda, sois gentil, demanda le Serpent en levant le bras, apporte-moi la clé et supprime-le.


  Une aura de pouvoir apparut autour du bracelet d’argent –peut-être l’équivalent démoniaque d’une profonde inspiration. Khanda se préparait, concentrait son énergie…


  Puis Pekatherosh poussa un cri de rage et de haine pure que seul Audriss entendit, et les deux démons–le bracelet et l’anneau d’étain–disparurent dans un tourbillon d’étincelles rouge sang.


  —Oups, dit Corvis sur le ton de la conversation. Je suis sûr que ce n’était pas prévu.


  Et il s’élança, Sunder brandie au-dessus de sa tête.


  Abasourdi, le Serpent n’eut pas le temps de réagir. La hache s’abattit sur sa poitrine et il fut projeté en arrière, telle une poupée de chiffon subissant le caprice d’un enfant gâté. L’armure de pierre enchantée ne céda pas, cette fois encore seulement marquée d’un réseau de fêlures. Lors de leur première rencontre, ils avaient tous deux découvert que le plastron du Serpent était capable de résister à un coup de la Kholben Shiar.


  Et Corvis ne l’avait pas oublié. Cette attaque n’était pas censée tuer son adversaire, mais le faire basculer dans le vide, ce dont elle s’acquitta fort bien.


  Audriss s’écrasa sur les pavés dans un vacarme assourdissant. Des fragments bruts de l’armure déjà fragilisée par la morsure de Sunder s’étaient éparpillés tout autour et se désagrégèrent rapidement. Étourdi, Audriss restait étendu sur le sol, bras et jambes écartés.


  Le grimoire de Selakrian, ouvert et froissé, avait atterri contre un immeuble de l’autre côté de la rue. Les fenêtres alentour éclatèrent quand le feu d’enfer de Maukra, signe de l’approche du Dragon, s’attaqua à l’autre extrémité de l’édifice et calcina tout à l’intérieur.


  N’ayant pas d’autre choix, Corvis sauta du toit.


  


  Durant la chute qui le précipitait à terre, il eut largement le temps de réfléchir. Bien qu’elle soit elle aussi protégée par des enchantements, son armure n’était pas aussi solide que celle d’Audriss, et ses propres capacités physiques n’allaient pas en s’améliorant. S’il pouvait seulement…


  Le sol.


  Corvis fit de son mieux pour se réceptionner, mais une violente douleur explosa dans sa jambe, pulsant au rythme de son cœur affolé. Il roula avec fracas, les pointes d’os striant les pavés.


  La respiration pénible, le corps couvert de bleus et de contusions en tout genre, la Terreur de l’Est se remit sur ses pieds et grimaça en sentant le tiraillement dans sa cheville. Pas cassée, détermina-t-il en s’appuyant prudemment dessus, mais salement tordue. Il ne courrait pas de sitôt.


  Une ombre monstrueuse fondit sur lui, dégoulinante et pleine de pattes, projetée par l’immonde créature à quelques rues de là. Il fallait agir; décidant que l’ennemi à terre n’était plus la priorité, il plongea de nouveau et se releva face au bâtiment en flammes, le grimoire dans les mains.


  Celui-ci n’était pas particulièrement extraordinaire, il ne l’avait d’ailleurs jamais été. Il était constitué d’une simple couverture de cuir, desséchée et craquelée, reliant une centaine de pages de fragile parchemin, qui seraient tombées en poussière depuis longtemps sans les charmes de protection qui leur avaient été apposés. Audriss était la première personne à se servir du livre depuis des siècles, et la pliure qui marquait désormais le dos antique témoignait de son manque de délicatesse. Ainsi, lorsque le grimoire lui avait échappé des mains, il s’était ouvert à la page exacte du sort d’évocation qui avait déchaîné l’Apocalypse sur Mecepheum.


  La clé du code n’était pas nécessaire pour déchiffrer les notes que Selakrian avait écrites en marge de chaque sort; seules les incantations rituelles requéraient l’usage du minuscule mais inestimable rouleau. Lorsqu’il parcourut la page des yeux, Corvis sentit sa gorge se serrer. Selakrian avait bel et bien prévu une porte de sortie pour cette Grande Évocation, une condition qui ferait s’écrouler le sort, renvoyant les deux monstruosités dans le tréfonds de l’autre monde. Cependant, l’expression «destruction de la source» faisait-elle référence à celui qui avait jeté le sort ou au livre?


  Avant de s’en préoccuper, il y avait autre chose qu’il devait faire, autre chose qu’il lui fallait trouver. Il feuilletait frénétiquement le grimoire, survolait les pages. Les créatures approchaient, les plaintes perçantes des mourants résonnaient à ses oreilles, en harmonie avec les cris suraigus et irréels de Maukra et Mimgol eux-mêmes, et il tournait les pages comme un fou, il cherchait, cherchait…


  Voilà! Exactement ce dont il avait besoin! À présent, s’il pouvait juste…


  —Non!


  Débarrassé de son masque sans expression, son armure tombant en morceaux, Lorum percuta Corvis dans le dos et essaya de se saisir du livre. Projetée des mains de son maître par l’impact, Sunder glissa sur les pavés dans une pluie d’étincelles.


  —Ce grimoire est à moi, vous entendez? À moi!


  Un filet de salive pendait de manière obscène au coin de la bouche de Lorum, ses cheveux maculés de sang lui collaient à la joue, et ses yeux ne reflétaient rien d’autre qu’une profonde démence.


  Les deux hommes les plus craints de toute Imphallion roulèrent lourdement sur le sol, comme de vulgaires ivrognes en pleine bagarre. Entre les horions et les empoignades, Corvis avait l’avantage, car son armure était presque intacte. Toutefois, Audriss était enragé et ne faisait pas cas des coups formidables que lui assenait son adversaire. Il se fichait que son nez saigne et que ses dents tombent en grêle sur les pavés.


  Puis, dans une nouvelle tentative pour lui arracher le lourd volume, Audriss changea d’angle d’attaque et ramena son coude dans le menton de Corvis. La mâchoire de la Terreur de l’Est claqua comme une herse et la douleur irradia tout son visage. Il lutta pour ne pas flancher, mais cela laissa le temps à Audriss de porter la main à son fourreau.


  En d’autres circonstances, Corvis aurait peut-être attrapé le poing qui brandissait la dague, ou essayé de repousser l’ennemi et de bondir sur sa propre arme. Mais il était contusionné, meurtri, à bout de forces, et plus aussi agile que par le passé. Quand la lame luisante de Talon s’éleva pour frapper, il ne put que battre en retraite tel un crabe effrayé. Sans lui laisser le temps de se relever, Audriss se fendit et frappa de nouveau. Dans un mouvement désespéré, Corvis se tourna.


  Et, dieux merci, cela fonctionna! Une pointe de sa spallière –l’un de ces ridicules petits ornements–vint à la rencontre de la dague dans une parade parfaite. La lame dérapa sur l’acier de son armure, entamant la patine noire, mais elle ne fit guère plus de dégâts.


  Corvis eut le loisir de s’en émerveiller l’espace d’une bonne demi-seconde avant qu’Audriss lui abatte le pommeau de Talon sur le crâne.


  Le monde clignota devant ses yeux, le sol s’inclina brusquement. Il resserra sa prise sur le livre et sentit le parchemin se froisser sous ses doigts quand le Serpent voulut de nouveau l’attraper. Une forte secousse, un bruit de déchirure, et le grimoire avait disparu.


  Un brutal coup de pied dans les côtes l’envoya rouler une fois de plus. Alors il entendit un second craquement, plus important que le précédent, et sa lourde cape pourpre, déjà trouée et en lambeaux, se détacha complètement de ses épaules.


  Il glissa et fit un tour complet sur lui-même avant de s’arrêter enfin, se demandant un instant pourquoi il faisait soudain une chaleur d’enfer.


  Malgré la douleur lancinante qui lui emplissait la tête, il se força à ouvrir les paupières.


  Autour d’eux, tous les immeubles étaient envahis par les flammes d’un feu destructeur, et les mugissements assourdissants du Dragon et de l’Araignée s’amplifiaient de manière alarmante. Tandis qu’il observait la scène, l’ombre ondoyante de Maukra obscurcit le ciel au-dessus de lui.


  Inconscient du danger imminent, Lorum se tenait devant lui, dos au brasier. Dans sa main droite, il serrait Talon, et dans la gauche, le grimoire de Selakrian. Et il riait… d’un rire inhumain, dément.


  Corvis était impuissant. Son crâne semblait sur le point d’éclater, Sunder n’était pas à sa portée, et Audriss–à présent sur le qui-vive et armé de sa propre Kholben Shiar–n’aurait aucun mal à le contrer s’il tentait de récupérer le livre. Il considéra le chemin parcouru, les souffrances endurées, et l’idée d’échouer si près du but lui laissa un goût amer dans la bouche. Il fut soudain pris d’un irrésistible désir de se lancer dans un dernier assaut suicidaire, de mourir sur-le-champ plutôt que d’être témoin des conséquences de son échec.


  C’est alors que, en dépit des vents furieux, en dépit des incendies et des hurlements, Corvis aurait juré entendre le rire de ses enfants, les murmures de sa femme, le suppliant de vivre. De vivre.


  De regarder.


  Poussé par ce commandement–ou bien par le désarroi–,il baissa les yeux. Il lui fallut un certain temps avant de prendre conscience de ce qu’il voyait, et il comprit presque trop tard. Mais il regarda, il regarda vraiment aux pieds d’Audriss.


  Il eut toutes les peines du monde à retenir un gloussement hystérique. ça ne pouvait pas être si facile! C’était une bouffonnerie, un cliché, pas quelque chose qui arrivait dans la réalité! Pourtant elle était là, à l’endroit exact où il l’avait laissée lorsque son adversaire l’avait gratifié d’un coup de pied, à l’endroit exact où se tenait désormais Audriss.


  Les bras et les genoux douloureux, il se traîna en direction du Serpent, sans prendre garde ni au feu, ni aux deux créatures de cauchemar qui surplombaient les flammes voraces. Audriss leva sa dague.


  —Je vois que tu as enfin appris à ramper, vermisseau! exulta-t-il d’une voix forte afin de couvrir les crépitements infernaux.


  Se composant une expression de total désespoir, Corvis acquiesça, tout en refermant discrètement les mains sur son objectif.


  —En effet, Audriss! répondit-il avec tristesse. Vous avez gagné! Je ne vous demanderai qu’une seule faveur!


  —Ah! et de quoi s’agit-il? demanda le Serpent d’un ton magnanime.


  Le visage de Corvis se fendit d’un large sourire; celui de son adversaire se décomposa.


  —Je veux que tu me rendes ma cape, fumier!


  Sur ces mots, la Terreur de l’Est bondit sur ses pieds, sans prêter attention une seule seconde à son corps endolori, puis tira d’un coup sec la cape pourpre sur laquelle se tenait son ennemi.


  


  Cette fois, ce fut le monde d’Audriss qui chavira. Les bâtiments de l’autre côté de la rue basculèrent et, avant même qu’il ne ressente la chaleur, les crépitements assourdissants ainsi que les effluves âcres qui lui parvinrent l’avertirent que l’incendie avait emporté la pointe de ses cheveux.


  Chancelant, il battait des bras pour retrouver l’équilibre, en vain. Les flammes qui lui léchaient le dos chauffèrent les derniers vestiges de son armure, roussirent sa peau, puis la carbonisèrent.


  Mais il ne tomberait pas! Il était Lorum, duc de Taberness, régent d’Imphallion! Il était Audriss, le Serpent, l’homme le plus redouté depuis… non, avec Corvis Rebaine! Il tenait entre ses mains le livre de sorts de Selakrian, le pouvoir de devenir un dieu parmi les hommes! Il…


  …continuait de tempêter intérieurement, luttant pour rester hors de la flambée qui dansait joyeusement derrière lui, quand Corvis le poussa du pied.


  Audriss atterrit sur le dos dans les flammes infernales qui dégouttaient des écailles de Maukra. Des langues de feu creusèrent sa chair, faisant éclater sa peau pour se glisser entre les os noircis et fissurés, lapant avidement les fluides en ébullition. Ses yeux fondaient, de la fumée s’échappait de chacun des orifices de son corps déjà presque désintégré, et pourtant il riait. Il rit jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’air pour transporter sa voix, jusqu’à ce qu’il n’ait plus de poumons, plus de bouche. Et lorsque les flammes se furent brusquement éteintes et que Maukra et Mimgol eurent disparu, bannis au plus profond du gouffre d’où ils étaient venus, le rire du Serpent s’éleva, porté par les courants brûlants. Tel un oiseau à la dérive au-dessus de la ville en ruine, il décrivit un cercle puis s’évanouit à son tour.


  Dans le silence qui s’ensuivit, dissimulées parmi les décombres calcinés, les pages du grimoire de Selakrian achevèrent de se consumer. Si quelqu’un y avait prêté attention, il aurait peut-être–peut-être–vu à cet endroit les volutes de fumée fusionner pour former les contours pas si abstraits de ce qui, sous le bon angle, aurait pu passer pour un visage. Alors il aurait vu ce visage opiner d’un air satisfait en direction du tas de cendres qui avait jadis été sa plus grande œuvre, puis se disperser dans la brise.


  Mais personne ne remarqua rien de tout cela.


  Épilogue


  Une lourde botte s’écrasa sur les gravats couverts de cendres. Le rideau de fumée s’écarta et Corvis Rebaine, Terreur de l’Est, s’agenouilla près d’un haut édifice de pierre. Son visage poussiéreux était zébré de sueur. Ses cheveux adhéraient à sa nuque et il boitait fortement. Sunder avait regagné sa place à son flanc. Son armure crasseuse présentait un aspect des plus étranges, sans cape ni heaume; il avait l’impression d’être un porc-épic en bien piteux état.


  Avec précaution, Corvis dégagea les morceaux de pierre et autres débris, à la recherche de quelque chose–de deux choses, en fait. Ils en avaient discuté et avaient convenu à l’avance qu’il se rendrait au pied du bâtiment le plus proche de l’affrontement, mais cela représentait tout de même une surface considérable à fouiller.


  Mais non, ils étaient là, l’anneau et le bracelet, leurs gemmes ternies par la suie qui recouvrait la cité entière. Corvis tendit d’abord le bras vers le bracelet.


  —Salut, Khanda.


  —Corvis. Serais-tu surpris si je te disais que je t’ai connu plus frais?


  L’ancien seigneur de guerre trouva la force de sourire.


  —J’aurais plutôt été surpris du contraire.


  Il secoua la tête, comme pour chasser quelque pensée déplaisante.


  —Des problèmes avec Pekatherosh?


  —Je n’irais pas jusque-là. Il a été pris de court, comme prévu. Depuis, on se chamaille, puisque nous ne pouvons pas faire grand-chose d’autre sans porteur. C’est le genre de chose qui me ferait presque regretter de ne pas être un singe. Au moins, j’aurais pu lui balancer un ou deux étrons, histoire de passer le temps.


  —Ma parole, tu es en forme!


  —Bon. Trêve de bavardages, Corvis. Tu as une promesse à tenir.


  —En effet. Et je n’ai pas l’intention d’y manquer.


  Du bout des doigts, il ramassa le bracelet d’argent. Couvrant à demi le joyau de sa main, il se concentra.


  —Oui! Ce sera tellement agréable de sortir enfin et… Corvis? Corvis, qu’est-ce que tu fais?


  —Je te libère. Comme je te l’avais promis.


  —Mais… Mais alors que…


  La panique commençait à percer dans la voix du démon, qui semblait lui parvenir de plus loin qu’à l’accoutumée.


  —Je te renvoie chez toi, Khanda. Tu y seras parfaitement libre!


  —Non!


  L’entité prisonnière se débattait contre la volonté de Corvis, mais quand bien même Khanda aurait eu la force de briser son emprise, il était déjà beaucoup, beaucoup trop tard.


  —Corvis! Corvis, je voulais être libre ici! Ici!


  —Je ne t’ai rien promis de tel, il me semble.


  —Corvis!


  Sa voix était ténue, comme s’il hurlait de l’autre côté d’une faille qui s’élargissait à vue d’œil.


  —Corvis, nous devons être évoqués par notre nom! Je suis resté enfermé dans ce fichu caillou pendant des années! Il n’y a que toi qui saches qui je suis! Si tu fais ça, je ne reviendrai peut-être jamais!


  —Ah! tu as trouvé ça tout seul?


  —Corvis! Sal…


  Puis plus rien. La gemme rouge sang émit une vive lueur avant de s’éteindre et de se fendre. Corvis laissa tomber le bracelet désormais sans valeur.


  —À ton tour, annonça-t-il d’un air sinistre alors qu’il saisissait délicatement l’anneau serti d’une pierre mauve. Va-t-il falloir en passer par ce bras de fer ridicule?


  —Ah!…, hésita Pekatherosh. Non, je ne crois pas.


  —Parfait.


  —Tu m’y renvoies aussi, hein?


  Le démon semblait presque résigné.


  —Non. Je devrais sans doute. Mais s’il y a bien une chose que j’ai apprise durant ces derniers mois, c’est qu’on n’est jamais assez préparé face à l’imprévisible. J’avais promis à Khanda de le délivrer et je l’ai fait. En revanche, je crois que je préférerais garder l’un de vous à portée de main, au cas où le besoin s’en ferait de nouveau sentir.


  —Alors qu’est-ce que… Rebaine, tu n’oserais pas…


  Dans un éclair violet, la chevalière disparut.


  —Oh! que si! assura Corvis dans le vide.


  


  Au cœur d’une grotte prise dans les glaces sur les sommets des monts Terrakas, Pekatherosh jura horriblement, fort, et très, très longtemps. Naturellement, il n’y avait personne pour l’entendre.


  


  —…l’occasion parfaite, sire Rebaine, déclarait Ellowaine, qui boitait derrière son commandant. La cité est sans défense!


  Tandis qu’il approchait des portes noircies de suie de la Salle de Conseil, Corvis fit signe qu’il avait entendu, mais son expression était impénétrable. Il poussa les portes sans ralentir, et celles-ci rebondirent simultanément contre le mur avec bruit. Avant que l’écho s’évanouisse, le trio avait traversé la pièce et posé le pied sur les premières marches de pierre du large escalier.


  Seilloah triturait la lourde laine verte de sa robe d’un air absent, une main pressée sur son ventre soigné par magie (et à présent bien rempli), mais néanmoins douloureux. Elle avait attrapé ce vêtement par la fenêtre ouverte d’une maison abandonnée, car l’autre avait trop souffert pour satisfaire la pudeur la plus élémentaire. La robe lui allait plutôt bien, mais sa couleur d’un vert défraîchi n’était pas sans rappeler celle d’une plante mourante, et elle ne l’aurait pas démangée davantage si elle avait été faite d’insectes vivants.


  —Ellowaine n’a pas tort, dit-elle enfin alors qu’ils quittaient l’escalier et tournaient dans le couloir.


  Le vent s’engouffrait en toute impunité dans l’étage désormais privé de toit. Il sifflait gaiement autour d’eux, sans se préoccuper du fait que la situation était grave et qu’un certain degré de modération aurait été plus convenable.


  —Tu n’as jamais eu une si belle occasion. Les nobles et les maîtres de guilde sont tous rassemblés au même endroit. Ton armée est la seule à qui il reste un semblant de commandement et de discipline. Tu pourrais y arriver, Corvis. Un mot et tu régnerais, comme tu l’as toujours désiré.


  Il fit halte quelques instants devant la dernière porte, les oreilles emplies des gémissements et des murmures des personnes à l’intérieur. Il avait beau être physiquement et moralement éreinté, son esprit tourbillonnait tandis qu’il examinait ses options.


  Elles avaient raison. Durant des années, il avait œuvré dans un but unique, et son plan n’avait échoué que par manque de chance et d’information. Pendant une vingtaine d’années, il avait été attentif à ce qui se passait dans le monde, observant les hauts et les bas de la nation, et il s’était demandé si les choses auraient été différentes s’il avait été au pouvoir. Aurait-ce été mieux? Aurait-il eu la possibilité d’offrir une vie meilleure à sa famille? Plus qu’une minuscule cabane sur un petit lopin de terre, avec cette angoisse constante que quelqu’un le reconnaisse? Pourrait-il procurer à ses enfants un foyer où ils n’auraient plus jamais à craindre les méchants hommes cachés à la lisière de la forêt sur la colline?


  Serait-il capable d’oublier les promesses qu’il s’était faites quand le royaume et lui étaient bien plus jeunes?


  Il prit une inspiration, prêt à parler, puis soupira d’un air accablé.


  Il avait également donné sa parole plus récemment, à quelqu’un de terriblement plus important que l’homme qu’il avait autrefois été.


  La Terreur de l’Est mourut dans ce souffle. Corvis Rebaine se tourna face aux deux femmes qui l’accompagnaient.


  —Ellowaine, commença-t-il en repoussant une mèche de ses cheveux dégoûtants, je veux que vous alliez trouver Losalis. Dites-lui de rassembler les hommes hors de portée des flèches, loin des remparts–ou de ce qu’il en reste. Il me faut un état complet des pertes et des blessures. Et quand je dis complet, c’est complet: des morts aux hématomes, en passant par les ongles retournés. Ainsi qu’un inventaire de l’équipement. Puis il attendra la suite de ses ordres.


  La mercenaire le dévisagea d’un air suspicieux.


  —Vous n’avez pas répondu, sire Rebaine.


  Corvis sourit.


  —Vous ai-je déjà déçue?


  Elle resta un moment sans ciller, immobile, avant de reprendre la direction de l’escalier en marmonnant entre ses dents.


  —Tu n’as aucune intention de donner le signal, n’est-ce pas? demanda Seilloah, une fois Ellowaine partie.


  —Non. J’ai juré à Tyannon que tout cela était terminé. Plus d’effusions de sang. J’aimerais tenir mes promesses, dorénavant.


  Les lèvres de la sorcière frémirent de manière imperceptible.


  —Qu’en est-il de celle de payer ta petite armée?


  —Bon, certaines de mes promesses. (Il fronça les sourcils.) Tu devrais envoyer un message à Davro. Il vaudrait sans doute mieux qu’il soit parti quand Losalis et Ellowaine découvriront que je ne reviendrai pas et qu’ils ne recevront pas leur salaire.


  —D’accord. Tu penses qu’ils attaqueront quand même la ville? Qu’ils la pilleront pour se dédommager?


  —C’est possible. Je crois néanmoins que la cité est une trop grosse prise pour eux. J’espère qu’ils auront l’intelligence d’arrêter les frais et de rentrer chez eux.


  Sans s’en apercevoir, Seilloah avait recommencé à tirailler la laine de sa robe. Elle se força à laisser retomber sa main.


  —Tu n’es pas en train de te faire des amis, Corvis.


  —Tu pourrais être surprise. Et puis, tu peux parler… Ce n’est pas moi qui ai dévoré l’un des plus grands héros de cette ville.


  —Il ne servait plus à rien, de toute façon. Et je venais d’épuiser beaucoup d’énergie en soins. Tu sais comme ça me donne faim.


  —Humph.


  Il ouvrit brutalement la porte.


  La salle était dans un état aussi déplorable que lorsqu’il l’avait laissée. Des fragments de briques gisaient là où ils étaient tombés quand Audriss avait pulvérisé le plafond. Tables et chaises avaient été basculées, certaines pour permettre de regarder par-dessus le mur, d’autres pour servir de bouclier sommaire au cas où des forces hostiles débouleraient dans la pièce. Plusieurs dizaines de paires d’yeux retranchées derrière les meubles se braquèrent sur Corvis quand il fit son entrée.


  Souriant intérieurement, Corvis s’efforça d’arborer un air professionnel tandis qu’il détaillait ces défenses improbables. Durant de longues secondes, il se contenta de regarder, donnant le temps aux plus fins représentants de l’aristocratie de tourner la tête dans sa direction.


  —Bien, j’imagine que l’intention était là. Mais ce n’est pas cela qui aurait arrêté un garçon d’écurie armé d’une fourche, et encore moins des mercenaires de carrière. Quant aux Enfants de l’Apocalypse, ils auraient simplement fait brûler le bâtiment sous vos pieds, puis aspiré vos âmes pendant votre chute.


  La main crispée sur son marteau, Salia se redressa derrière la barricade.


  —Le duc? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


  —Mort. Et ses petits amis sont retournés d’où ils venaient.


  La salle entière–y compris les murs, lui sembla-t-il–poussa un gigantesque soupir de soulagement. Quelques pleurs de joie se firent entendre derrière les tables.


  —Et vous? demanda la prêtresse, refroidissant dramatiquement l’atmosphère. Quelles sont vos intentions, à présent?


  Lentement, chacun de ses pas résonnant avec clarté sur les dalles, Corvis s’approcha de la table. Il passa derrière et découvrit une jeune noble qui l’observait, les traits déformés par la terreur. Sa robe était couverte de poussière, son maquillage depuis longtemps dilué dans les larmes et la sueur, sa coiffure élaborée en désordre.


  Elle tressaillit quand le monstre de son enfance lui tendit la main, paume vers le haut.


  Le monde retint son souffle.


  Il lui fallut rassembler tout son courage, mais la jeune femme finit par prendre la main de la Terreur avec une légère hésitation. D’un geste souple, Corvis l’aida à se relever.


  —Je suis venu pour arrêter Audriss, déclara-t-il à l’assemblée stupéfaite. J’ai réussi. Je n’ai plus rien à faire ici.


  Tout en parlant, il avançait et aidait les membres du Conseil abasourdis, allongés ou recroquevillés sur le sol, à se remettre debout. Il offrait une main, une épaule sur laquelle s’appuyer. Le temps que les autres reprennent leurs esprits et se relèvent d’eux-mêmes, plus de la moitié avaient été assistés par leur pire cauchemar–enfin, le deuxième sur la liste, dorénavant–et ils n’avaient rien senti d’autre que le simple contact de la chair humaine.


  —Audriss a enlevé Jassion sur le champ de bataille, reprit-il. Je pense que vous le trouverez dans les cachots du duc. Un endroit charmant. J’y ai moi-même séjourné récemment. Personnellement, je ne vois aucune objection à ce que vous l’y laissiez crever de faim, toutefois, vous aurez besoin de toute la main-d’œuvre possible pour reconstruire la ville, et si Jassion a bien une qualité, c’est la détermination.


  Sur ces mots, Corvis tourna les talons.


  —Rebaine!


  Corvis plongea son regard dans celui de Salia, ébranlée mais résolue.


  —Oui, prêtresse?


  —Quels que soient les événements qui ont eu lieu aujourd’hui, vous n’êtes pas pour autant lavé de vos actions passées. Et nous sommes censés vous laisser partir comme ça?


  —Salia, répondit-il d’une voix douce, je ne suis plus un jeune homme. En ce qui me concerne, le temps de la violence est révolu… sauf si vous m’y poussez de nouveau. Soit je sors tranquillement d’ici et nous n’aurons plus jamais à nous inquiéter les uns des autres; soit vous essayez de m’arrêter.


  Il fit claquer sa main sur la lame de Sunder.


  —Que choisissez-vous?


  La prêtresse s’obligea à sourire, mais le cœur n’y était visiblement pas.


  —Bonne route, Rebaine.


  


  —Et, pour changer, conclut Corvis, c’est exactement ce qui s’est passé. Davro et Seilloah ont fait une partie du chemin à mes côtés. Elle est retournée papoter avec les sidhes au cœur de Theaghl-gohlatch. J’imagine qu’ils sont en train de s’échanger des recettes pour cuisiner les voyageurs coriaces. Davro, lui, est allé jusqu’à dire qu’il me tuerait si j’approchais encore de sa vallée, mais, pour être honnête, je crois qu’au fond il a beaucoup apprécié tout ça.


  Tyannon était allongée près de lui, bien plus belle que dans son souvenir; les yeux ronds, elle l’avait écouté faire le récit complet de ces derniers mois. Surexcités par le retour de leur père, les enfants avaient fini par s’endormir quelques heures auparavant. Ils auraient droit à une version fortement édulcorée de l’histoire au matin.


  Pelotonnés dans leur lit, Corvis et sa femme avaient discuté des heures durant. En tas au pied du lit se trouvait une armure noir et ivoire en bien mauvais état, dont le sort restait encore à déterminer.


  —C’est tellement incroyable, souffla Tyannon en pressant la main de son mari. Même en sachant ce qui est arrivé il y a dix-sept ans, c’est difficile à imaginer.


  —Crois-moi, répondit simplement Corvis. Je n’en suis pas fier, mais c’est l’entière vérité.


  —Et tu m’as réellement vue? Quand tu étais…


  Sa voix s’étrangla, comme lorsqu’il lui avait décrit ce qu’il avait subi aux mains de Jassion après s’être fait capturer.


  —…quand tu voyais des choses? termina-t-elle avec maladresse.


  —Je n’ai vu que toi depuis que j’ai franchi cette porte l’été dernier, Tyannon. Ce moment-là était plus marquant, c’est tout.


  Ils se turent un moment, chacun feignant ne pas remarquer les larmes de l’autre. Puis Tyannon s’agita.


  —Je suis désolée pour Jassion, Corvis. Pour ce qu’il a fait. Je…


  —Chhh… C’est fini, maintenant. Et, au moins, tu sais qu’il est vivant et qu’il se débrouille dans la vie.


  Elle se rembrunit un peu plus.


  —Il n’est pas le genre de personne que j’aurais souhaité qu’il devienne.


  —Aucun de nous ne l’est.


  —Tu sais quoi? Tu as raison, claironna-t-elle avec un sourire inattendu. Et je crois qu’il est grand temps que nous fassions quelque chose à ton sujet!


  Les heures qui suivirent se passèrent de paroles.


  


  Tout doucement, et avec la discrétion dont il avait manqué bien des mois auparavant, Corvis ferma la porte de la cuisine et s’assit à la table.


  Dehors, la nuit était totale. La lune avait depuis longtemps disparu à l’horizon, mais le soleil ne viendrait pas prendre sa place avant un moment. Sa femme et ses enfants dormaient paisiblement, enfin heureux et sereins. Corvis–papa–était revenu, et tout était rentré dans l’ordre.


  Il s’en était personnellement assuré.


  Il était exténué. Une profonde fatigue avait envahi ses muscles, sa chair; il la ressentait jusque dans ses os. Son seul désir était de dormir, une semaine ou trois. Oublier tout cela, voir le visage de Tyannon au réveil, son sourire qui faisait de l’ombre à l’aube elle-même.


  Cependant, Corvis n’était pas homme à laisser une quelconque entreprise en suspens, et quand bien même cette dernière tâche aurait pu patienter quelques jours, quelques mois, voire plus, il allait s’en occuper sur-le-champ et s’en débarrasser une bonne fois pour toutes.


  Avec des mouvements lents et silencieux, il décrocha la bourse qu’il avait nouée à sa ceinture et la déposa délicatement à côté de la chandelle à la flamme vacillante. Il défit le lien avec toute l’habileté dont il était capable et plongea la main à l’intérieur.


  Il en retira d’abord un petit étui, qui contenait la clé que Rheah avait reconstituée grâce à des fragments de folklore. Le code d’un grimoire qui avait été entièrement réduit en cendres dans les tourments d’un incendie apocalyptique.


  Enfin, presque entièrement.


  Il dégagea ensuite quelques feuilles de parchemin, déchiquetées sur un bord, là où les pages avaient été arrachées du livre lorsque Audriss s’en était emparé. Dieux merci, il avait eu le temps de trouver le passage et de s’assurer une bonne prise avant que le Serpent recouvre ses esprits! Il se demanda brièvement si ce dernier avait entendu les pages se déchirer tandis qu’il se saisissait du grimoire; si oui, était-il doté d’encore assez de raison pour se rendre compte des répercussions que cela impliquait?


  Enfin, du fond de l’escarcelle, il sortit un ramassis hétéroclite de mèches de cheveux, de morceaux de tissu, ainsi que des babioles et des colifichets comme des bagues et des boucles d’oreilles… tout ce qu’il avait pu recueillir discrètement, escamoter ou carrément voler en aidant les nobles et les maîtres de guilde à se relever.


  «…celui-ci, que vous apprécieriez tout particulièrement, ma chère Terreur: un charme qui permet de contrôler des dizaines de personnes, pour peu que l’on ait de bons focaliseurs.»


  Le nouveau régent–le nouveau roi–bâtirait une Imphallion meilleure. Exactement le type de nation que Corvis aurait fondé…


  S’il avait été au pouvoir.


  Sans se précipiter, et à voix basse afin de ne pas perturber le silence de la nuit, Corvis entonna les incantations.
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